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			La prophétie est rendue possible dans les songes par l’illumination de l’intellect agent sur notre âme.

			— Ibn Rochd, plus connu sous le nom d’Averroès

		


		
			Il y a bien longtemps, dans une galaxie lointaine, très lointaine....

		


		
			    

			C’est une période de paix. La République Galactique, qui gouverne depuis des milliers d’années, a permis à la plupart des planètes et à leurs habitants de connaître la prospérité. Seuls quelques conflits mineurs assombrissent la galaxie. Ceux-ci sont gérés par les Chevaliers Jedi, garants de la paix et de la justice dans la République.

			Un conflit de ce genre a surgi sur la planète Teth, un lieu corrompu qui menace plusieurs systèmes voisins. Le Conseil Jedi a envoyé Qui-Gon Jinn et son jeune Padawan enquêter sur place, mais les criminels sur Teth n’ont pas l’intention de coopérer…
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			Il n’y a pas d’émotion ; il y a la paix.

			Il n’y a pas d’ignorance ; il y a la connaissance.

			Il n’y a pas de passion ; il y a la sérénité.

			Il n’y a pas de chaos ; il y a l’harmonie.

			 

			Celui qui a écrit le Code Jedi n’a jamais eu affaire aux Hutts, songea Qui-Gon Jinn.

			Il était occupé à courir dans un long couloir de pierre de l’enceinte hutt. Des tirs de blaster résonnaient derrière lui et des éclairs rouges striaient l’obscurité. Ses assaillants allaient bientôt tourner à l’angle et leur vue serait dégagée. Il fallait d’urgence franchir une porte.

			— Obi-Wan ! cria-t-il. À gauche !

			— Oui, Maître, haleta Obi-Wan, qui n’était que quelques pas derrière Qui-Gon.

			Il est déjà à bout de souffle ? se demanda Qui-Gon en s’élançant dans un escalier qui devait mener à l’espace extérieur, plus moderne, des installations hutts. Jusqu’ici, leur évasion n’avait compté que trois minutes de course. Ils avaient tout de même escaladé un mur de vingt mètres. Mais, dans un état méditatif, cela n’aurait pas dû poser de problème.

			Obi-Wan n’a pas encore parfaitement acquis l’art de la méditation au combat, se rappela Qui-Gon.

			Les pas de son Padawan résonnaient en écho derrière les siens dans le long escalier.

			À son âge, j’étais capable de…

			Qui-Gon arrêta sa réflexion. Les comparaisons entre sa formation et celle d’Obi-Wan n’étaient pas constructives. Chaque individu empruntait un chemin différent vers la Force. L’essentiel était de se concentrer sur l’itinéraire qui les ferait sortir de là.

			Dans l’obscurité, Qui-Gon discerna le contour lumineux d’une porte ouverte. Il attrapa son sabre laser et l’activa, éclairant la cage d’escalier. Obi-Wan l’imita. Il se tenait juste derrière lui à présent et ils débouchèrent en même temps dans une vaste pièce bondée.

			Plus précisément, dans l’un des salons de narguilés à épices des Hutts. Une fumée lourde et écœurante assombrissait l’atmosphère. Des musiciens jouaient sur des plates-formes flottantes, planant à différentes hauteurs par-dessus des Hutts abrutis par les épices. Sur son estrade dorée, Wanbo le Hutt inhala une quantité de fumée suffisante pour remplir ses trois poumons. Personne n’avait les sens suffisamment en alerte pour remarquer l’arrivée des deux Chevaliers Jedi au-dessus d’eux.

			 

			Mais les sabres laser avaient le don d’attirer l’attention.

			— Apa hoohah gardo ! croassa Wanbo en agitant mollement sa queue engourdie.

			Un de ses gardes gamorréens couina et se dirigea vers les intrus pour les intercepter au pied des marches. Il inquiétait moins Qui-Gon que la demi-douzaine de gardes humains dont il entendait les pas se rapprocher dans l’escalier derrière eux, et qui allaient les rejoindre dans quelques secondes. Ou bien que la présence de deux autres Gamorréens en faction à côté de la porte.

			— Saute ! ordonna Qui-Gon.

			Il bondit à travers la pièce et atterrit sur la plate-forme occupée par les instruments à vent. Les Kitonak reculèrent dans un mouvement de panique, et une musicienne bascula par-dessus bord. Elle tomba dans les coussins crasseux qui, telles des douves, entouraient Wanbo, et atterrit sur un Trandoshan, qui poussa un sifflement en signe de protestation, tandis que les autres créatures vautrées étaient trop abruties pour réaliser ce qui venait de se passer.

			Qui-Gon jeta un coup d’œil derrière lui. D’un saut agile, Obi-Wan avait rejoint la plate-forme où un Shawda Ubb jouait du growdi harmonique. Malheureusement, c’était une espèce plus vaillante que les Kitonak. Le musicien maintint deux de ses membres sur l’harmonique tout en essayant de frapper Obi-Wan avec un troisième, puis lui cracha dessus.

			Du poison, pensa Qui-Gon horrifié, mais Obi-Wan parvint facilement à esquiver le crachat. Les réflexes de son Padawan étaient affûtés. Si le jeune homme manquait de sérénité au combat, il compensait beaucoup par son instinct.

			Quand les gardes humains firent leur apparition au pied des marches, Qui-Gon cria à Obi-Wan :

			— Occupe-toi de cette porte !

			Puis il frappa du pied le bouton qui commandait la plate-forme, la projetant vers les gardes. Au cœur de la mêlée, il invoqua la tranquillité intérieure profonde, l’âme de l’univers qui écoutait et répondait toujours.

			Sans réfléchir ni viser, Qui-Gon fendait l’air de son sabre laser dans toutes les directions, bloquant chaque tir de blaster. Les adversaires se mirent à le canarder de plus belle, mais cela ne faisait aucune différence ; il sentait chaque coup avant qu’il ne soit tiré. Les musiciens kitonak ne partageaient pas son assurance. Ils s’élancèrent dans le vide depuis la plate-forme. Parfait… il allait pouvoir se concentrer uniquement sur sa propre sécurité et celle de son Padawan. Bien sûr, Obi-Wan était capable de se débrouiller tout seul.

			C’est du moins ce que croyait Qui-Gon deux secondes avant que son Apprenti ne se penche sur le tableau de commande de la porte et ne le démolisse d’un violent coup de sabre laser. La chaleur fit instantanément fondre tout le mécanisme.

			Blast ! pesta intérieurement Qui-Gon.

			— Je voulais dire occupe-toi des deux gardes à la porte !

			— Vous auriez pu le dire clairement ! protesta Obi-Wan.

			C’était vrai. Obi-Wan exige toujours des instructions précises. Est-ce qu’il est vraiment obligé d’être aussi littéral ? Mais ça ne faisait pas une grande différence avec deux Gamorréens qui leur barraient encore leur unique issue. Pire, le panneau de contrôle ne semblait pas commander uniquement la porte, mais aussi les plates-formes flottantes, qui se mirent à dysfonctionner. Qui-Gon tituba lorsque son estrade en suspension commença à pencher dangereusement sur la gauche, mais il parvint à garder l’équilibre. De justesse. Un tir de blaster le frôla et fit voler en éclats un morceau de mur. Il l’avait échappé belle. Un peu plus et…

			Pas le moment de se perdre en conjectures, se rappela Qui-Gon. Il n’y a pas de passé, pas d’avenir. Seul compte l’instant présent.

			Obi-Wan ne semblait pas chercher à garder le contrôle. Il avait l’air tout sauf calme. Il bondit de sa plate-forme quelques instants seulement avant qu’elle n’encastre le Shawda Ubb et son growdi dans la paroi avec un fracas musical.

			Pourtant, il taillada avec aisance la hache d’un Gamorréen et le bras d’un autre, ce qui fit hurler d’effroi le premier.

			Tout ce chaos finit par percer le brouillard d’épices et d’abrutissement dans lequel était plongé Wanbo le Hutt.

			— Hopa ! Kickeeyuna Jedi killee !

			Les Gamorréens au bas des escaliers se mirent en mouvement, sans doute pour s’en prendre à Qui-Gon quand il tomberait de sa plate-forme déréglée.

			— Maître ? appela Obi-Wan. Est-ce que ça va ?

			— Trouve-nous un vaisseau, si tu peux !

			D’un signe de tête, le jeune homme acquiesça. Il s’extirpa de la fosse aux épices et s’éloigna à travers le dédale de couloirs qui sillonnait le palais des Hutts de Teth.

			 

			Qui-Gon s’agrippa au rebord de la plate-forme alors qu’elle fonçait droit sur Wanbo. Quelques personnes ne purent s’empêcher de rire en voyant un Jedi cramponné à l’estrade flottante d’un orchestre. Eh bien, qu’ils rient. Mieux vaut qu’ils soient distraits, pensa Qui-Gon en activant une balise de repérage à sa ceinture.

			Sa plate-forme allait passer non loin d’une autre restée stationnaire, où un Kitonak avait trouvé refuge, sa corne Kloo posée sur la tête. Le Jedi sauta sur cette structure, un mètre plus bas, à peu près au centre de la pièce. De là, il parvint à se redresser pour bondir à nouveau haut et loin.

			Il atterrit derrière Wanbo, sur l’estrade centrale, son sabre laser à quelques centimètres de la gorge charnue du Hutt.

			— Ap-xmai nudchan !

			Wanbo tenta de se retourner, une manœuvre qui n’était pas facile pour un Hutt, mais Qui-Gon approcha encore le sabre laser. La chaleur de la lame devait être perceptible, même à travers cette peau épaisse, car Wanbo se figea aussitôt. Les gardes humains et les Gamorréens firent de même.

			La plupart des accros aux épices finirent par se redresser et s’intéresser à ce qui se jouait dans la pièce, même si au moins une femme étendue sur le sol continuait à fixer le plafond avec un sourire béat. Les deux dernières plates-formes terminèrent leur course contre le mur avant de s’écraser au sol, sans faire de victime, d’après ce que pouvait voir Qui-Gon.

			Wanbo gardait le silence, attendant les instructions de son adversaire. Sans son majordome, le Hutt ne savait pas comment gérer une crise.

			— Maintenant que j’ai votre attention, commença Qui-Gon, j’aimerais discuter de mon départ de ce palais.

			— Chuba, jah-jee bargon, répondit Wanbo d’un air boudeur – ce qui se traduisait plus ou moins par : « Très bien. Je ne serai pas fâché de vous voir partir. »

			— Le sentiment est réciproque. Je vous emprunte cette estrade pour rejoindre le hangar.

			Heureusement, ces engins pouvaient généralement être relevés ou abaissés entre les différents étages pour éviter aux Hutts d’avoir à bouger.

			Qui-Gon annonça au reste de l’assemblée :

			— Mon vaisseau m’attend. Si vous comptez m’attaquer, Wanbo fera un excellent bouclier contre les tirs de blaster.

			 

			— Stuka Jedi poonoo juliminmee ? murmura Wanbo. Depuis quand est-ce que les Jedi prennent des otages ?

			C’est vrai que ce n’était pas la méthode habituelle des Chevaliers. Cette solution ne plaisait pas à Qui-Gon et le Conseil Jedi ne serait pas ravi d’en entendre parler, quand Obi-Wan et lui rentreraient sur Coruscant. Mais Qui-Gon adaptait sa stratégie en fonction de ses adversaires. Contre les Hutts – qui tiraient leur immense fortune de l’exploitation des autres espèces –, il se sentait en droit de faire tout ce qui était nécessaire pour assurer sa survie.

			— C’est nouveau, apparemment, répliqua Qui-Gon d’un ton léger.

			Puis il enfonça d’un coup de talon un des boutons de commande et les panneaux du plancher se rétractèrent. Wanbo agita ses petits bras quand la plate-forme descendit, quittant le salon d’épices pour rejoindre le hangar. Qui-Gon vit plusieurs personnes assister au spectacle, les yeux écarquillés.

			Puis il reporta son attention sur le hangar et repéra Obi-Wan entouré de cinq gardes humains, bien entraînés à en juger par leurs positions de combat. Son Padawan serrait son sabre laser vrombissant, mais il ne pouvait pas à la fois s’approcher des vaisseaux et se défendre. Obi-Wan ne croisa le regard de Qui-Gon qu’un instant, avant de se détourner.

			Thurible, le majordome humain de Wanbo, était là aussi, les mains jointes devant lui, un sourire détendu sur le visage.

			— Maître Jinn, lança-t-il d’une voix guindée et polie. Quelle chance nous avons d’accueillir deux Jedi en même temps.

			Obi-Wan était tendu, sans doute prêt à se battre. Qui-Gon sourit simplement.

			— Oui, vous avez beaucoup de chance, renchérit-il en maintenant le sabre laser contre la gorge de Wanbo. D’autant plus que ma balise de repérage émet depuis… oh, un bon moment maintenant. Le Conseil Jedi ne peut pas intervenir directement, bien sûr, mais ils pourront revoir tout ce qui s’est déroulé ici. Et tout ce qui va encore se passer. C’est presque comme s’ils étaient ici, au fond.

			Le sourire de Thurible vacilla brièvement. Les gardes gamorréens agitèrent nerveusement leurs pieds griffus. Dès que Qui-Gon avait découvert l’existence d’un double du journal d’expédition dans les dossiers de Teth, les forces de Wanbo avaient attaqué. Thurible avait prévu cette éventualité et avait donné des ordres dès qu’il avait réalisé que les faux dossiers ne trompaient plus personne. Son intention initiale était sans doute de signaler que les deux Jedi avaient « disparu dans des circonstances inconnues » pour couvrir leur assassinat. Même les Hutts n’auraient pas osé éliminer ouvertement des Chevaliers Jedi.

			Il ne fallut qu’un instant à Thurible pour recouvrer son calme.

			— Vous avez pris mon employeur en otage, dirait-on. De mon côté, j’ai votre étudiant à ma merci. Nous nous trouvons dans une impasse, vous ne croyez pas ?

			Au lieu de se battre pour s’échapper, Qui-Gon allait devoir négocier. Avec les Hutts.

			Le Maître Jedi se retint de pousser un gémissement.

			 

			Une heure plus tard, Qui-Gon buvait tranquillement du thé dans le bureau du majordome.

			— Ces malentendus sont vraiment regrettables, décréta Thurible.

			Il arpentait d’un pas lent la pièce aux murs de pierre incurvés. On aurait dit un pèlerin en train de méditer le long d’un sentier. Une confiance calme irradiait de lui, rappelant plus un Jedi que le bras droit d’un seigneur du crime.

			— Nous avons connu des problèmes de sécurité par le passé, reprit-il. Et les gardes… laissent parfois leur vigilance virer à la paranoïa.

			— Effectivement, répondit Qui-Gon avant de hausser un sourcil. Quelle raison y a-t-il d’être paranoïaque ici sur Teth ? Les Hutts ont le contrôle absolu.

			— Vous seriez étonné. L’équilibre du pouvoir ne cesse de se déplacer. Personne ne peut se permettre de prendre quoi que ce soit pour acquis.

			Les majordomes des Hutts étaient presque toujours des larbins, de pauvres intermédiaires qui traitaient avec les fonctionnaires locaux, jouaient les hypocrites et les flagorneurs avec les gens de pouvoir et n’exerçaient aucune autorité indépendante. La durée moyenne du service d’un majordome était, d’après ce que Qui-Gon savait, de quelques mois à peine. Il en allait de même pour leur espérance de vie. Tôt ou tard – généralement plus tôt que tard –, ils acceptaient des pots-de-vin, se faisaient trahir et étaient exécutés… ou bien ils pouvaient être mis à mort sans raison aucune dès que le Hutt qui les employait perdait son sang-froid.

			Thurible était très différent de tous les autres. Wanbo le Hutt ne conservait sa position que par népotisme : il n’était pas apte à diriger un cartel, son cerveau était minuscule et son sérieux penchant pour les épices n’arrangeait rien. C’était sans doute par le plus grand des hasards que Wanbo avait engagé un homme aussi intelligent, rusé et amoral que le plus redoutable des Hutts. Thurible s’habillait comme un poète ou un artiste – en version luxueuse – et s’exprimait avec plus de raffinement qu’un aristocrate de Coruscant. Tous les habitants du secteur savaient qu’en réalité c’était lui qui détenait le pouvoir sur Teth.

			Évidemment, le majordome était trop intelligent pour l’affirmer lui-même.

			Obi-Wan avait été libéré pour sauver Wanbo et vice versa. Le seul moyen pour Thurible de le faire en gardant la face était de prétendre que l’attaque avait été spontanée. Jusqu’à ce qu’ils quittent cette planète, il était sage de jouer son jeu. Mais si le majordome croyait avoir l’avantage sur Qui-Gon, il se trompait lourdement.

			— Encore une fois, je vous présente mes excuses pour ce terrible malentendu, déclara Thurible avec douceur.

			Son long caftan orange foncé s’arrêtait juste au-dessus du sol et laissait de temps à autre apercevoir ses pieds nus tandis qu’il continuait à marcher.

			— Soyez assurés que les gardes recevront le châtiment qui s’impose – mais seront laissés en vie, par respect pour les coutumes Jedi.

			— Je suis ravi de l’entendre.

			Qui-Gon but encore une gorgée de son thé avant d’ajouter :

			— Il est inutile que ce malheureux malentendu ternisse le reste de notre visite ici.

			Le majordome s’inclina en souriant. Ses boucles noires tombèrent autour de son visage.

			— Vous êtes la générosité incarnée.

			— C’est ce qu’on me dit, répondit Qui-Gon d’un ton plus sec. J’aimerais beaucoup savoir ce qui se passe précisément avec les expéditions agricoles qui passent par la Route Commerciale de Triellus. D’autant plus que les dossiers concernant les expéditions dans les systèmes voisins semblent être… très imprécis.

			Thurible ne cilla pas face à ce soudain passage à l’offensive.

			— Nous sommes également très curieux de le savoir. Le fait que tant de vaisseaux s’égarent, si soudainement, doit être une source d’inquiétude pour la République.

			— Inquiétude est peut-être un mot trop fort. Mais ces disparitions sont dérangeantes et la République finira par prendre les mesures qui s’imposent pour protéger les cargaisons.

			Le majordome inclina à nouveau la tête, cependant son ton obséquieux avait disparu quand il répondit :

			— Il est bon de savoir que la République veille avec tant de soin sur ses nombreux citoyens.

			Qui-Gon savait parfaitement que les Hutts avaient mis la main sur ces cargaisons et revendaient les denrées à des planètes indépendantes de la Bordure Extérieure en difficulté. Et Thurible savait que Qui-Gon savait. Mais si le Jedi parvenait à ce que les Hutts cessent ces pratiques – pendant quelque temps au moins –, il n’y avait pas de raison d’aborder le sujet frontalement. Cela ne conduirait qu’à une effusion de sang, à l’issue de laquelle la République resterait triomphante et forte. Les Hutts se livreraient à des luttes intestines pendant des mois et, au final, de nouveaux seigneurs du crime prendraient le pouvoir et se comporteraient exactement de la même façon que leurs prédécesseurs.

			— J’ai parfois l’impression que rien ne changera jamais dans la galaxie, murmura Qui-Gon.

			Son interlocuteur se redressa, ne sachant manifestement pas comment réagir à ce changement de sujet. Les mains jointes, il fronça les sourcils.

			— Vous le pensez vraiment, Jedi ?

			À une époque, Qui-Gon était convaincu que de profonds changements étaient possibles. Que ces changements avaient été prévus depuis des millénaires par les mystiques Jedi. Comme il était jeune alors ! Innocent, optimiste…

			Le temps lui avait appris que c’était une illusion.

			— Rien ne reste statique, décréta Qui-Gon, mais les êtres conscients ne changeront jamais.

			Thurible secoua la tête pour marquer sa désapprobation.

			— Les changements arrivent quand on s’y attend le moins, mais ils se produisent.

			Il semblait davantage sur ses gardes en cet instant que lorsque Qui-Gon tenait son sabre laser contre la gorge de Wanbo. Ses yeux sombres fouillèrent ceux du Jedi à la recherche de quelque chose qu’il ne pouvait deviner.

			— Qui sait quelles transformations nous vivrons encore ?
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			— Alderaan est vraiment un endroit délicieux, déclara Rahara Wick alors que le Meryx s’envolait de la planète. Magnifique. Tranquille.

			— Et surtout, les habitants ne sont pas méfiants, ajouta Pax Maripher avec délectation. C’est une caractéristique que j’apprécie sur une planète.

			— Tant mieux. Parce que je n’ai vraiment pas envie d’avoir des problèmes… sur Alderaan.

			Pax fronça les sourcils.

			— Pourquoi ? Nous risquerions des peines bien plus sévères n’importe où ailleurs.

			Rahara croisa les bras.

			— Oui, mais sur Alderaan, on ne trouverait personne à soudoyer pour se tirer d’affaire.

			— Les habitants sont d’une honnêteté écœurante, hein ? Ce n’est pas une planète pour toi ou pour moi.

			Pax souriait d’un air malicieux. Parfois, il aimait à se prétendre plus hors-la-loi qu’ils ne l’étaient en réalité.

			Rahara, en revanche, cherchait plutôt à se convaincre qu’ils ne faisaient absolument rien d’illégal. Pour commencer, ils ne faisaient de mal à personne. Ils n’emportaient aucun objet de valeur des planètes qu’ils visitaient. Juste des pierres, rien de plus.

			Mais ce qu’une planète considérait comme un caillou pouvait se révéler un joyau sur une autre.

			Il suffisait de prendre l’exemple d’Alderaan. Son archipel continental était presque intégralement recouvert d’une roche fine et blanchâtre qui était le plus souvent utilisée comme gravier. Mais si on apportait ce minéral sur Rodia, qu’on le montrait aux Rodiens, dont les yeux percevaient des longueurs d’onde invisibles pour les humains, le caillou se révélait spectaculaire, iridescent, scintillant. La pierre devenait précieuse.

			Des millénaires plus tôt, à l’époque des légendes, quand les Sith gouvernaient encore une grande partie de la galaxie, les minéraux s’échangeaient librement. Mais inonder le marché avec une denrée précieuse réduisait sa valeur marchande. Parfois, cela entraînait des pillages généralisés ou de l’extraction illicite sur des planètes où la pierre était considérée comme banale jusqu’alors.

			Un afflux de ce genre de roches précieuses pouvait même provoquer l’effondrement d’une économie planétaire. C’est pour cette raison que des règles strictes avaient été mises en place pour réguler, voire interdire, le commerce de la plupart des pierres.

			Pax et elle se contentaient… de faire comme si ces règles n’existaient pas. De toute façon, ils ne pouvaient pas saccager une économie planétaire à eux seuls. Comme le lui avait dit Pax lorsqu’il l’avait engagée en tant que copilote et analyste : Qui va remarquer quoi que ce soit si on charge juste ce que peut contenir la cale du Meryx ? Qui va se retrouver appauvri ? Personne. Alors, pourquoi ne pas nous enrichir ?

			Rahara n’y voyait effectivement pas d’objection. Ce n’était pas comme s’ils étaient de véritables escrocs…

			Elle se répétait inlassablement ce raisonnement pour tenter de s’en convaincre.

			Pax et elle formaient un duo improbable : Rahara avait eu une enfance difficile – un doux euphémisme – et avait tout appris par elle-même. Pax, quant à lui, avait été éduqué par des droïdes dont les banques de mémoire contenaient un nombre incalculable de données, et qui n’avaient absolument rien d’autre à faire. Rahara était grande, avec le teint doré et des cheveux lisses bleu-noir qui lui arrivaient à la taille. Pax faisait quelques centimètres de moins qu’elle ; ses cheveux raides se dressaient sur sa tête comme s’il avait été électrocuté et son teint était si pâle qu’on lui demandait parfois s’il venait d’une planète où la vie était souterraine. Ses vêtements de qualité étaient fripés en toutes circonstances et pendouillaient autour de son corps maigre. Rahara portait des tenues de travail noires qu’elle achetait pour trois crédits dans les échoppes des spatioports. Elles lui conféraient une allure locale presque n’importe où : il lui suffisait d’y ajouter une simple cape ou une capuche. Ils étaient tous les deux humains ; mais c’est là que s’arrêtait leur ressemblance.

			La plupart des gens nous prennent pour un savant étourdi et sa pilote de classe inférieure, pensa Rahara. Ça lui convenait parfaitement. L’essentiel était de passer inaperçus. Que personne ne prête attention à eux. Qu’on les oublie.

			Son enfance s’était déroulée sous surveillance. Elle avait été contrôlée en permanence. Il n’était pas question que ça se reproduise.

			Pax tira le levier qui permettait de propulser le Meryx en hyperespace. Quand les écrans de visualisation virèrent au bleu à cause de la lumière vacillante, Rahara se leva de son siège.

			— Je vais jeter un coup d’œil au spectromètre.

			— Pas besoin de s’en inquiéter pour l’instant, répondit Pax avec son accent coruscanti. Nous n’irons pas sur Rodia avant des semaines.

			C’était important de ne pas voyager directement de la source des pierres au lieu de revente, histoire de brouiller un peu les pistes.

			— Bah, je peux aussi bien le faire maintenant.

			En réalité, les silences entre eux étaient devenus… gênants, ces derniers temps. Elle préférait avoir de quoi s’occuper.

			Rahara se dirigea vers l’échelle et descendit au cœur du Meryx. Dans la plupart des cargos de classe Gozanti, cet espace aurait été une cale ordinaire, en métal nu, baignée par une lumière tamisée. Mais à bord du Meryx, la cale irradiait d’une lueur dorée. Elle contenait des tonnes de pierres précieuses.

			Rahara aurait été impressionnée par le champ de blocage de scanner de Pax, même si l’instrument n’avait pas été aussi beau. Car il ne s’était pas juste soucié de la technologie, il en avait également soigné l’esthétique. Rahara savait que la beauté comptait pour Pax. Il l’aurait sûrement nié, mais, en réalité, c’était ce penchant qui expliquait qu’il volait des gemmes plutôt que d’autres marchandises plus faciles à subtiliser et plus lucratives. Il aimait les admirer.

			Mais Pax Maripher n’aurait jamais admis faire quoi que ce soit pour des raisons affectives.

			Rahara noua ses cheveux en queue-de-cheval et retira la robe qui l’avait aidée à passer inaperçue dans Aldera. Elle s’approcha des commandes du champ de blocage de scanner, qui étaient diaboliquement compliquées. Elle travaillait avec Pax depuis un bon bout de temps à présent et, encore aujourd’hui, elle avait besoin de les passer en revue à chaque fois. (Pax ne comprenait pas le concept d’ergonomie. Si on n’était pas assez malin pour se servir de sa technologie, tant pis.) Une fois prête, elle retroussa ses manches jusqu’aux coudes puis appuya sur le bouton qui désactivait le champ – elle fut aveuglée par une lumière vive, suivie de l’obscurité – durant une fraction de seconde à peine. Juste assez de temps pour qu’elle saisisse une grosse poignée du butin. Quand elle se fut écartée de quelques centimètres, le champ se rétablit avec un nouvel éclair aveuglant. Rahara cligna des yeux en se félicitant de ne pas s’être brûlée, cette fois.

			— Tu sais, lui dit Pax depuis l’échelle derrière elle, on a réussi à s’enfuir sans attirer l’attention. Tu peux couper le champ.

			— Tu dis ça à chaque fois. Et chaque fois, je te réponds que je dois m’entraîner à utiliser le champ dans des délais plus serrés.

			— J’aurais cru que tu aurais pris le pli depuis le temps.

			Rahara porta les pierres précieuses jusqu’à l’établi sur lequel se trouvait le spectromètre.

			— Et moi que tu aurais appris à interagir avec les autres êtres humains depuis le temps, plutôt que de sous-entendre que tout le monde dans la galaxie, à part toi, est un crétin fini. Nous sommes tous les deux déçus, on dirait.

			Elle posa les pierres sur la table et se mit à les séparer en fonction de leur taille et de leur qualité probable. La première fois qu’on lui avait donné un travail faire, à tout juste neuf ans, c’était pour trier des pierres. Pour elle, c’était presque un geste automatique.

			— Rahara, reprit Pax avec plus de douceur. Je suis désolé si je t’ai blessée. C’était une plaisanterie.

			Il ne l’avait pas blessée, il l’avait simplement irritée, mais ce n’était pas rien.

			Elle en avait parfois assez que son partenaire se comporte plus comme un droïde de protocole que comme un être humain, même s’il avait une bonne excuse.

			— Tu vois quelqu’un rire ?

			— Non. Ma compréhension de l’humour a visiblement besoin d’être affinée.

			Cette réponse, évidemment, la fit rire. Pax était plus drôle quand il n’essayait pas de l’être.

			— Il faut qu’on parle, annonça Pax alors que Rahara enfilait des lunettes de protection grossissantes. De notre prochaine destination.

			— Gamorr, c’est ça ?

			Ce serait une expérience dégoûtante, mais ils pourraient s’appuyer sur leurs souvenirs frais d’Alderaan pour supporter des semaines de dragage de marais nauséabonds.

			— J’ai suuuuuper hâte.

			— Tu dis ça ironiquement… Je t’assure que ce manque d’enthousiasme est partagé. Mais j’ai réfléchi.

			Pax se pencha plus près et colla presque son long nez contre le gravier blanc sur l’établi.

			— On peut ramasser du corail gamorréen n’importe quand. Mais si on rapportait un minéral plus rare ? Plus précieux ?

			— Comme quoi ? Des diamants de feu de Mustafar ?

			Rahara n’avait jamais mis le pied sur Mustafar, mais d’après ce qu’elle avait entendu dire, travailler sur Gamorr serait paradisiaque en comparaison.

			— Rien d’aussi dangereux.

			Il se tourna vers elle pour ajouter :

			— Des cristaux kyber.

			— Kyber ? T’es dingue ou quoi ?

			Rahara repoussa ses lunettes sur son front pour mieux le regarder dans les yeux.

			— Les Jedi contrôlent le commerce des kyber comme… comme… disons, bien plus étroitement que tout ce qu’on a jamais revendu. Ou tout ce qu’on devrait jamais revendre.

			— Pourtant, il existe encore un marché noir et certaines applications industrielles. Si aucune industrie n’accepte de nous les acheter et si les marchés en question sont trop noirs à notre goût, on n’aura qu’à prévenir les Jedi de l’existence d’une nouvelle réserve de kyber. On se fera des amis. Ça pourrait nous être utile un jour d’avoir des amis parmi les Jedi.

			Ce n’était pas faux.

			— On ne trouve pas de kyber dans tant d’endroits que ça. Les Jedi contrôlent ces zones. Tu proposes sérieusement qu’on tente de les voler ?

			Pax émit un rire moqueur.

			— Je t’en prie. Je ne suis pas suicidaire. Je suis audacieux. Et j’ai peut-être trouvé une source inconnue de kyber, sur la lune d’une planète parfaitement sûre, en plus. Pas de gardes, pas de danger, un climat agréable et, si mon analyse est correcte, un très grand gisement de cristaux kyber.

			Rahara avait vu Pax passer au peigne fin des scanners planétaires pendant des heures. Il s’agissait d’informations publiques, mais trop insignifiantes et trop denses pour que quiconque puisse les passer au crible sans savoir précisément quoi chercher. Mais il était plus doué que les autres.

			— Je savais que je ne te supportais pas sans raison, déclara-t-elle.

			Un sourire s’étendit sur le visage de Pax.

			— Alors, allons chasser du kyber.

			***

			Le voyage de retour s’était avéré gênant. Obi-Wan espérait manifestement éviter de parler de ce qui s’était mal passé lors des échanges de tirs sur Teth. Rien d’étonnant pour quelqu’un d’aussi jeune.

			À bien des égards, Obi-Wan était tellement mature et stable pour son âge que Qui-Gon oubliait parfois qu’il n’avait que dix-sept ans. C’était seulement dans des moments comme celui-ci, assis côte à côte dans le cockpit de la navette de classe Rainhawk, que Qui-Gon réalisait que son Padawan était encore maladroit, qu’on devinait sur son visage en même temps l’enfant du passé et l’homme du futur. Comme toujours dans ces moments-là, Qui-Gon se sentait coupable. Obi-Wan avait tant de potentiel. Il était si prometteur.

			Il méritait un Maître qui puisse faire sortir le meilleur de lui.

			Leur association n’avait jamais été facile, depuis le début. Il y avait eu des malentendus, des sautes d’humeur. Ce n’était pas inhabituel en soi. Qui-Gon se demandait parfois pourquoi les Padawans étaient transférés de la crèche à leurs Maîtres en plein milieu de l’adolescence de la plupart des espèces, au moment précis où tous les changements se bousculaient. (Comme Dooku, Yoda et l’ancien Maître de Yoda avant lui, il avait pris un Padawan plus jeune : Obi-Wan était devenu son Apprenti à treize ans. Ce qui n’avait pas facilité les choses.)

			Qui-Gon avait discuté avec d’autres Maîtres comme Mace Windu et Depa Billaba, et même avec Yoda. Tous lui avaient assuré que les premiers mois étaient presque toujours difficiles.

			T’inquiéter tu devrais si de conflit il n’y a pas, avait déclaré Yoda. Grandir suffisamment, ton Padawan ne pourrait pas.

			Les premiers mois de Qui-Gon avec Dooku avaient-ils été si différents ? Il avait noué un lien très fort avec Dooku bien avant d’avoir passé une année entière avec lui. C’était le cas pour la plupart des Maîtres et des Apprentis. Sans doute Rael les y avait aidés au début, mais Dooku et Qui-Gon se seraient de toute façon rapprochés.

			C’était Dooku qui l’avait initié aux anciennes prophéties Jedi, suscitant son intérêt pour l’histoire et la linguistique, intérêt qui avait survécu longtemps à sa croyance fervente en la prescience des mystiques. Tous deux partageaient en outre de nombreux traits de caractère : l’autonomie, le scepticisme et une réticence à considérer la parole du Conseil comme sacrée.

			Les caractéristiques qu’ils avaient en commun étaient presque toutes celles pour lesquelles Obi-Wan et Qui-Gon étaient opposés.

			Le Maître recommandait de traiter chaque situation au cas par cas, alors que le Padawan aurait voulu des procédures à suivre. Le premier appréciait la flexibilité, que le second semblait considérer comme du laisser-aller. Qui-Gon avait appris à mieux s’entendre avec le Conseil au fil du temps, mais il avait conservé son indépendance. Obi-Wan au contraire était convaincu que le devoir lui imposait d’obéir au Conseil en tout temps et à la lettre. Il était horrifié à chaque fois que son Maître s’écartait un tant soit peu des protocoles habituels.

			Rien de tout ceci ne faisait d’Obi-Wan un mauvais candidat pour devenir un Chevalier Jedi. Ils étaient nombreux – et quelques-uns parmi les meilleurs – à penser et agir de cette façon. Mais Qui-Gon et lui formaient un tandem mal assorti. Plusieurs années après le début de leur association, ils n’étaient toujours pas synchrones. Si la situation avait été plus délicate aujourd’hui, si la menace dans le palais hutt avait été plus sérieuse, par exemple, cette fragilité dans leur compréhension mutuelle aurait pu leur coûter la vie.

			Comment puis-je régler ce problème ? se demanda Qui-Gon. Est-ce que je peux le régler ? Obi-Wan le mérite.

			— Je suis désolé pour tout à l’heure, Maître, finit par dire le jeune homme. J’aurais dû comprendre ce que vous vouliez dire par « occupe-toi de cette porte ». Et je n’aurais pas dû me faire prendre pendant que je volais un vaisseau…

			Qui-Gon posa une main sur l’épaule d’Obi-Wan.

			— Obi-Wan. C’est ma faute. D’abord, mes instructions n’étaient pas claires.

			Et un meilleur Maître aurait déjà appris à son Padawan à écouter son instinct de combat.

			— Et je savais que tu ne serais probablement pas capable de t’emparer tout seul d’un vaisseau ; ça valait la peine d’essayer, c’est tout. Je ne te jette pas la pierre.

			La plupart des Padawans auraient été soulagés d’être dédouanés. Obi-Wan se contenta de froncer les sourcils.

			— Je peux mieux faire.

			Qui-Gon soupira.

			— Nous pouvons tous les deux nous améliorer. Maintenant, rentrons chez nous.

			***

			Sur la planète Pijal, sous un coucher de soleil flamboyant, la course était lancée.

			— Allez ! cria Rael Averross en guidant sa monture vers une large crevasse dans le sol, à la fois profonde et caillouteuse.

			Le varactyl piailla en bondissant par-dessus le gouffre. Lorsque ses pieds lourds et griffus atterrirent dans l’herbe, Averross éclata bruyamment de rire.

			— C’est ça ! s’écria-t-il avec son fort accent ringo vindan. Bien joué !

			Les varactyls avaient été importés d’Utapau quelques décennies plus tôt par le clan iltan afin d’obtenir un avantage dans la Grande Chasse. Depuis, ces créatures originales avaient évolué en une race fuselée, rapide, au plumage cramoisi, qu’on ne trouvait que sur Pijal. Averross songea qu’un jour, le reste de la galaxie découvrirait les varactyls de Pijal et que plus personne ne ferait de course à dos de fathiers. Pour le moment, ces bêtes – leur vitesse, le bonheur de les chevaucher – étaient réservées exclusivement aux habitants de ce monde.

			Averross aperçut la balise d’arrivée et dirigea en silence son varactyl dans la bonne direction. La bête réagit instantanément, accélérant en puisant toutes ses forces pour atteindre l’objectif le plus vite possible. Les varactyls adoraient la vitesse et Averross était convaincu qu’ils saisissaient la nuance entre gagner et perdre. Sa monture laissa échapper son cri de guerre en franchissant la ligne, puis s’arrêta si brutalement que ses griffes creusèrent des sillons dans le sol argileux. En souriant, Averross plongea la main dans le panier contenant son matériel et attrapa un gros bâton de mollusque séché, une « spécialité » de Pijal qu’il ne supportait pas. Le varactyl, en revanche, l’appréciait et se mit à le mâcher avec délectation.

			D’autres participants le rejoignirent sur la ligne d’arrivée en lançant des félicitations et des railleries amicales. Averross mit pied à terre, alors que les autres ramenaient leurs varactyls aux écuries du palais. Il secoua tristement la tête juste après avoir touché le sol. Le capitaine Deren, stoïque comme d’habitude, l’interpella :

			— Un problème ?

			— Je me demandais juste pourquoi mes genoux ont le culot de vieillir comme le reste de mon corps.

			— Tu pourrais recourir à des substituts synthétiques…

			— C’est pas grave. Tu sais ce qu’on dit : vieillir, c’est mieux que l’autre option.

			Averross essayait de s’en souvenir. Il avait vu trop de gens tomber avant leur heure. Si parfois, le matin, il se regardait dans le miroir en se demandant qui était ce vieillard grisonnant… c’était seulement la preuve qu’il n’était pas encore mort. Et il avait la ferme intention de vivre pleinement le reste de sa vie.

			Une fois arrivés aux écuries, les serviteurs prirent les rênes des varactyls pour leur faire prendre un bain de poussière et les nourrir.

			Deren et d’autres soldats rejoignirent tout de suite leur caserne, mais Averross guida un groupe plus nombreux vers la cantina la plus proche. Les lieux n’étaient pas luxueux – c’était un trou boueux creusé dans un rocher miteux, qui dégageait à peu près la même odeur que le barman wookiee –, mais c’était pour cette raison notamment qu’Averross appréciait l’endroit. Les clients l’accueillirent joyeusement et l’hôtesse – Selbie, qui avait les cheveux blonds, un sourire impertinent et une poitrine généreuse – lui adressa un sourire chaleureux en prenant sa longue cape.

			Le coureur le plus proche d’Averross se pencha et marmonna :

			— Vous êtes à nouveau ensemble ?

			— Peut-être.

			Averross ne s’autorisait pas souvent à avoir une compagne. Quand les gens l’apprenaient, ils étaient étonnés. Ils en faisaient toute une histoire. Ça n’en valait pas souvent la peine. Mais… ça faisait déjà quelque temps, et la différence d’âge entre Selbie et lui n’était pas trop grande. En plus, elle avait le sens de l’humour le plus culotté qu’il ait jamais observé.

			Pourquoi pas ? se dit-il. Pourquoi ne pas voir si elle était partante ? Il l’appela d’un geste. Le visage de la serveuse s’éclaira et elle se dirigea vers lui.

			— Hé, grogna un gigantesque Chagrien qui était visiblement déjà ivre.

			Sa main bleu-gris serra le coude de Selbie.

			— J’étais en train de lui parler ! J’avais marqué des points !

			— Dans tes rêves ! rétorqua Selbie. Fiche le camp. Tu as déjà assez bu.

			— Tu me jettes dehors, maintenant ? Pour ça ?

			De sa main libre, il indiqua vaguement la direction d’Averross.

			— Des bottes boueuses, un visage pas rasé, aucune manière, c’est ce que tu aimes ? Crois-moi, je pourrais m’occuper de toi avec plus de style.

			Selbie se dégagea.

			— Tu dois être nouveau ici. Personne ne s’occupe de moi. Je me débrouille toute seule.

			— Donne-moi une chance, ma belle.

			Le Chagrien tenta de l’attirer vers lui, mais elle se libéra de son emprise enivrée. Ce mouvement mit le client encore plus en colère.

			— Pour qui tu te prends ? Refuser quelqu’un comme moi alors que t’es qu’une pouilleuse ! Une sale pouilleuse, tu m’entends !

			Il était évident que Selbie se fichait des insultes du Chagrien. Mais cela ne signifiait pas qu’Averross ne devait pas intervenir.

			En outre, ça lui faisait plaisir. Il apostropha le malotru.

			— Hé. Toi. Fiche le camp avant que je ne te mette dehors.

			La poitrine du Chagrien enfla. À défaut de pouvoir se trouver une femme, une bagarre était un excellent plan B.

			— Me mettre dehors, hein ? Et comment crois-tu que tu vas y arriver ?

			En un clin d’œil, la main d’Averross attrapa son arme à sa ceinture. Il activa le sabre laser. La lueur bleue illumina toute la pièce.

			Le Chagrien se figea tandis que le silence tombait sur la cantina. L’humain sourit.

			— Je parie que je pourrais me débrouiller.

			— Un Jedi, murmura le malheureux client.

			Il reculait déjà vers la porte, la tête baissée.

			— Je ne savais pas… tu… tu n’as pas l’air d’un Jedi.

			— J’ai toujours trouvé que les autres Jedi ne me ressemblaient pas, admit Averross.

			Le Chagrien secoua ses cornes, tentant de se montrer le plus menaçant possible.

			— Je te dénoncerai. Jedi ou pas, tu dois rendre des comptes devant la justice. Les autorités apprendront ce qui s’est passé.

			Selbie avait les deux mains sur les hanches et semblait trouver la scène très amusante.

			— Bienvenue à Pijal ! Jusqu’à ce que notre Princesse devienne adulte, nous sommes gouvernés par un Régent.

			Elle indiqua Averross d’un geste théâtral.

			— Je te présente notre Seigneur Régent.

			Le Chagrien sortit de la cantina sous les rires et les moqueries. La musique reprit et Averross éteignit son sabre laser. Il se tourna vers l’hôtesse avec un sourire.

			Mais juste à ce moment-là, l’holo-écran derrière le bar s’alluma et ses bords devinrent rouges.

			Le sourire du Jedi s’effaça avant même que l’image ne devienne nette et ne montre un entrepôt dévasté par les flammes à l’extérieur de la capitale. Si la Princesse Fanry regardait – et c’était sûrement le cas –, elle serait terrifiée. Il allait devoir la rejoindre immédiatement.

			Est-ce que ces monstres pensent aux gens à qui ils font du mal ?

			Alors que les droïdes pompiers s’affairaient pour éteindre l’incendie, un bandeau apparut en haut de l’écran : LES SOUPÇONS SE PORTENT SUR L’OPPOSITION.

			— Halin Azucca, murmura-t-il. Je l’enverrai en enfer.
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			Occupe-toi de la porte ! Pourquoi je n’ai pas compris ce que Qui-Gon voulait dire ? C’était les gardes, le problème, pas les commandes de la porte. Si j’avais été calme, je l’aurais compris… Évidemment, il aurait pu être un peu plus précis et puis…

			Je dois me focaliser sur le présent. Le futur n’existe pas ; le passé n’existe plus. Seul le présent est réel.

			Obi-Wan se força à concentrer toute son attention sur les commandes du Rainhawk. Personne ne pouvait critiquer sa façon de piloter. Les tâches étaient concrètes, prévisibles, connues.

			Alors qu’il mettait le cap sur Coruscant, il se risqua à demander à son Maître :

			— Avez-vous réussi à en savoir un peu plus sur Thurible, en parlant avec lui ?

			Qui-Gon secoua la tête avec un sourire triste.

			— Pas vraiment. Il ne révèle presque rien et s’exprime par allusions. C’est une technique imparable pour conserver sa réputation de personnalité impénétrable.

			Et vous êtes bien placé pour savoir comment on s’y prend, pensa le Padawan.

			— Les tactiques de Thurible ne suivent aucune logique.

			— Oh, je suis sûr qu’il y en a une, répliqua Qui-Gon en se levant.

			Le cockpit du Rainhawk était si petit qu’on aurait dit que le vaisseau pouvait à peine contenir sa haute taille et sa carrure imposante.

			— Le problème, c’est qu’on ne peut pas juger la logique de quelqu’un sans connaître son objectif ultime, ajouta-t-il. Et celui de Thurible reste caché.

			— Maître ? Vous allez dans votre cabine ?

			— Je voudrais méditer. Ne t’inquiète pas, Obi-Wan, je ne te laisserai pas piloter le vaisseau tout le temps. Je sais à quel point ça te déplaît.

			L’ironie de son Maître fit rire Obi-Wan. Qui-Gon savait parfaitement que son Apprenti adorait piloter.

			— Je crois que je peux supporter ce fardeau.

			Qui-Gon prit congé de lui avec un petit rire et alla rejoindre sa cabine étroite, laissant le Padawan seul.

			Tu vois ? Il plaisante avec toi. Il ne plaisanterait pas s’il était vraiment déçu de ta performance sur Teth.

			Pourtant, Obi-Wan avait l’impression d’avoir déçu son Maître. Il s’en voulait d’avoir tant de défauts.

			Cela ne pouvait être la faute de Qui-Gon ; il était le Maître, et lui n’était que le disciple. Encore que son professeur pouvait se montrer tour à tour contradictoire, mystérieux, vague, et qu’il lui arrivait même parfois de faire exactement le contraire de ce que les dirigeants du Temple recommandaient.

			Si Qui-Gon n’était pas, disons, orthodoxe, le travail de son Padawan était précisément de mieux comprendre son fonctionnement et de s’y adapter. En théorie, du moins.

			En réalité, Obi-Wan était incapable de deviner quand et comment son Maître allait outrepasser les règles. Il comprenait rarement pourquoi, d’ailleurs. Et à mesure que le jeune homme mûrissait, il était de plus en plus frustré par la nature désobéissante de Qui-Gon.

			Les règles ont été mises en place pour une bonne raison, pensa Obi-Wan en fixant la lueur bleue électrique ondoyante de l’hyperespace. Elles ne sont pas arbitraires. Les règles des Jedi ont été établies pour nous guider vers le bien commun et pour réduire l’incertitude.

			Mieux encore, les règles pouvaient être apprises par cœur. On pouvait les écrire, les étudier, pour qu’elles se transforment en certitudes. Les règles étaient l’opposé des écrits archaïques et mystiques auxquels Qui-Gon semblait accorder plus de valeur qu’à tous les autres textes de l’Ordre. Obi-Wan préférait la certitude quand elle était possible.

			Le plus frustrant, pour lui, c’était que les méthodes de son Maître fonctionnaient la plupart du temps. L’espèce de lubie permanente qui le guidait le menait à bon port.

			En d’autres mots, il y avait un élément important dans le fait d’être un Jedi qu’Obi-Wan ne comprenait pas encore.

			*

			Au nom de la Force, je suis brillant.

			Là où Pax avait grandi, la modestie n’était pas une qualité appréciée, c’était sans doute pour cette raison qu’il n’en avait jamais fait preuve. À ses yeux, la modestie était rasoir.

			Je ne suis évidemment pas le premier à étudier le potentiel des cristaux kyber, pensait Pax alors qu’il se préparait à faire sortir le Meryx de l’hyperespace. Mais presque toutes les études ont dû être menées par les Jedi : des résultats qui auraient pu ouvrir un marché plus vaste pour les cristaux n’auraient pas été partagés ouvertement. Pourtant, d’après ce que je sais, il n’est interdit de posséder du kyber sur aucune planète.

			C’était peut-être simplement parce que Pax n’avait jamais pris la peine de découvrir ce qui était « légal » ou « illégal » sur chaque planète. Il considérait ces informations comme des détails sans intérêt. C’était la responsabilité de Rahara. Elle s’inquiétait facilement. Mais qui aurait pu lui en vouloir ?

			— On y est presque ? demanda gaiement la jeune femme en revenant dans le cockpit.

			Ses cheveux noirs et soyeux étaient attachés, dégageant son visage et créant un effet esthétique agréable au regard.

			— Tu sais très bien qu’on arrive bientôt.

			Elle s’adossa à son siège et posa ses pieds sur la console, une liberté que Pax n’aurait accordée à personne d’autre.

			— Et toi, tu sais très bien qu’une conversation commence bien souvent par le partage de vive voix d’un élément déjà connu.

			— On m’a élevé dans l’idée que la franchise était une qualité.

			Sa partenaire soupira.

			— Tu as été élevé par des droïdes de protocole. Ce ne sont pas précisément des experts en communication humaine. Mais tu pourrais prendre le coup de main, si tu t’entraînais.

			— Ce serait une perte de temps.

			Elle pinça les lèvres, mais n’ajouta rien. Pax se dit que c’était sans doute mieux ainsi.

			Il aimait Rahara plus que n’importe quelle autre forme de vie biologique. Quand il l’avait engagée il y a quelques mois, il savait qu’elle correspondait parfaitement au travail qu’il effectuait, mais il n’avait pas réalisé à quel point il serait facile de s’entendre avec elle. Ni à quel point il serait agréable de lui parler ou de l’entendre rire. Il lui avait fallu un certain temps pour se rendre compte que leur relation était passée de collègues à amis, puis de l’amitié à quelque chose de plus. L’autre soir, alors qu’ils avaient partagé une bouteille de vin, on aurait dit que le contrôle de la situation aurait pu… leur échapper.

			Pax avait profité de l’occasion pour expliquer que les émotions humaines ne duraient qu’un temps, qu’elles étaient faillibles et ne pouvaient constituer une base d’interaction entre personnes rationnelles. Or la rationalité était la seule chose qui comptait vraiment, non ?

			À en juger par la réaction de Rahara ce soir-là, elle n’était pas du même avis. Ils avaient continué comme avant, mais les silences gênants étaient devenus plus fréquents. Pax se disait qu’il devait s’en contenter.

			Il finirait bien par s’y faire.

			Il afficha un large sourire en posant les mains sur les commandes et déclara :

			— Permets-moi de te présenter Pijal, une planète méconnue et fière de l’être.

			Le Meryx quitta l’hyperespace à la distance d’approche normale, révélant une planète dominée par d’abondants océans bleus, encerclés de larges îles vertes et dorées à l’équateur et aux tropiques. À sa grande surprise, de vieux générateurs de boucliers planétaires étaient en orbite autour de Pijal, ce qui signifiait que plusieurs autres vaisseaux attendaient aussi l’autorisation d’atterrir.

			Pax songea qu’un bouclier planétaire aussi ancien était probablement trop faible pour empêcher l’entrée d’un vaisseau plus imposant qu’une navette de classe Thêta. L’attente pour recevoir l’autorisation de se poser n’était sûrement qu’une simple formalité.

			De toute façon, Pax n’avait pas besoin d’aller à Pijal même. Il indiqua d’un geste sa lune sombre et verdoyante.

			— Voici ce que je considère comme la meilleure source de kyber de toute la galaxie.

			Rahara contempla le paysage d’un air impassible.

			— Tu pourrais faire preuve d’un peu d’enthousiasme. Ou au moins d’intérêt.

			Elle se leva sans répondre et sans jeter le moindre coup d’œil à Pax.

			Avait-il enfreint des règles de savoir-vivre inconnues ? Les droïdes de protocole 3PO qui l’avaient élevé lui avaient appris à réciter les règles de savoir-vivre de mille planètes différentes… mais étaient restés très vagues quant à la façon de les mettre en pratique. Le comportement des individus était rarement clair et quantifiable. Il était souvent plus complexe et n’avait que peu de rapport avec les simulations. Pax réagissait généralement en ignorant les règles. Mais il savait qu’en agissant ainsi, il risquait de blesser Rahara. Or c’était la dernière personne dans la galaxie à qui il avait envie de faire de la peine.

			Il se lança :

			— Évidemment, j’ai conscience, et même parfaitement conscience, que je n’aurais pas pu analyser les données planétaires sans tes analyses préliminaires des tableaux minéralogiques, ton calcul à partir des données était particulièrement brillant…

			— Tu ne m’avais pas prévenue qu’il y aurait des vaisseaux de la Czerka ici, lui reprocha Rahara en l’interrompant.

			Comment était-il passé à côté de ce détail ? Pax se maudit intérieurement quand il remarqua le Levier, le croiseur long et imposant de la Corporation Czerka, qui devait sûrement pouvoir transporter dix mille âmes. D’autres vaisseaux de la Czerka apparurent sur les scans, ce qui signifiait que la compagnie effectuait un travail considérable sur Pijal et sa lune.

			— Je ne savais pas. Je suis désolé.

			Les yeux sombres de sa partenaire fixaient le vaisseau comme s’il s’agissait d’un ennemi. En un sens, Pax se dit que c’était un ennemi.

			— Bien sûr que tu ne le savais pas. Tu n’as pas vérifié. Tu ne peux pas savoir, si tu ne vérifies pas.

			Pax n’estimait pas nécessaire de vérifier la présence de la Czerka dans chaque système, en dépit de ce que Rahara avait enduré dans sa jeunesse… C’était toutefois un sujet à aborder à un autre moment, quand elle ne serait plus pâle et tremblante et quand la Corporation ne serait pas représentée sous leur nez par un vaisseau suffisamment gros pour emporter un bon bout de ceinture d’astéroïdes dans sa cale.

			Il fit de son mieux pour parler avec douceur.

			— Si tu préfères qu’on parte, il y a d’autres gemmes dans la galaxie.

			— Non. Je ne vois pas pourquoi je devrais passer à côté d’un gros coup à cause de la Czerka.

			La jeune femme retroussa ses manches, un geste qui soulignait sa détermination. Elle ajouta en le regardant en coin :

			— En plus, si tu devais repartir sans avoir pu jeter un œil au kyber, tu ne le supporterais pas.

			— Je salue à la fois ton courage et ta compassion pour ma nature. Cap sur la lune, alors.

			Pax dirigea le Meryx dans cette direction en feignant de ne pas remarquer la façon dont Rahara fixait le vaisseau de la Czerka, jusqu’à ce qu’il ait pratiquement disparu dans la nuit.
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			— Bizarre le comportement des Hutts est.

			Maître Yoda se gratta le menton. Sa petite main griffue caressa quelques poils blancs.

			— Pourtant, important je sens que ça n’est pas.

			— Je suis du même avis, déclara Mace Windu en s’adossant à son siège. Ce sont des délinquants minables qui essaient de paraître plus puissants qu’ils ne le sont. Vous attaquer était un stratagème dangereux, mais qui s’inscrit dans leur schéma de comportement habituel.

			Qui-Gon n’était pas sûr d’être du même avis, mais il n’émit pas d’objection. Si les Hutts avaient l’intention de créer de nouveaux ennuis, le reste de la galaxie le découvrirait bien assez tôt. D’autre part, il savait qu’avec le Conseil Jedi, il devait choisir ses combats.

			Il en avait plus d’un, même s’ils étaient moins nombreux ces dernières années.

			Comme toujours à la fin d’une mission, Qui-Gon avait été convoqué dans la salle du Conseil Jedi pour faire son rapport. La nuit était tombée, l’heure était plus tardive que celle à laquelle le Conseil se réunissait habituellement, du moins pour les affaires ordinaires. L’obscurité autour d’eux était illuminée par la circulation incessante de Coruscant et les phares des vaisseaux. Pourtant, dans cette salle, c’est un sentiment de sérénité qui prévalait.

			Qui-Gon savourait le contraste.

			Maître Billaba se pencha en avant, étudiant son datapad, le front plissé.

			— Ça m’inquiète, ce malentendu entre ton Padawan et toi. Ce n’est pas la première fois que tu signales ce genre de difficultés.

			Qui-Gon baissa légèrement la tête.

			— Ça m’inquiète aussi. La Force est puissante chez Obi-Wan et il a soif d’accomplir son devoir. L’échec doit être de mon côté. Fondamentalement, je crains que nous ne soyons pas faits l’un pour l’autre. Je n’ai pas été capable d’adapter mes méthodes d’enseignement à ses besoins, malgré tous mes efforts.

			Yoda inclina la tête sur le côté.

			— S’adapter il doit aussi. La coopération par l’effort individuel ne s’apprend pas. Seulement ensemble progresser vous pouvez.

			Être d’accord avec ce postulat – aussi avisé soit-il – signifiait faire porter une partie de la responsabilité à son Padawan et Qui-Gon préférait ne pas le faire. Il garda le silence. Le Conseil Jedi avait pour habitude de considérer que « Qui ne dit mot consent ». Et Qui-Gon devait admettre que cet adage avait parfois son utilité.

			Il s’attendait malgré tout à ce que le Conseil finisse par lui demander s’il souhaitait qu’ils confient la formation d’Obi-Wan à un autre Maître. Il savait avant même que débute la réunion qu’ils pourraient lui poser la question ce soir, mais il n’était toujours pas sûr de sa propre réponse. Le suspense était encore pire qu’il ne l’avait imaginé, peut-être parce qu’il ignorait quoi répondre…

			… ou parce que le silence dans la pièce durait depuis beaucoup trop longtemps.

			Qui-Gon concentra à nouveau son attention sur les Maîtres qui l’entouraient. Ils échangeaient des regards comme s’ils attendaient quelque chose.

			Il se redressa.

			— Avez-vous une autre mission pour nous ?

			Peut-être avaient-ils l’intention de les mettre à l’épreuve une dernière fois, Obi-Wan et lui, avant de prendre une décision au sujet d’une réaffectation.

			— Oui, une autre tâche pour vous nous avons.

			Les oreilles de Yoda s’abaissèrent, un signe de grande détermination.

			— Bien réfléchir, tu dois.

			Mace Windu se tint plus droit et joignit les mains dans un geste de respect.

			— Tu n’es peut-être pas au courant que Maître Dapatian a l’intention de se retirer du Conseil à partir du mois prochain.

			Qui-Gon jeta un coup d’œil à Poli Dapatian, un Maître de grande renommée… si grande en fait, que Qui-Gon n’avait pas remarqué combien il était devenu âgé ces dernières années.

			— Ce sera une perte pour nous.

			— Nous espérons y gagner quelque chose également, répondit Mace. Qui-Gon Jinn, nous souhaitons t’offrir un siège au Conseil Jedi.

			Avait-il mal compris ? Non. Qui-Gon regarda lentement autour de lui, examinant les expressions de chacun des membres du Conseil à tour de rôle.

			Certains semblaient amusés, d’autres heureux. D’autres encore, Yoda y compris, paraissaient plutôt contrits. Mais ils étaient tous très sérieux.

			— J’admets que vous me prenez par surprise, finit par répondre Qui-Gon.

			— J’imagine, dit Mace avec un petit sourire. Il y a quelques années, nous aurions nous-mêmes été étonnés d’apprendre que nous envisagerions un jour ce choix. Mais depuis, nous avons tous changé. Nous avons grandi. Et par conséquent, les possibilités ont également évolué.

			Qui-Gon prit un moment pour réfléchir. Sans avertissement, voilà qu’il se retrouvait à un tournant de sa vie. Tout ce qu’il allait dire et faire dans les jours à venir aurait de lourdes conséquences.

			— Vous avez plus d’une fois remis en question mes méthodes, ou peut-être diriez-vous plutôt que j’ai remis en question les vôtres.

			— La vérité, c’est, admit Yoda.

			Depa Billaba lança à Yoda un regard que Qui-Gon ne parvint pas à interpréter.

			— Il est vrai également que le Conseil Jedi a besoin d’élargir ses points de vue.

			Le Conseil est-il vraiment utile ? Qui-Gon espéra que personne n’avait capté cette pensée.

			Mace hocha la tête.

			— Oui, Qui-Gon, nous avons souvent été en désaccord. Nous nous sommes déjà franchement opposés. Mais tu as toujours agi dans le respect de l’autorité du Conseil, sans sacrifier tes convictions intimes. C’est la preuve d’un grand talent pour…

			— La diplomatie ? compléta Qui-Gon.

			— J’allais plutôt parler d’équilibre, corrigea Mace.

			C’était une ligne délicate à suivre et Qui-Gon s’était pris les pieds dedans à de nombreuses occasions. Heureusement, ces dernières étaient devenues plus rares au fil des ans. Il avait appris à traiter avec le Conseil. Et maintenant, les Maîtres semblaient prêts à l’entendre en retour.

			Il ne s’était jamais imaginé siéger au Conseil Jedi. Pas depuis qu’il avait quitté les novices, en tout cas. Un jour, au tout début de sa formation, Dooku avait émis un petit rire alors qu’ils discutaient du Conseil.

			— Tu as des opinions bien tranchées, mon Padawan, avait-il dit. Le Conseil ne voit pas toujours ça d’un bon œil.

			Vu le nombre de fois où Qui-Gon s’était opposé au Conseil – depuis qu’il était devenu Chevalier Jedi jusqu’à six semaines plus tôt –, il s’était fait à l’idée qu’il ne grimperait jamais dans la hiérarchie de l’Ordre.

			À présent, ce n’était plus impensable. Ça allait arriver. Il allait pouvoir donner son avis sur les décisions du Conseil et peut-être apporter certains changements. C’était la plus grande opportunité de sa vie.

			— Vous me faites un immense honneur, déclara Qui-Gon. Je souhaiterais un peu de temps pour méditer avant de répondre.

			Il allait évidemment accepter ce siège au Conseil. Mais il souhaitait réfléchir davantage aux changements que cette décision impliquerait pour lui et à l’ampleur du rôle qu’il allait endosser.

			— C’est très sage, reconnut Depa. La plupart des Jedi invités à rejoindre le Conseil ont fait de même, moi y compris. Si quelqu’un ne réfléchissait pas d’abord… eh bien, je me dirais que cette personne ne réalise pas à quoi elle s’engage.

			Des rires fusèrent dans la pièce. L’amusement de Poli Dapatian était audible à travers son masque respiratoire. Le sourire de Depa Billaba était contagieux.

			Qui-Gon réalisa qu’il souriait à son tour. Même si le Conseil ne lui avait jamais été hostile, c’était la première fois qu’il ressentait une camaraderie plus profonde, une forme de bienveillance partagée entre personnes placées sur un pied d’égalité. L’incident sur Teth avec les Hutts lui semblait déjà loin. L’avenir était tellement brillant qu’il risquait d’éclipser le présent.

			Doucement, se dit-il. Même une invitation au Conseil Jedi ne doit pas te monter à la tête.

			— Bien réfléchir, tu dois, lui conseilla Yoda, le seul membre du Conseil à être resté très sérieux. De réponse hâtive tu ne dois pas donner.

			— Bien sûr, acquiesça Qui-Gon.

			N’était-ce pas précisément ce qu’il avait indiqué avoir l’intention de faire ?

			Avant qu’il n’ait pu creuser davantage la question, Mace poursuivit :

			— D’une certaine façon, cette invitation arrive à point nommé. Ce changement pourrait, potentiellement, résoudre d’autres problèmes.

			Ce n’est qu’à ce moment-là que Qui-Gon réalisa une chose : s’il siégeait au Conseil, Obi-Wan allait être confié à un autre Maître.

			Il n’était pas interdit à un Jedi du Conseil de former un Padawan. L’un des camarades de crèche de Qui-Gon était devenu le Padawan de Maître Dapatian. Des exceptions avaient également été consenties en temps de crise, quand tout le monde était obligé d’assumer des tâches supplémentaires.

			Mais les exceptions étaient rares. Servir au Conseil exigeait beaucoup de temps, de concentration et d’investissement personnel. Trouver l’équilibre entre cet engagement et la tâche tout aussi sacrée de former un Padawan… Eh bien, c’était une situation difficile, potentiellement injuste pour le Maître comme pour l’élève. Seuls ceux qui siégeaient au Conseil depuis longtemps et s’étaient adaptés à ses exigences l’envisageaient.

			— Je vois ce que vous voulez dire, admit Qui-Gon. Ce serait effectivement peut-être idéal, mais je dois y réfléchir.

			— Bien sûr, renchérit chaleureusement Depa.

			Yoda hocha la tête sans rien dire, en serrant son bâton de gimer.

			Mace Windu se leva pour poser une main sur l’épaule de Qui-Gon.

			— Nous n’ébruiterons bien sûr rien de cette invitation tant que tu n’auras pas confirmé ta décision de te joindre à nous, si c’est ce que tu choisis de faire. Pour l’instant, la seule personne en dehors de cette salle qui est au courant est la Chancelière. Mais si tu as besoin d’en discuter avec ton Padawan ou avec un ami, tu le peux, à condition qu’ils promettent d’être discrets.

			— Compris.

			Qui-Gon sortit de la salle du Conseil et entra dans le Temple dans un état d’esprit étrange. Il ne pouvait pas dire qu’il était abasourdi, parce que c’était exactement le contraire. Chaque détail de son environnement lui apparaissait plus vivement, les motifs colorés incrustés dans le marbre sous ses pieds comme la bordure écarlate de la robe d’un jeune Chevalier Jedi. On aurait dit que l’invitation à rejoindre le Conseil lui avait offert de nouveaux yeux, un regard neuf sur le monde, qu’il passerait sans doute le reste de sa vie à essayer de comprendre.

			Le Conseil, se dit-il. Le Conseil, par la Force.

			Peut-être qu’un autre Jedi aurait pu céder à l’emballement ou même à la tentation de l’orgueil. Qui-Gon Jinn n’était pas de ceux-là. Et la question d’Obi-Wan le tracassait trop pour qu’il se sente tout à fait heureux.

			Il en était déjà venu à la conclusion qu’ils n’étaient pas bien assortis comme professeur et élève. Si Qui-Gon n’avait pas encore demandé de transfert, c’était principalement parce qu’il savait qu’Obi-Wan en souffrirait et culpabiliserait. L’invitation du Conseil permettrait au transfert d’être impersonnel, une simple question pratique en quelque sorte. Obi-Wan pourrait alors être confié à un Maître qui le servirait mieux.

			Pourquoi alors, à cette idée, Qui-Gon ressentait-il un grand sentiment de vide ?

			*

			La planète Pijal bénéficiait d’un climat agréablement chaud, qui permettait aux collines d’être verdoyantes en été, aux vignobles de produire des vins d’excellente qualité et aux grands conifères élancés d’onduler dans la brise. C’était charmant. Tout le monde le disait. Son Altesse Sérénissime, la Princesse héritière Fanry, n’avait aucune raison d’en douter. Mais elle aurait préféré pouvoir s’en rendre compte par elle-même.

			— On dit que Naboo est formidable, déclara-t-elle au Régent Averross.

			Elle balançait les pieds d’avant en arrière sous son trône ; à bientôt quatorze ans, ses pieds ne touchaient pas encore vraiment le sol. Ses cheveux roux étaient cachés sous son écharpe ivoire ; seules quelques boucles qui s’échappaient laissent deviner la couleur flamboyante sous le tissu.

			— Toydaria n’est pas censée être aussi jolie, mais je serais curieuse de la visiter. Et Alderaan. C’est sûrement la plus belle des planètes du Noyau. Naboo a une Reine de mon âge. Toydaria, un Roi qui n’a que quelques années de plus, et il y a une Princesse héritière sur Alderaan, n’est-ce pas ? Breha, je crois ? On pourrait organiser un sommet ? Quelque chose comme « La nouvelle garde des leaders galactiques ».

			— C’est formulé de façon charmante, reconnut Meritt Col, qui supervisait le secteur au sein de la Corporation Czerka.

			La Czerka faisait des affaires sur Pijal depuis tant de siècles que leurs superviseurs avaient forcément leur place à la cour. Col assumait cette position plus facilement que la plupart des autres.

			— Comme slogan, c’est accrocheur, percutant, inspirant, reprit-elle. Vous pourriez avoir beaucoup de succès sur une des planètes publicitaires de la Czerka. À condition de renoncer au trône, bien sûr.

			Col rit de sa propre plaisanterie.

			Fanry réussit juste à sourire. Elle n’abandonnerait jamais son trône, pour rien ni personne, et encore moins pour concevoir des publicités pour la Corporation.

			Le Seigneur Régent n’accorda aucune attention à Col, mais il posa son regard sur Fanry.

			— Vous n’avez pas le temps de prendre des vacances.

			Il était assis, non pas dans l’un des splendides fauteuils, mais sur la pierre incurvée sous une des hautes fenêtres teintées de rose de la salle du trône. Il frappait d’une de ses grosses bottes les motifs sculptés de la frise. Fanry trouvait qu’Averross avait comme à son habitude l’air d’un varactyl enfermé dans un enclos trop petit : assis dans une position inconfortable, agité, impatient d’aller courir.

			— Et vous le savez, ajouta-t-il.

			— Je n’ai pas parlé de vacances, mais d’un sommet.

			— Et vous ne pensiez ni à l’un ni à l’autre, rétorqua-t-il. Voyons, Fanry. Pour quelle raison est-ce que vous mourez d’envie de voyager tout à coup ?

			Fanry réprima un gémissement. Avoir un Jedi comme Régent – même un Jedi aussi peu orthodoxe, manifestement déterminé à se comporter plus comme un vagabond que comme un noble –, c’était comme être en quête permanente de soi-même. Personnellement, elle avait l’impression de bien se connaître, merci beaucoup, mais elle savait aussi que les questions ne s’arrêteraient pas tant qu’elle n’aurait pas répondu.

			— Le traité est très proche. C’est une grande responsabilité, admit-elle.

			— Exactement. C’est naturel que vous ayez envie de fuir.

			Il lui adressa un sourire entendu en allumant un cigarra chandrilan.

			— Mais depuis que je vous connais, vous ne vous êtes jamais cachée pour échapper à la moindre confrontation, poursuivit-il. Même lorsque vous n’étiez guère plus qu’un bébé. Il vous arrive d’avoir peur, mais vous ne fuyez pas.

			Elle hocha la tête, prenant une fois de plus la mesure de l’homme qui dirigeait sa planète – et sa vie – depuis qu’elle avait six ans. Son visage avait dû être beau un jour, avant qu’il ne devienne aussi vieux. (Elle lui donnait au moins cinquante ans.) Même si ses cheveux autrefois noirs étaient maintenant grisonnants et que les rides sur ses joues montraient qu’il avait dû énormément rire, il se comportait comme un homme beaucoup plus jeune. Comme le guerrier qu’il avait été. Rael Averross avait traversé des événements qu’elle ne vivrait jamais et qu’elle pouvait à peine imaginer.

			Même lui, toutefois, ne pouvait comprendre ce que représentait la responsabilité de la couronne de Pijal.

			Col s’éclaircit la gorge.

			— Si je peux me permettre, Votre Altesse Sérénissime… Je viens d’être informé que le groupe de la maison mère est arrivé. Si nous allions les accueillir ?

			Il n’y avait rien qui tentait moins Fanry que de respecter le protocole face à des représentants de la Corporation Czerka, même si la puissance de l’entreprise était presque aussi grande que celle du Sénat Galactique. Mais il fallait le faire. Elle adressa un signe de tête à son Régent et le laissa la guider vers la grande salle du palais.

			L’ourlet de sa robe soyeuse frottait le sol carrelé. Sa servante Cady avait voulu raccourcir sa tenue, mais Fanry lui avait assuré que ce ne serait pas nécessaire. Oh, quand allait-elle donc grandir ?

			Juste avant que Rael et elle n’atteignent les portes géantes de la salle, elles s’ouvrirent violemment, poussées si fort qu’elles allèrent heurter le mur malgré leur poids. Un garde interrompit sa course désespérée, le souffle haletant et les yeux écarquillés.

			— Qu’est-ce qui se passe ? demanda le Jedi.

			Sa main était déjà sur son sabre laser, prêt à la défendre. Fanry se demanda pourquoi elle ne se sentait pas plus en sécurité.

			— La lune, expliqua le garde. Halin Azucca. L’Opposition. Encore. Et c’est pire cette fois.

			— Blast ! pesta Rael.

			Il se précipita vers l’écran gigantesque de la salle, suivi de près par Fanry. Son cœur battait la chamade, et elle leva ses longues jupes pour courir plus vite.

			Lorsqu’ils entrèrent, la Princesse ne prit même pas la peine de regarder les représentants de la Czerka, ses autres gardes, ni qui que ce soit. Elle était incapable de détacher les yeux de l’image du bâtiment projetée à l’écran, sans doute par le biais d’un de leurs satellites : une des principales usines de la lune, ou ce qui avait été une usine, avant qu’elle n’explose. Des débris étaient éparpillés autour des restes fumants et des machines écrasées projetaient des étincelles.

			Au début, l’idée que l’Opposition était composée de dangereux terroristes avait paru si drôle. Plus personne ne riait à présent.

			Le capitaine Deren, chef de sa garde, se tenait juste devant l’écran, l’air grave.

			— Cette usine n’avait pratiquement pas de défenses. Nous aurions peut-être dû nous y attendre. Au moins, personne n’a été tué.

			— Cette usine fabriquait des compléments alimentaires. Vous pensez que nous aurions dû nous attendre à ce que Halin Azucca et les voyous de l’Opposition la fassent exploser ?

			Rael croisa les bras en essayant visiblement de se calmer.

			— On lui accorde beaucoup trop de crédit, ajouta-t-il. Vous êtes sûr que personne n’a été tué ?

			— L’usine était vide à cette heure-là, confirma Deren.

			Il faisait une tête de plus qu’Averross, qui n’était pas un homme de petite taille, et sa voix profonde grondait comme un tremblement de terre.

			— Jusqu’à présent, nos agresseurs ont veillé à ne faire aucune victime.

			— Ils procéderont de la sorte peut-être plus très longtemps, fit remarquer Fanry.

			Ses yeux bleus restaient concentrés sur les ruines. Un frisson lui parcourut l’échine.

			— Cette situation semble plus grave qu’on nous l’avait laissé croire, intervint un des pompeux représentants de la Czerka, les mains croisées dans un geste censé indiquer le respect. Si les troubles sur Pijal et sa lune augmentent, nous devons nous demander s’il est sage pour la Corporation Czerka de réaliser de nouveaux investissements.

			Fanry sursauta et jeta un coup d’œil à Deren. Avant que l’un ou l’autre ne puisse parler, Meritt Col réagit :

			— Les troubles n’ont pas duré longtemps. Le nouveau traité et le couronnement vont tout changer. Et surtout, la Czerka ne doit pas perdre sa position maîtresse au sein du nouveau couloir hyperspatial.

			— Bien sûr que non, insista la Princesse. Qui dans la galaxie a jamais vu un haut fonctionnaire de la Czerka battre en retraite ?

			— Nous comprenons, ajouta Rael. La situation fait peur. Mais la Czerka ne va pas se laisser intimider aussi facilement, tout de même ? Faites-moi confiance. Nous tirerons cette affaire au clair.

			— Avec tout le respect que je vous dois, répondit la superviseuse, comment pouvons-nous en être sûrs, alors que vous n’avez pas encore trouvé les coupables ? Je crois au travail que nous faisons sur Pijal, mais nous avons besoin d’une enquête beaucoup plus approfondie que celle que nous avons eue jusqu’à présent.

			Rael se redressa.

			— Nous allons recevoir de l’aide.

			Fanry constata qu’il avait presque l’air inquiet. Mais son sourire paresseux habituel réapparut, puis il se tourna vers un officier de communication qui se trouvait non loin de là et ordonna :

			— Ouvrez un canal de communication avec Coruscant. Contactez le Conseil Jedi.
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			Les fonctions d’un Padawan étaient assez variées. Certains types d’enseignement étaient universels – la méditation, l’entraînement au sabre laser – et étudiés en groupe au Temple aussi bien qu’en privé avec le Maître. Mais les talents et les tempéraments des Maîtres étaient assez différents, ce qui signifiait que les missions qu’ils confiaient à leurs élèves étaient plutôt variées, elles aussi.

			Par exemple, Prie, une camarade de crèche d’Obi-Wan, avait été confiée à un Maître expert en deux choses : créer des liens de Force avec les animaux et combattre sans arme. Prie passait donc la plupart de son temps sur des planètes sous-développées à protéger les nouvelles colonies menacées par les animaux sauvages ou d’éventuels maraudeurs. Une fois, elle avait même monté une bête à cornes de deux mètres de haut.

			Son ami Jape, par ailleurs, étudiait avec un Maître spécialisé en astrophysique. Quand il n’était pas au Grand Observatoire orbital de Coruscant, il parcourait la galaxie pour explorer des phénomènes uniques et passionnants. Il avait envoyé à Obi-Wan des images de nébuleuses multicolores fabuleuses prises depuis un point proche de l’horizon d’un trou noir.

			Et à quoi est-ce qu’Obi-Wan avait droit, lui ? À des expéditions aux Archives.

			Il était installé dans une des niches de l’étage supérieur, éclairé par les droïdes-chandelles qui survolaient la zone. De son poste, Obi-Wan pouvait observer presque tout le niveau inférieur des Archives Jedi. Jocasta Nu était assise à son bureau, occupée à étudier patiemment un dossier ; quelques novices s’efforçaient de suivre un holodoc historique dense, sans doute pour un projet de classe.

			En dehors de cela, les Archives étaient désertes. La plupart des Jedi avaient mieux à faire pendant leur temps libre, ce qui signifiait que leurs Padawans avaient d’autres occupations également.

			L’intérêt de Qui-Gon pour les langues anciennes n’était pas agaçant en soi – du moins, pas si agaçant que ça –, mais ce qui irritait vraiment Obi-Wan, c’était la raison de cette fascination.

			Plus personne n’accorde le moindre crédit aux vieilles prophéties, maugréa-t-il intérieurement en se penchant sur de l’alderaanien ancien. Ce ne sont que des récits d’événements qui n’arriveront probablement jamais. Si ces prévisions se réalisent un jour, alors c’est qu’elles étaient vraiment écrites et qu’aucun de nos actes ne pourrait les influencer de toute façon.

			Alors pour quelle raison Qui-Gon tient-il tant à les étudier ?

			Ce goût aurait été compréhensible si son Maître avait fait partie des érudits du Temple, s’il avait consacré toute sa carrière à des recherches sur l’antiquité. Obi-Wan aurait au moins su dans quoi il s’embarquait. Mais pour tous les autres aspects de sa vie, Qui-Gon Jinn était un homme bien ancré dans la réalité, au parler franc et à l’esprit pratique, presque à l’excès.

			— À quoi servent les idéaux si nous ne pouvons pas les adapter à l’univers dans lequel nous vivons ? lui avait demandé un jour son Maître. Si nos croyances vont à l’encontre des besoins réels des gens, doit-on vraiment se demander qui écouter ?

			Cette belle théorie semblait très noble quand il l’évoquait, mais en pratique, elle se traduisait par : On a le droit « d’emprunter » le vaisseau d’un criminel si on en a vraiment besoin ou Si je peux gagner l’indépendance d’une tribu à un jeu de hasard, ça vaut la peine de vendre la plus belle tunique de mon Padawan pour acheter des jetons et faire une partie.

			Non, Qui-Gon s’intéressait à bien d’autres choses qu’aux études. Mais il cultivait deux passions : les langues et les prophéties anciennes. Deux passions vraiment barbantes, qui semblaient exiger toutes les deux des montagnes de recherches de la part de son Apprenti.

			Obi-Wan parvint à se contenir juste avant que son agacement ne se transforme en colère. Ce n’était pas à lui de dicter les passions et les intérêts de son Maître. En revanche, c’était son travail de les soutenir, et si cela impliquait d’exhumer encore plus de vieux parchemins et d’holocrons, eh bien tant pis.

			*

			Plus tard dans la soirée, dans les quartiers de Qui-Gon, Obi-Wan osa aborder le sujet :

			— Pour autant que je puisse en juger, Maître, les prophéties semblent… extrêmement vagues.

			Qui-Gon leva les yeux des dossiers qu’Obi-Wan lui avait apportés. Ses longs cheveux bruns grisonnants étaient détachés, ce qui indiquait qu’il avait l’intention de se coucher bientôt. Mais il ne manquait jamais de satisfaire la curiosité d’Obi-Wan.

			— Tu as appris l’alderaanien ancien ?

			— Pas exactement… mais je me débrouille suffisamment pour comprendre la signification des documents que je rassemble.

			Obi-Wan tira nerveusement sur sa tresse de Padawan, puis il s’arrêta quand il prit conscience de son geste. C’était une sale habitude dont il espérait se défaire.

			— Une de ces prophéties dit : Celle qui naîtra dans l’obscurité donnera naissance à l’obscurité. Cela ne donne aucune indication sur qui c’est, sur le genre d’obscurité concernée, ni sur le moment où ça arrivera. Ou bien : Quand le kyber qui n’est pas du kyber resplendira, le moment de la prophétie sera proche. Comment peut-il y avoir une prophétie au sujet du moment de la prophétie ? Et puis il y a celle-ci…

			Il appuya sur le côté de l’holocron de la prophétie, celui que Qui-Gon avait emprunté aux Archives une bonne dizaine de fois depuis le début de son apprentissage.

			— Quand les justes perdront la lumière, le mal, autrefois mort, reviendra. C’est tellement vague que ça pourrait faire référence à n’importe quoi ou n’importe qui ! Et puis toutes ces absurdités à propos de « l’Élu »…

			— Tes doutes sont compréhensibles, mon Padawan, reconnut Qui-Gon, avant de poursuivre d’un ton plus sec. Ils sont partagés par la plupart des Jedi aujourd’hui, y compris le Conseil. Mais je te conseille de ne pas considérer les prophéties comme de simples « absurdités ».

			Obi-Wan croisa les bras.

			— Et pourquoi pas ?

			Quand il remarqua l’air irrité de son Maître, il ajouta précipitamment :

			— Ce n’était pas une remarque sarcastique ; je veux vraiment savoir. Pourquoi est-ce qu’on devrait écouter ces prophéties ? Maître Yoda a toujours enseigné que regarder vers l’avenir est, au mieux, incertain.

			À la surprise du jeune homme, Qui-Gon hocha lentement la tête.

			— La réponse à ta question est… complexe. Donne-moi un moment pour organiser mes pensées, pour que je puisse te donner la réponse que tu mérites.

			Il était content d’avoir lancé un défi à son Maître. Il y avait peu de choses que Qui-Gon appréciait plus qu’une bonne question. Obi-Wan se disait parfois que s’il ne cessait jamais de poser des questions, son apprentissage se passerait mieux.

			Le Jedi ferma les yeux, entrant peut-être dans un état méditatif léger. Obi-Wan allait devoir être patient.

			Ce n’était pas désagréable d’attendre dans les quartiers de son Maître. Les lieux étaient petits et dépouillés, comme toutes les résidences de Jedi, pourtant cette chambre ne pouvait être confondue avec une autre. Elle était unique, ce qui était rare dans le Temple, et reflétait la personnalité de celui qui y vivait. Qui-Gon avait l’habitude d’emporter des souvenirs des différentes planètes qu’ils avaient visitées : un morceau de bois flotté, une couverture tissée… Au fil du temps, ces objets représentaient une collection importante. Obi-Wan savait que les carillons à vent étaient originaires de Gatalenta. Les pierres de méditation polies provenaient de Ryloth et le service à thé avec ses délicates tasses vert de jade avait été offert au Jedi par des Bivall dont il avait secouru le vaisseau échoué.

			Et cela correspondait uniquement aux souvenirs des expéditions auxquelles le jeune Padawan avait participé. Tandis que ses yeux parcouraient la pièce à la recherche d’objets inconnus sur les étagères et dans les coins, il prit la mesure du nombre d’endroits où son Maître s’était rendu, du nombre de missions qu’il avait menées à bien. Obi-Wan avait de la chance d’avoir un enseignant comme lui, même s’il n’était pas très orthodoxe. Il fallait juste trouver un moyen pour que Qui-Gon se sente chanceux de l’avoir, lui, comme élève.

			— Crois-tu, finit par répondre le Maître Jedi, que l’étude des prophéties est une façon de deviner l’avenir ?

			Obi-Wan se demanda si c’était une question piège.

			— N’est-ce pas la définition d’une prophétie ? Une prédiction de ce qui va arriver ?

			— D’une certaine manière. Mais les prophéties concernent aussi le présent. Les anciens mystiques Jedi essayaient de se tourner vers l’avenir, mais ils étaient enracinés dans le présent comme nous tous.

			Qui-Gon s’adossa à son siège et fit signe à son Padawan de s’asseoir.

			— Ils ne pouvaient prédire l’avenir qu’à travers le prisme de leur propre expérience. Donc en étudiant leurs paroles, leurs avertissements, nous en apprenons plus sur eux que dans n’importe quel holo d’histoire. Et en nous interrogeant sur notre interprétation de ces prophéties, nous mettons en lumière nos propres peurs, nos espoirs et nos limites.

			Obi-Wan trouvait qu’être Padawan lui rappelait déjà suffisamment ses espoirs et ses limites, mais il valait mieux garder cette opinion pour lui.

			— Vous voulez dire que vous ne prenez pas les prophéties au pied de la lettre ?

			Son Maître haussa les épaules.

			— Plus jeune, ça m’est arrivé… Mais plus maintenant. Néanmoins, contrairement à la plupart des Jedi aujourd’hui, je ne présume pas non plus qu’elles n’ont aucun sens. Apprendre ce que les anciens mystiques croyaient nous relie à notre histoire.

			— Les Jedi n’ont plus de mystiques de ce genre, souligna Obi-Wan. Nous sommes censés mettre de côté nos visions de l’avenir, parce que nous ne pouvons pas savoir si elles se réaliseront. Maître Yoda dit même que ces visions peuvent conduire un Jedi vers l’obscurité.

			— C’est vrai, chercher à connaître l’avenir s’apparente parfois à une forme de contrôle, qui peut mener au côté obscur, admit Qui-Gon de sa voix grave et puissante.

			À son ton, Obi-Wan devina que son Maître avait dû souvent entendre Yoda formuler ces recommandations.

			— Et apprendre les formes de combat au sabre laser est un moyen de se préparer à la violence. La violence, elle aussi, peut mener au côté obscur. Nous sommes investis d’un grand pouvoir diplomatique, ce qui signifie que nous exerçons une influence sur des systèmes entiers…

			— Je comprends ce que vous voulez dire, lui assura Obi-Wan. Beaucoup de chemins peuvent mener au côté obscur.

			— En tant que Jedi, nous possédons un pouvoir que le commun des mortels ne possède pas et ne possédera jamais. Ce pouvoir que nous avons sur les autres exige que nous restions vigilants à l’obscurité qui est en nous. Notre capacité à entrevoir des futurs possibles n’est ni plus ni moins dangereuse que nos autres talents.

			Obi-Wan décida de continuer à creuser la question. Après tout, son Maître acceptait qu’on remette la théorie en cause… jusqu’à un certain point.

			— Les mystiques d’autrefois cherchaient à connaître les événements des siècles et des millénaires à venir. N’est-ce pas de l’arrogance ? Un refus d’accepter le flux naturel de la Force ? Nous considérons leurs écrits de façon plus métaphorique, mais eux ne le voyaient pas sous cet angle. Ils étaient vraiment convaincus de prédire ce qui allait se passer.

			— Je ne me considère pas à même de juger les anciens mystiques et tu ne le devrais pas non plus.

			Qui-Gon ne comptait visiblement pas en dire plus sur le sujet. Il reportait déjà son attention sur les archives que son Padawan lui avait apportées.

			— Tu as fait du bon travail. Tout ceci devrait me fournir de la lecture pour plusieurs jours.

			Ses yeux bleus pétillèrent d’amusement.

			— Autrement dit, tu es libéré des Archives pendant un moment. Va passer du temps avec tes amis.

			Le Padawan sourit de toutes ses dents :

			— Merci, Maître.

			Il se leva pour partir, puis s’arrêta.

			— Euh… Combien de fois pensez-vous que je devrai encore me rendre aux Archives ?

			Le projet prophétie durait depuis deux ans déjà. Qui-Gon ne comptait sans doute pas enquêter sur le sujet indéfiniment.

			Le Jedi interrompit son geste, sa tasse à mi-chemin des lèvres. Son expression était difficile à déchiffrer… Était-ce du désarroi ?

			— Maître ? Je ne voulais pas me plaindre des Archives…

			Qui-Gon évita son regard.

			— Ne t’en fais pas. Nous discuterons plus tard. De plusieurs choses.

			Plutôt cryptique comme réponse, songea Obi-Wan, même si c’était habituel avec son Maître.

			— Bonne nuit, alors.

			— Bonne nuit.

			Obi-Wan se précipita vers les niveaux inférieurs, espérant qu’il soit encore assez tôt pour se joindre à une partie de dejarik. Quelque chose le taraudait à propos de la fin de sa conversation avec Qui-Gon. De toute évidence, il gardait un secret.

			Mais ça n’avait certainement rien à voir avec Obi-Wan lui-même. Auquel cas son Maître le lui aurait dit.

		


		
			AVANT

			— Tu as peur, déclara Maître Dooku.

			Qui-Gon Jinn, douze ans, était agenouillé devant son nouveau Maître. Dooku l’avait choisi comme Padawan la veille. Il avait passé une dernière nuit dans la crèche des novices à rire avec ses amis, à imaginer les aventures qu’il allait vivre et à s’entraîner au sabre laser dans la salle de combat jusqu’à ce que Maître Yaddle lui ordonne d’aller se coucher.

			Mais ce matin, il avait dû remiser ses quelques effets personnels dans un petit sac et quitter la crèche où il avait vécu depuis aussi loin que remontaient ses souvenirs. Il avait eu droit à la coupe de cheveux traditionnelle des Padawans humains et son reflet dans le miroir ne lui était plus familier ; il était soudain devenu un inconnu dégingandé et maladroit. Et il s’était rendu ici, dans les quartiers de Maître Dooku, pour se présenter à celui qui déciderait s’il était digne de devenir un Chevalier Jedi ou non.

			— Eh bien ? demanda Dooku en haussant un sourcil.

			Qui-Gon avait l’impression que son Maître mesurait trois mètres – il se dressait devant lui comme un mur d’obsidienne.

			— Tu ne réagis pas ?

			Je n’ai pas peur. Le déni est la première réponse qui vint à l’esprit du jeune homme. C’est ce qu’il avait envie de dire, parce qu’il aurait voulu que ce soit vrai. Mais c’était faux. Et un Padawan n’était sûrement pas censé mentir à son nouveau Maître.

			— Oui, Maître.

			— Pourquoi as-tu peur de moi ? demanda Dooku d’une voix profonde et intimidante, comme si son ton répondait à sa propre interrogation.

			Réfléchis, s’ordonna le jeune Padawan. Sa peur était tellement évidente, omniprésente, qu’il avait du mal à déterminer son origine.

			Mais il fallait qu’il comprenne quelle vérité se cachait derrière cette crainte.

			Il finit par déclarer :

			— J’ai peur de ne pas devenir un Jedi, mais ça ne veut pas dire que j’ai peur de vous, Maître. Je redoute d’échouer. De ne pas être digne.

			— Tu as peur de toi-même. Que l’avenir ne soit pas celui que tu souhaites.

			— Oui.

			La peur de Qui-Gon s’accentua encore. Maître Dooku allait réaliser qu’il venait de commettre une erreur en choisissant une personne aussi lâche comme Padawan.

			Mais le Jedi déclara :

			— Voilà qui est très sage.

			Quand l’élève leva les yeux, surpris, vers son Maître, celui-ci sourit, d’un sourire distant, mais authentique.

			— La plupart des jeunes Apprentis nieraient avoir peur. Et même s’ils l’admettaient, ils ne le feraient certainement pas avec une connaissance d’eux-mêmes aussi juste.

			J’ai bien répondu ? L’étonnement de Qui-Gon devait se lire sur son visage.

			Dooku secoua la tête avec amusement.

			— Tu t’es montré honnête aujourd’hui, poursuivit-il en invitant d’un geste Qui-Gon à se lever. Tu as fait preuve de perspicacité. Et tu m’as convaincu de ton intelligence.

			— Intelligence ?

			Qui-Gon se redressa. Même debout, il n’était pas moins intimidé par son Maître ; sa tête arrivait au niveau du coude de Dooku.

			— Oui, mon Padawan.

			L’amusement de Dooku avait quelque chose de félin, à la fois futé et indépendant.

			— Celui qui s’apprête à s’aventurer plus loin sur le chemin de la Force devrait avoir peur. Les dangers sont innombrables. La lutte est éternelle.

			Qui-Gon n’était pas tout à fait sûr de ce que Maître Dooku voulait dire par « la lutte », mais il supposait que cela signifiait toujours faire de son mieux. C’est une recommandation que les Maîtres de crèche répétaient à longueur de journée.

			Avant qu’il n’ait pu poser la question, Dooku lui fit signe de le suivre.

			— Viens. De nombreuses sections du Temple ne sont pas accessibles aux novices. Une meilleure compréhension de notre Temple t’aidera à mieux comprendre l’Ordre Jedi.

			La promesse de voir enfin le bâtiment en entier chassa toutes les questions du cerveau de Qui-Gon. Il sourit à son professeur pour la première fois.

			— Oui, Maître.

			Ensemble, ils traversèrent le Temple – pas toutes les salles, parce que l’édifice était trop vaste pour qu’on puisse le visiter en une seule journée, mais les parties importantes, celles que Qui-Gon avait toujours été le plus curieux de voir. Dooku lui montra le dojo d’entraînement des Padawans et le laissa jeter un coup d’œil à celui des Chevaliers Jedi accomplis. Il put enfin admirer la grande salle de réunion, réservée pour les rares occasions où l’Ordre se réunissait pratiquement au grand complet. Il vit aussi plusieurs pièces de méditation qui n’étaient pas passionnantes, mais tout de même intéressantes. La plupart des autres Padawans n’auraient pas trouvé l’arboretum fascinant non plus, mais Qui-Gon passa de longues minutes à se promener parmi les arbres, les fleurs et les fougères provenant de mille planètes différentes, sous le regard patient de Dooku.

			À la fin de la journée, Maître Dooku l’emmena à leur dernière étape, les Archives Jedi. La nouvelle archiviste en chef, une femme nommée Jocasta Nu, accueillit Dooku avec une familiarité qui laissait supposer qu’ils étaient amis. Tandis qu’elle les conduisait dans les profondeurs de la vaste salle, elle déclara :

			— Voilà longtemps qu’on ne vous a pas vu.

			— Mes intérêts changent de temps en temps, répondit Dooku.

			Qui-Gon fut étonné de voir l’archiviste froncer les sourcils.

			Ils examinèrent plusieurs holocrons de différentes époques, non pour les étudier vraiment, mais pour que le jeune garçon apprenne à s’y retrouver. Il eut le regard attiré par un holocron particulièrement vieux, si ancien que sa forme ne ressemblait à aucune autre. Il s’approcha et posa une main sur sa surface dorée.

			— De quoi traite celui-ci ? demanda-t-il. Quels siècles est-ce qu’il couvre ?

			Il se tourna vers son Maître pour obtenir la réponse et fut choqué par son expression. Dooku fixait l’holocron presque comme si…

			Comme si c’était un ennemi, pensa Qui-Gon. Mais cela n’avait aucun sens.

			— C’est un holocron qui contient des prophéties Jedi.

			— Des prophéties ?

			Le Padawan n’en avait jamais entendu parler.

			— Il y a des prophètes Jedi ?

			— Plus maintenant. Les anciens mystiques cherchaient à tort à connaître l’avenir. Cela les a conduits sur des chemins dangereux. Ceux qui s’y intéressaient trop étaient souvent… étaient tentés par le côté obscur.

			— Le côté obscur ? murmura Qui-Gon.

			Il savait que c’était quelque chose que tous les individus portaient en eux, une part de lui-même dont il devait apprendre à se méfier. Les Maîtres de la crèche lui avaient appris tout ça. Mais il avait tout de même l’impression que c’était un peu comme un fantôme ou un monstre, une créature mystérieuse qui surgissait de l’ombre pour attraper sa victime au moment où elle ne se méfiait pas.

			— C’est pour cela que nous n’étudions plus les prophéties.

			Dooku bifurqua soudainement et commença à s’éloigner, ce qui signifiait que son Padawan devait le suivre.

			— Maître ? s’aventura-t-il en se dépêchant de le rattraper. Vouloir simplement connaître l’avenir peut mener au côté obscur ?

			— Il en faut plus que cela, répondit Dooku.

			Ses yeux sombres étaient indéchiffrables.
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			De nombreux Jedi partaient en retraite spirituelle pour une méditation plus approfondie, pourtant le Temple possédait de multiples lieux de tranquillité. Les salles des niveaux supérieurs étaient équipées de fenêtres translucides ouvertes à la lumière du jour, où on pouvait s’abreuver de chaleur, de luminosité et de calme absolu. À un niveau plus bas, un chemin de méditation serpentait dans un labyrinthe d’édifices en pierre, invitant l’esprit à se concentrer. Ceux qui voulaient pratiquement se dépouiller de leur enveloppe physique et devenir de purs esprits pouvaient s’enfermer dans des modules de privation sensorielle scellés.

			Qui-Gon, lui, se sentait beaucoup plus stable lorsqu’il était ancré à la vie. Son lieu préféré était les jardins du Temple.

			Il s’agenouilla à côté d’une fougère félucienne et passa deux doigts le long de ses délicates frondes bleu-vert. Elles reculèrent légèrement à son contact, un signe de sensibilité, et donc de bonne santé. Il inspira profondément pour humer le doux parfum, imaginant l’oxygène qui circulait dans son corps.

			Par l’entremise de la Force, il entra en contact avec la plante. Sa présence était délicate, consciente uniquement de la sérénité. (On ne pouvait pas en dire autant de toutes les plantes. Qui-Gon se souvenait encore de la première fois qu’il était tombé sur un arbre imprégné du côté obscur ; le choc avait été énorme. Maître Dooku avait secoué la tête d’un air réprobateur et déclaré : « L’obscurité fait aussi partie de la nature, Qui-Gon. Elle est aussi fondamentale que la lumière. Ne l’oublie jamais. »)

			J’aurais dû devenir l’un des jardiniers du Temple, pensa Qui-Gon. C’était une idée qu’il avait déjà eue et qui revenait presque systématiquement quand il était frustré par le Conseil Jedi.

			Son unité comm bourdonna et la voix de Maître Billaba se fit entendre.

			— Maître Jinn, est-ce que je te dérange ?

			— Pas du tout.

			Le Conseil ne lui avait fait part de sa proposition que la veille. Étaient-ils déjà impatients d’obtenir une réponse ?

			— En quoi puis-je vous aider ?

			— Nous avons une mission pour toi et ton Padawan.

			Qui-Gon fronça les sourcils, mais avant qu’il ne puisse répondre, Billaba poursuivit :

			— Le moment n’est peut-être pas idéal, mais il a été demandé que ce soit toi.

			— Vous avez éveillé ma curiosité. Ai-je raison de supposer que vous ne me donnerez pas plus de détails tant que mon Padawan et moi ne nous présenterons pas pour recevoir l’ordre de mission ?

			L’amusement de Billaba était perceptible.

			— Je vois que tu te familiarises avec les méthodes du Conseil, Maître Jinn.

			Que la Force m’en garde ! pensa-t-il.

			C’était une réaction automatique, un réflexe né des nombreux conflits qu’il avait eus avec le Conseil Jedi par le passé. Il allait devoir changer cette façon de penser.

			— Nous venons à la Chambre du Conseil dès que possible.

			— Pas la Chambre du Conseil, corrigea-t-elle d’un ton plus sombre. Au bureau de la Chancelière Kaj.

			*

			La Chancelière Kirames Kaj avait dirigé le Sénat pendant de nombreuses années et aurait sans doute pu continuer à le faire beaucoup plus longtemps. Son approche subtile et son attitude sympathique la rendaient populaire auprès des Sénateurs comme de la population. La nature décontractée de la Togruta faisait aussi d’elle la personnalité la moins avide de pouvoir qui ait occupé ce poste. Au lieu de se représenter aux élections, elle avait annoncé qu’elle retournerait l’année prochaine sur Shili où elle créerait une académie des beaux-arts.

			À en juger par la décoration, Kaj était déjà plus focalisée sur son avenir que sur son passé. Diverses couronnes d’hommage, des holos et des trophées ornaient les étagères et les murs. Chaque objet était le souvenir d’un banquet ou d’une réception en son honneur. Manifestement, aucune planète de la République ne voulait manquer l’occasion d’honorer la Chancelière au moment de sa retraite.

			— Maître Jinn, fit Kaj en s’asseyant derrière son grand bureau, cela fait plaisir de vous revoir.

			— Tout le plaisir est pour moi.

			Il le pensait, plus ou moins. Pour une personnalité politique, Kirames Kaj était plutôt supportable.

			— Et votre Padawan… Kenobi, c’est ça ? sourit-elle. Quelle joie de vous rencontrer.

			— Merci, Chancelière.

			Obi-Wan hésita. Il voulait clairement ajouter quelque chose, mais ignorait ce qui aurait pu être approprié.

			Kaj caressa distraitement un de ses appendices crâniens tandis qu’un droïde assistant faisait apparaître un holo qui emplit la pièce. On y voyait une grande portion d’espace, englobant une partie importante de la Bordure Intérieure, ainsi que le principal ennemi du trafic hyperspatial dans cette zone, la gueule de Byrnum. Une ligne bleue épaisse la traversait et traçait un chemin que le Jedi ne connaissait pas. La ligne portait le nom de COULOIR HYPERSPATIAL DE PIJAL. Un petit symbole de marque déposée sous cette étiquette indiquait que le corridor était protégé par les vaisseaux et les capteurs de la Corporation Czerka, comme à peu près toutes les autres routes hyperspatiales délicates.

			— Ils ont trouvé un chemin qui permet de traverser la gueule, en déduisit Qui-Gon. C’est un objectif qu’on cherche à atteindre depuis des décennies, non ?

			— Plutôt des siècles, rectifia Kaj en soulignant d’un geste le couloir hyperspatial. Depuis qu’une étoile s’est transformée en nébuleuse et a perturbé les anciennes routes. Mais les scientifiques ont déterminé que deux ancres hyperspatiales, une sur la planète Pijal et l’autre sur sa lune, pouvaient générer ensemble un champ capable de stabiliser une partie centrale de la gueule. Une fois cette stabilité obtenue, plusieurs voies de circulation deviennent possibles. Les planètes sur ces routes ont été laissées pour compte, exclues du progrès, pendant bien trop longtemps. Tout ça peut changer.

			Qui-Gon hocha la tête.

			— Votre appel à l’aide suggère que quelque chose menace le nouveau couloir.

			— En effet.

			Le droïde assistant de la Chancelière agrandit rapidement le holo pour afficher la planète autour de laquelle s’incurvait le couloir hyperspatial. Des cubes d’information flottant près d’elle indiquaient que Pijal était une planète tempérée avec de nombreuses chaînes de montagnes et des grottes – ainsi qu’une population peu importante malgré un climat relativement clément – et que sa lune était presque aussi grande que Pijal elle-même. C’est cette lune que Kaj montrait du doigt.

			— Pijal sort seulement maintenant de centaines d’années d’isolationnisme. Mais le terrorisme menace tous leurs progrès. Un groupe lunaire dissident connu sous le nom de l’Opposition sabote l’industrie minière et les efforts agricoles, bombarde des vaisseaux de la Czerka. Ils font tout ce qu’ils peuvent pour saboter la stabilité de Pijal.

			— Dans quel but ? demanda Obi-Wan.

			Ses yeux s’agrandirent brusquement quand il réalisa qu’il avait osé interroger la Chancelière de la République. Qui-Gon réprima un sourire.

			Kaj, qui n’était pas du genre à s’en formaliser, haussa simplement les sourcils :

			— Vous allez devoir le découvrir par vous-même, parce que personne d’autre n’en a été capable. L’Opposition n’a pas commencé comme groupe terroriste. Apparemment, à l’origine, c’était… une troupe de comédiens spécialisée dans la performance artistique.

			Le Maître et son Padawan ne réagirent pas tout de suite.

			Qui-Gon finit par répondre :

			— Ce n’est pas une plaisanterie.

			— La galaxie est vaste et étrange, soupira Kaj. Quoi qu’il en soit, l’Opposition montait des pièces politiques ou érigeait des statues provocatrices pendant la nuit, ce genre de choses. Leur cheffe, une femme nommée Halin Azucca, pratiquait la danse libre avant de se lancer dans les explosifs. Aucune idéologie n’était revendiquée au sein de l’Opposition, juste une envie de faire bouger les lignes immuables et quelques vagues discours en faveur d’une plus grande représentation des citoyens lunaires. Mais une fois que le potentiel que représentait le couloir hyperspatial est devenu clair, la colère de l’Opposition a grandi. Ils se sont montrés plus audacieux. Ils ont commencé à faire sauter des bâtiments. Au départ, il s’agissait de cibles purement symboliques. Leur violence s’est accrue à mesure que l’inauguration du couloir approchait. Au cours du dernier mois, ils se sont attaqués à des immeubles importants du gouvernement, à des structures de la Czerka et même à des temples. Aucune victime n’est encore à déplorer, mais ce n’est qu’une question de temps. Et si l’Opposition décide de cibler le couloir hyperspatial, les dégâts pourraient être énormes.

			— Que veut l’Opposition exactement ? demanda Qui-Gon.

			— C’est un peu mystérieux, honnêtement. Ils ont fait de grandes déclarations au début, parfois en vers. Mais quand les attaques sont devenues plus violentes, Halin Azucca a plongé le mouvement dans la clandestinité. Ils sont de plus en plus agressifs, menacent la stabilité de la planète et la cérémonie du traité. Les dirigeants de Pijal pensent qu’une tierce partie devrait intervenir. Quelqu’un de neutre, avec une perspective neuve, pour les aider à éliminer l’Opposition.

			— Les dirigeants de Pijal… Ils ont une Princesse héritière, je crois ? avança Qui-Gon.

			— Pas exactement. Il y a huit ans, la Princesse héritière Fanry a hérité du trône, alors qu’elle n’avait que six ans. Son Régent dirige depuis ce moment-là. Il a négocié le Traité de Gouvernance, qui changera le système : la monarchie absolue deviendra constitutionnelle, avec un parlement représentatif qui se chargera de pratiquement toutes les questions gouvernementales. Le traité mettra également fin à l’isolationnisme de Pijal et permettra de conclure des accords juridiquement contraignants avec des personnes étrangères, comme les fonctionnaires de la République responsables du nouveau couloir. La Princesse Fanry doit signer le traité à son quatorzième anniversaire, dans quelques jours seulement. Toutes sortes de festivités sont prévues : des concerts, des rassemblements et même ce qu’on appelle la Grande Chasse. Malheureusement, la fréquence et la gravité des attaques dissidentes ont augmenté à mesure que la date de la signature approche. Je ne sais donc pas de combien de fêtes ils pourront profiter.

			Obi-Wan osa enfin reprendre la parole :

			— Donc les dissidents veulent empêcher la signature du traité.

			Lui aussi se contentait d’émettre des suppositions.

			— Possible, admit Qui-Gon, mais il y a d’autres explications potentielles. Ils considèrent peut-être simplement que c’est une période vulnérable pour le gouvernement et donc un moment opportun pour frapper.

			— La situation peut devenir très compliquée, admit Kaj. Le couloir hyperspatial ne peut pas être ouvert tant que le traité n’est pas signé, et l’Opposition semble vouloir essayer d’empêcher la signature. Nous voudrions que vous vous rendiez sur Pijal, afin d’empêcher qu’il y ait des victimes et de veiller à ce que le Traité de Gouvernance soit signé le jour prévu. Si possible, nous aimerions également que vous traduisiez les membres de l’Opposition en justice. On peut aussi laisser le gouvernement local régler ça plus tard. Mais pour le bien de Pijal et de très nombreux systèmes voisins, le couloir hyperspatial doit être ouvert. Le Traité de Gouvernance doit être signé.

			C’était une mission importante. Difficile à accomplir. Le genre de défi qu’on aurait pu confier à Qui-Gon à tout moment. N’importe quand, sauf maintenant. En gardant un ton neutre, il demanda :

			— Chancelière, puis-je vous demander pourquoi nous avons été choisis pour cette mission ?

			— On vous a demandé spécifiquement et, bien sûr, nous avons pensé qu’il valait mieux choisir une personne qui connaît une des parties…

			Le Jedi n’hésita pas à interrompre son interlocutrice, même s’il s’agissait de la Chancelière, pour l’encourager à en venir au fait.

			— Je ne suis jamais allé sur Pijal.

			Consciemment ou inconsciemment, Kaj capta le message.

			— Quand la Princesse a hérité du trône étant petite, il a fallu désigner un Régent. Mais la cour étant pleine de querelles intestines, aucun candidat pijali ne parvint à contenter tout le monde. Un Chevalier Jedi a donc été envoyé pour occuper cette position. Une de vos connaissances, Rael Averross.

			La Chancelière regarda tour à tour le Maître et son Apprenti avant de poursuivre :

			— Je sais qu’Averross est… disons, une personnalité controversée parmi les Jedi. Mais c’est un ami, non ?

			— Nous étions de bons amis il y a longtemps, reconnut Qui-Gon.

			Il ne savait pas trop ce qu’ils étaient maintenant. Controversée était un euphémisme.

			— Eh bien, Averross vous a demandé nommément. J’ai conscience que ce n’est pas le moment idéal, Maître Jinn, étant donné qu’on vient de vous proposer de rejoindre le Conseil Jedi. C’est une étape importante et vous préféreriez sans doute vous concentrer…

			Blast, blast, blast ! Qui-Gon ferma les yeux un instant. Ses paupières closes ne purent faire barrage : l’onde de choc qui secoua Obi-Wan fut si violente qu’il la sentit dans la Force. Le Jedi n’avait pas imaginé que Kirames Kaj mentionnerait l’invitation du Conseil Jedi. Il lui avait même semblé possible que la Chancelière de la République, proche de la retraite, n’ait pas prêté attention à ce genre de nouvelle.

			Mais elle l’avait fait. Non seulement son Padawan était désormais au courant, mais il l’avait appris de la bouche d’une tierce personne. Qui-Gon avait vraiment été mauvais sur toute la ligne.

			Comment puis-je prétendre bien servir le Conseil alors que je fais un Maître si lamentable ?
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			Obi-Wan avait l’impression de ne plus pouvoir ni parler ni entendre. Il n’était plus conscient que de sa propre respiration et de son pouls. Le choc qu’il ressentait le rendait insensible à tout, sauf au sentiment de honte qui le submergeait.

			Les yeux de Qui-Gon rencontrèrent les siens pendant un instant, assez longtemps pour qu’il lise la douleur dans les yeux de son Maître. Cela ne le soulageait pas de savoir que le Jedi réalisait avoir mal agi. Cela ne faisait qu’empirer les choses.

			Quand la Chancelière mit fin à la réunion officielle, il se leva immédiatement et se dirigea vers la porte. Il s’arrêta brièvement, attendant de suivre son Maître selon la coutume, mais Kaj rappela Qui-Gon.

			— Est-ce que je peux vous demander un conseil ? C’est une question personnelle. Je voudrais offrir un cadeau à Maître Yoda quand je partirai, pour le remercier de tout le travail accompli ensemble, mais c’est tellement difficile de trouver quelque chose qui lui plaise…

			Qui-Gon était coincé, ce qui signifiait qu’Obi-Wan était libre de faire ce dont il avait le plus envie : partir.

			Trouver ce qu’il allait faire ensuite… était beaucoup plus compliqué.

			*

			Il ne m’a même pas prévenu qu’il ne serait plus mon Maître ? Je ne suis même pas digne d’en être informé ?

			Obi-Wan s’obligea à s’arrêter. Il ouvrit les yeux et s’imprégna de la sérénité d’une des salles de méditation du Temple : les murs sphériques bleus vitrés, les coussins moelleux disposés sur le sol pour qu’on puisse s’y asseoir ou s’y allonger, les carillons délicats en arrière-plan. L’atmosphère paisible et apaisante n’aidait en rien le Padawan dans son état d’esprit actuel. Si la méditation ne l’aidait pas à se calmer dans cette pièce, il n’y arriverait nulle part.

			La colère ne pouvait parfois quitter l’âme que par l’intermédiaire du corps.

			Il était tard le soir, bien après le couvre-feu des novices, après les réunions officielles, à l’heure où les rares Jedi qui erraient encore dans les couloirs appartenaient à des espèces nocturnes. Les pas d’Obi-Wan résonnaient dans les corridors voûtés et paraissaient particulièrement bruyants dans le silence du Temple. Il avait l’impression d’attirer tous les regards et ne savait pas si c’était à cause du vacarme de ses bottes ou parce que les autres étaient au courant.

			Avait-il été le dernier à être averti que son Maître le quittait sans un mot ? Ou devrait-il au contraire expliquer à tout le monde comment, à dix-sept ans, il n’était plus qu’un Padawan à la recherche d’un nouveau Maître ? Il n’avait jamais entendu parler de ce genre d’histoire. Était-il le premier Apprenti en dix mille ans d’histoire Jedi à se retrouver abandonné ?

			Obi-Wan se ressaisit. Cela ne pouvait pas être vrai. Ou ce n’était probablement pas vrai. De toute façon, il n’y avait aucune raison de brosser un tableau plus noir qu’il ne l’était. C’était déjà assez grave.

			Son errance le mena le long du tunnel qui descendait aux niveaux aquatiques du Temple, où les Jedi et les Padawans amphibies vivaient et s’entraînaient, au moins une partie du temps. Des lignes ondulantes de lumière bleue se reflétaient sur le plafond voûté et translucide, à travers duquel il distinguait les silhouettes de deux jeunes, un Mon Calamari et un Selkath, nageant au-dessus de sa tête. Est-ce qu’ils ne respectaient pas le couvre-feu ou est-ce que les cycles diurnes s’écoulaient différemment dans les niveaux aquatiques ?

			Il avait encore tant de choses à découvrir au sujet du Temple et des Jedi ! Et en ce moment, il avait l’impression qu’il n’aurait plus jamais l’occasion d’apprendre quoi que ce soit.

			Il finit par atteindre le dojo des Padawans. Ici, les Apprentis Jedi pouvaient s’entraîner ensemble, à la fois pour passer du temps entre amis et pour apprendre de leurs pairs. Apprendre beaucoup les uns des autres, les Padawans peuvent, avait expliqué Yoda. Et beaucoup plus facile c’est, quand leurs Maîtres ne regardent pas.

			Il fit les cent pas sur le sol hexagonal, de façon à se recentrer du mieux qu’il pouvait, puis détacha le sabre laser fixé à sa ceinture. Le bourdonnement emplit le silence et, d’instinct, il resserra sa prise sur le manche. Il inspira profondément, adopta une position de combat et entama les cadences.

			Tout le monde commençait avec les mouvements de base. Les postures essentielles, les défenses clés, les attaques potentielles. Obi-Wan était devenu très fort en cadences basiques au fil des ans ; comme la plupart des Padawans, il s’attendait à apprendre d’autres formes de combat, à en choisir une autre pour s’entraîner et commencer à établir sa propre expertise.

			Mais son Maître continuait à lui faire pratiquer les bases.

			Pourquoi ? Nous avons eu des malentendus au combat, mais il ne peut pas remettre en cause ma technique. Obi-Wan fendit l’air de son sabre et balança sa lame. Il aimait la façon dont le bourdonnement se déformait à chaque mouvement. Je ne l’ai jamais déçu sur ce terrain-là, en tout cas.

			Tandis qu’il s’entraînait, le souvenir de leurs batailles et de leurs victoires passées dissipa le brouillard de ressentiment qui lui embrumait l’esprit. L’avenir s’immisça quelque peu dans ses pensées, et quand il imaginait le futur, il voyait des Maîtres potentiels le regarder s’entraîner, être impressionnés et se promettre de mieux traiter ce Padawan que…

			— Très bien.

			La voix profonde de Qui-Gon résonna dans le dojo.

			— Tu es encore plus rapide que je ne le pensais.

			Obi-Wan réussit à s’arrêter net sans broncher ni trahir sa surprise. Il tenait son sabre laser à l’horizontale devant son torse. La lumière bleue plongeait tout ce qui était plus loin, y compris Qui-Gon, dans un éclairage noir et blanc.

			— C’est le dojo des Padawans, lui rappela Obi-Wan.

			— J’ai été Padawan aussi, tu sais.

			Le Jedi s’avança de quelques pas, examinant le haut plafond voûté où diverses marques de mains et empreintes de pas témoignaient que des Padawans pratiquaient des styles de combats plus athlétiques.

			— Je ne voulais pas dire que vous ignorez où se trouve la salle.

			Qui-Gon haussa un sourcil.

			— Tu voulais me demander ce que je fais ici, dans ce lieu où je ne suis pas à ma place ?

			Il avait l’air si… calme. Amusé même. La bienveillance que l’Apprenti avait essayé de ressentir envers son Maître faiblit.

			— Ce n’était pas une question, en fait.

			Le reproche implicite ne sembla pas affecter Qui-Gon le moins du monde. C’était peut-être un Jedi imparfait et peu orthodoxe à bien des égards, mais Obi-Wan ne pouvait s’empêcher d’admirer l’aisance de son Maître. Au lieu d’argumenter sur son droit d’être ici ou de partir, tout simplement, Qui-Gon déclara :

			— Je voulais m’excuser pour tout à l’heure. Ce n’est pas comme ça que tu aurais dû apprendre que j’ai été invité à rejoindre le Conseil. Je voulais te le dire, bien sûr, mais je préférais attendre d’avoir pris ma décision finale.

			Le Padawan ravala un rire amer.

			— Vous envisagez sérieusement de refuser ? Est-ce que l’idée vous a simplement effleuré ? J’en doute.

			Qui-Gon soupira.

			— Fort bien. Ta réaction est compréhensible. Mais j’ai des réserves. Des préoccupations que je dois résoudre seul, avant de pouvoir m’engager dans un poste qui implique une si grande responsabilité.

			— Des soucis dont vous n’envisageriez jamais de parler avec moi.

			Ce commentaire finit par avoir raison du calme de son Maître. Il y avait une pointe d’énervement dans sa voix quand il rétorqua :

			— Je me doutais que tu serais trop bouleversé pour en discuter rationnellement. Manifestement, j’avais vu juste.

			— Je croyais que vous trouviez ma réaction compréhensible, répliqua Obi-Wan. Alors pourquoi est-ce que ça me disqualifie pour entendre la vérité ?

			Qui-Gon posa les mains sur sa large ceinture, comme quand il commençait à se replier sur lui-même.

			— Nous devrions en discuter plus tard. Aucun de nous deux n’est au meilleur de lui-même en ce moment.

			Malgré sa mauvaise humeur, Obi-Wan savait que son Maître avait raison, mais il ne supportait pas l’idée de laisser tomber aussi facilement.

			— Je me demandais pourquoi vous ne m’entraîniez jamais à des techniques autres que les cadences de base.

			Il fit tourner son sabre laser et l’abaissa.

			— Je ne pense pas que vous trouvez mes compétences insuffisantes. Alors, pourquoi ne pas avancer ? À présent, je crois que je connais la raison.

			— Éclaire-moi, dit Qui-Gon sèchement.

			— Parce que vous avez décidé il y a longtemps que vous trouverez un moyen de vous débarrasser de moi. Que nous ne pouvions pas évoluer comme Maître et Padawan. Pourquoi prendre la peine de planifier quoi que ce soit ? Pourquoi même essayer ? Vous saviez que quelqu’un d’autre se chargerait de terminer ma formation.

			Il éteignit son sabre laser et conclut :

			— En fin de compte, vous êtes un prophète, Maître.

			Le Jedi resta silencieux si longtemps qu’Obi-Wan crut d’abord qu’il avait gagné le débat. Mais il finit par répondre :

			— Je t’ai maintenu dans l’entraînement de base pour une raison, Obi-Wan. Et si tu avais compris pourquoi, tu m’aurais compris suffisamment pour que nous fassions un excellent duo de Maître et Apprenti. En l’occurrence, je crois que la Force fait parfois bien les choses.

			Il s’en alla. Obi-Wan resta longtemps dans le dojo, à lutter contre les émotions les plus sombres et à se demander encore une fois pourquoi Qui-Gon Jinn demeurait un tel mystère.

			Il essaya mollement de se convaincre : Il a raison. C’est mieux ainsi.

			Mais il n’y croyait pas le moins du monde.

			*

			Il y avait des choses qu’Averross n’avait jamais appréciées sur Pijal, même après avoir passé huit ans sur cette planète. Heureusement, la nourriture n’en faisait pas partie. Ces gens savaient manger.

			— Vous avez fait venir un Jedi ?

			La superviseuse de secteur de la Czerka, Meritt Col, haussa les sourcils tout en faisant signe à une serveuse de lui apporter une nouvelle portion de shaak. Le contour en relief de la puce du traceur de la serveuse était à peine visible sur le dos de sa main gauche. Quelques millimètres de métal qui indiquaient son asservissement. On dînait avec classe au palais.

			— Il est évident que nous avons besoin d’aide, mais vous auriez pu faire appel à des compagnies de sécurité privées.

			— Les mercenaires ne se soucient que de leur salaire, rétorqua Rael Averross, en soulevant par l’os sa cuisse de shaak.

			De la sauce ruissela le long de ses doigts.

			— Ils ne verront rien en dehors de ce que leurs procédures les ont entraînés à voir. Mais un Chevalier Jedi ? Un Jedi est capable de régler la situation en cinq fois moins de temps.

			Averross présidait un côté de la table en bois richement incrustée d’or ; la Princesse Fanry était assise à l’autre extrémité. Le lustre du droïde-chandelle faisait miroiter les fils iridescents du foulard qui enveloppait ses cheveux. La superviseuse était à la droite d’Averross, dans son uniforme blanc amidonné habituel. D’après le protocole du palais, le siège à côté de celui de Fanry était la place d’honneur, mais le Régent ne se préoccupait pas de l’étiquette. D’ailleurs, ce repas était plus qu’un banquet formel. C’était une réunion d’affaires, l’une des innombrables tâches dont il se chargeait pour que la Princesse n’ait pas à le faire.

			Mais Fanry – tout en restant posée et charmante comme l’exigeait son rang – l’écoutait très attentivement. Elle faisait exactement ce qu’il lui avait appris : écouter en toutes circonstances. Apprendre à tout moment. Toujours creuser sous le vernis du protocole de la cour.

			Il sourit pour lui-même et se dit : Bien joué, petite.

			Col souriait aussi, mais elle n’avait pas l’air convaincue.

			— Cela pose tout de même une question, Seigneur Régent : si un Jedi peut résoudre ce problème si simplement, pourquoi ne l’avez-vous pas réglé ?

			— Parce que la situation nécessite… un regard neuf.

			Averross but une gorgée de vin lunaire, dans l’espoir que cela adoucirait ce qu’il avait à dire. Il n’aimait jamais admettre ses faiblesses et encore moins quand il était question de protéger Fanry.

			— Je vis sur Pijal depuis des années. Cela fait huit ans à présent. Et j’habite le palais. Je considère les problèmes de la Princesse comme les miens. Son univers est devenu le mien. La vue qui s’offre à moi est celle qu’on aperçoit de la fenêtre d’un château, vous savez aussi bien que moi qu’elle ne montre pas tout. Un nouveau venu remarquera forcément des choses qui m’échapperaient.

			Mais il y avait tant d’aspects de Pijal qu’un étranger ne comprendrait jamais totalement ! Même si le Régent attendait avec impatience le couronnement de Fanry, il avait du mal à imaginer sa vie ensuite. Sans doute la Reine lui demanderait-elle de rester comme conseiller et il avait très envie d’accepter. Mais il savait aussi que le Conseil insisterait pour qu’il fasse autre chose pour prouver qu’il n’était pas trop attaché à un seul endroit, à une seule mission. Averross était d’accord avec ce principe, mais son travail ici sur Pijal était d’un autre ordre. Il avait l’impression de faire du très bon boulot. Et de compter. Grâce à sa connaissance de la planète, il avait plus à offrir ici que n’importe où ailleurs.

			Bien sûr, le Conseil ne l’admettrait jamais : c’était une bande de bureaucrates…

			Si rester sur Pijal signifiait quitter l’Ordre… Averross n’avait pas la moindre idée de la décision qu’il prendrait.

			La superviseuse acquiesça d’un signe de tête pensif, même si ses yeux sombres trahissaient encore le doute. Averross savait qu’elle occupait son poste depuis plus de vingt ans et que son autorité en matière de commerce s’était étendue sur des systèmes de plus en plus nombreux. Elle était prudente, maline, mesurée.

			— Je prends bonne note de vos arguments, Seigneur Régent. Mais au sein de la Czerka, nous sommes inquiets : un nouveau Jedi ne comprendra pas nos arrangements sur cette planète. Même vous, vous avez mis du temps à percevoir la… justesse de notre action ici.

			— Quand j’étais jeune et naïf, sourit Averross. Enfin, peut-être pas si naïf que ça.

			À cette époque, il était aussi terrassé par une douleur, de celles qui déforment l’esprit, qu’on ne surmonte jamais, quels que soient les efforts déployés, mais Meritt Col n’avait pas besoin de le savoir.

			Elle sourit poliment et poursuivit son propos :

			— Et si l’Ordre envoie quelqu’un d’autre de jeune et naïf ?

			— J’ai demandé une personne bien spécifique. Le Jedi le plus intelligent avec qui il m’ait été donné de travailler. Nous pouvons compter sur lui.

			C’est tellement agréable de savoir à qui se fier, pensa Averross.

			— Je fais plus confiance à Qui-Gon Jinn qu’à n’importe qui d’autre.

			*

			Cette nuit-là, Qui-Gon veilla tard dans ses quartiers, éclairé par la seule lueur de son datapad.

			Il avait déjà consulté ce dossier. Juste après les événements, il l’avait regardé à plusieurs reprises, comme l’avaient fait d’autres membres de l’Ordre Jedi. En fin de compte, le Conseil avait donné raison à Rael Averross.

			Qui-Gon n’avait pas été convaincu que cette décision était la bonne.

			Le vaisseau cargo Avènement transportait des denrées alimentaires vers un système souffrant d’une terrible famine, sous la supervision d’Averross et de sa Padawan. Comme ils redoutaient les attaques de pirates dans ce secteur, tous les capteurs externes étaient vérifiés en permanence.

			Cette stratégie eut pour conséquence de détourner l’attention des problèmes internes et personne ne fut capable d’anticiper le danger réel : une mutinerie sanglante et violente.

			La procédure standard pour un soulèvement à bord de ce genre de cargo impliquait que les Jedi présents reprennent en priorité la passerelle, ce qui aurait permis de récupérer le contrôle de toutes les autres fonctions du bâtiment et d’appeler à l’aide d’autres vaisseaux de la République.

			Rael avait une autre idée en tête. Si l’on en croyait les rapports des auditions officielles, il soupçonnait les mutins d’avoir conclu un accord avec les pirates : des armes et de l’aide en échange des denrées alimentaires. Avec une main-forte extérieure, la mutinerie aurait été beaucoup plus difficile à mater et aurait représenté une menace pour tous les vaisseaux de la République qui viendraient à la rescousse. Rael avait donc emmené sa Padawan dans la soute principale pour s’emparer de cette zone en premier.

			Les Jedi pouvaient ne pas respecter les protocoles s’ils le jugeaient nécessaire, tant qu’ils restaient dans le cadre du mandat de leur mission. La décision de Rael n’aurait pas attiré l’attention sans la tragédie qui l’avait suivie.

			Qui-Gon regarda les images d’archive de l’Avènement au moment où les mutins prenaient d’assaut la soute principale, massacrant en tous sens les membres d’équipage restés loyaux, avec l’aide de droïdes reprogrammés. Même les cris des mourants ne suffisaient pas à les arrêter. Ce fut la vue de deux sabres laser qui les stoppa net dans leur élan.

			Averross et sa Padawan, une Tholothienne en première année de formation – Nim Pianna, se souvint Qui-Gon, elle s’appelait Nim Pianna, et elle était plus que sa Padawan – descendirent dans l’arène. Malgré sa jeunesse, l’Apprentie se mit en position de combat, allumant son sabre laser vert en même temps que la lame bleue de Rael. Ils se battirent ensemble avec tant de fluidité qu’ils semblaient être les deux moitiés d’une seule entité, affichant le genre d’unité qu’un Maître et un Padawan étaient censés avoir au combat.

			Le genre d’unité que Qui-Gon n’avait jamais réussi à construire avec Obi-Wan. Le Jedi repoussa ses regrets dans un coin de son esprit tandis que la véritable horreur commençait à se dérouler à l’écran. Rael et Pianna luttaient sur une plate-forme à une vingtaine de mètres au-dessus du sol de la soute. Soudain, la Tholothienne s’élança vers un droïde sans se rendre compte qu’il avait été équipé d’une fléchette d’intrusion. La pointe argentée s’enfonça dans sa tempe – en plein dans le mille – et la jeune Tholothienne tituba sur le côté. Ses yeux s’embrumèrent, signe inquiétant d’un cerveau et d’un corps temporairement réduits en esclavage par la nanotechnologie.

			Les événements suivants se déroulèrent en quelques secondes, mais Qui-Gon eut l’impression de les voir s’étirer comme s’ils étaient diffusés au ralenti. La scène lui faisait toujours cet effet, même s’il l’avait regardée plusieurs fois et qu’il savait très bien ce qui allait se passer.

			Rael jeta un coup d’œil à sa Padawan.

			Pianna leva son sabre laser et se jeta sur lui.

			Son Maître hésita un instant.

			Il prit une décision.

			— Maître Averross a donné la priorité à la libération des otages plutôt qu’au sauvetage de sa Padawan, avait conclu Mace Windu dans la déclaration officielle du Conseil. Les duels au sabre laser, bien que très rares, se révèlent aussi mortels. Il ne pouvait pas la sauver et avoir encore assez de temps pour sauver l’Avènement. Averross a choisi de donner la priorité à la sécurité du vaisseau plutôt qu’à celle de son Apprentie. C’est le choix qu’elle aurait voulu qu’il fasse. N’importe quel Jedi est prêt à risquer sa vie plutôt que de mettre en danger celle des autres.

			Tout cela était parfaitement vrai. Mais Qui-Gon n’avait jamais oublié l’expression de terreur et le sentiment de trahison sur le visage de Pianna quand elle était tombée. Son esprit avait été piraté, mais elle reconnaissait encore Averross. Elle n’était plus capable de contrôler ses actions, mais ses émotions étaient restées les siennes. Son Maître – la personne en qui elle était censée avoir le plus confiance dans toute la galaxie – l’avait tuée. C’était la dernière chose qu’elle avait eue en tête avant de mourir.

			Elle n’aurait jamais été exposée à une attaque de fléchette d’intrusion si Rael avait suivi le protocole.

			Peut-être qu’un Chevalier Jedi plus conventionnel n’aurait pas été excusé aussi facilement. Mais Rael était arrivé très tard au Temple. Il était déjà âgé de cinq ans lorsqu’on l’avait repéré sur Ringo Vinda, ce qui avait fait de lui la recrue la plus âgée jamais acceptée par l’Ordre si Qui-Gon ne faisait pas erreur. Ces années perdues faisaient une énorme différence. Rael n’avait jamais complètement maîtrisé le contrôle du subconscient que l’on inculquait aux Jedi depuis l’enfance. De plus, ses proches lui manquaient horriblement, alors que la grande majorité des novices ne connaissaient pas leur famille biologique ; les exceptions n’allaient pas au-delà de quelques – rares – échanges avec des parents qui n’étaient guère plus que des étrangers. Les manières de Rael étaient brusques et c’était celles du souillard de station orbitale qu’il était plutôt que du Jedi qu’il espérait devenir. Il n’avait jamais perdu son accent de Ringo Vinda.

			Certains enfants en auraient eu honte, d’autres auraient tout fait pour se conformer aux habitudes de leurs compagnons. Pas Rael. Il avait choisi la direction opposée : il utilisait son argot de souillard de station, restait décontracté en toutes circonstances et portait des vêtements qu’un ouvrier aurait considérés comme des loques. C’est ainsi qu’il essayait de panser la blessure de son enfance perdue, mais cette blessure n’avait jamais guéri.

			Personne au Temple n’était dupe de son attitude réfractaire, pas même lui.

			On le traitait donc avec compassion. Même Dooku, qui était généralement un Maître strict, avait fait des concessions pour Rael. Le Padawan s’était épanoui et était devenu un Jedi en même temps qu’un anticonformiste. Un excellent pilote aussi, qui manipulait à merveille le sabre laser. Il avait admirablement servi l’Ordre pendant de nombreuses années. Après l’incident à bord de l’Avènement, les Jedi avaient fait des concessions, une fois de plus. Et pour la première fois, se dit Qui-Gon, ils sont allés trop loin.

			Il connaissait Rael mieux que la plupart des membres de l’Ordre et c’est pour cette raison qu’il ne croyait pas à la version officielle expliquant pourquoi la défense de la soute avait été préférée à celle de la passerelle. Qui-Gon était convaincu que la vie de Nim Pianna avait été mise en danger – et sacrifiée – pour la simple raison que Rael préférait une bataille franche aux procédures compliquées qui permettaient de reprendre le contrôle des commandes de la passerelle.

			Cela ne voulait pas dire que Rael avait été totalement imprudent. Après quatre années à former Obi-Wan, Qui-Gon comprenait que perdre un Padawan devait être une des expériences les plus douloureuses qu’un Maître puisse endurer. C’est pour ça qu’il n’avait pas remis en cause les conclusions. Quand il avait appris que le Conseil avait confié à Rael une mission lointaine et de longue durée, il avait été content que son vieil ami se retrouve dans un endroit où il aurait du temps pour méditer et où il pourrait travailler humblement pour faire pénitence. Cet éloignement allait permettre au Jedi de trouver la paix.

			Mais non. Au cours des huit dernières années, Rael Averross avait vécu dans un palais. Et avait dirigé une planète.

			Obi-Wan devait être encore un novice à l’époque du drame. Il n’avait probablement jamais entendu parler de la tragédie à bord de l’Avènement. D’ailleurs, dans le bureau de la Chancelière, son Apprenti n’avait pas semblé réagir au nom de Rael Averross.

			Le moment n’était pas idéal pour parler avec Obi-Wan d’un Maître tuant sa Padawan, mais Qui-Gon lui raconterait cette histoire le plus tôt possible.

			Peut-être qu’il ne serait plus son Maître très longtemps, mais tant que c’était le cas, Qui-Gon avait la ferme intention de se montrer parfaitement honnête avec lui. C’était le moins qu’il pouvait faire pour Obi-Wan.

			Il reçut un message. Mettant de côté les dossiers, il se tourna vers sa comm, puis haussa les sourcils, surpris. Quand il l’activa, un hologramme se matérialisa dans ses quartiers.

			— Maître Yoda. Puis-je vous aider ?

			— Te parler, je souhaitais.

			— À propos de la mission sur Pijal ?

			— Entre autres.

			Yoda étudia attentivement son interlocuteur.

			— Très lié à Averross, tu es. Pourtant, ce lien pour vous deux, bénéfique n’a pas toujours été.

			— Rael a toujours été mon ami, se défendit-il presque machinalement. Et même si c’est une sorte de marginal, je ne pense pas que ce soit une mauvaise chose.

			Les oreilles de Yoda s’aplatirent, ce qui était un signe d’irritation.

			— Sur des choses aussi insignifiantes, tu penses que nous formons notre jugement ?

			— Bien sûr que non. Sinon, vous ne m’auriez pas choisi pour le Conseil.

			— Choisi je ne t’ai pas. Inadapté à cette tâche, tu es, à bien des égards. Pourtant, le Conseil a parlé, et cette décision, je respecterai.

			Il fallut un moment à Qui-Gon pour assimiler ce qu’il venait d’entendre. À la base, Yoda ne voulait pas de lui pour le Conseil ? Peut-être que ça n’aurait pas dû l’atteindre, étant donné que Yoda ne s’opposait plus à l’invitation, mais ça lui faisait quand même l’effet d’un coup dans le ventre.

			— Vous m’avez appelé juste pour me flatter ?

			Sans surprise, Yoda ne réagit pas à l’ironie.

			— Dooku est le lien entre Averross et toi. De Dooku, vous devrez parler. Inquiétante est son absence de l’Ordre. Mieux comprendre les raisons de son départ, nous devons.

			À cet instant, Qui-Gon avait toutes les raisons du monde de ne pas accéder à la demande de Yoda.

			— Je lui en parlerai, promit-il. Je découvrirai ce que je peux.

			Le vieux Maître hocha la tête et l’hologramme s’éteignit en frémissant, laissant Qui-Gon se demander pourquoi le reste du Conseil avait décidé de l’accueillir, et pas Yoda.
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			Les responsabilités d’Obi-Wan étaient nombreuses à bord du transport qui les emmenait sur Pijal. Il s’était d’abord porté volontaire pour aider l’équipage à revérifier les manifestes de cargaison – la tâche était fastidieuse, mais cruciale, car le matériel qu’ils transportaient devait servir à édifier les spatioports modernes indispensables à l’exploitation du nouveau couloir hyperspatial. Ensuite, il avait eu envie de discuter de certains détails concernant la manœuvre d’un croiseur de classe Consulaire avec le pilote ; après tout, il aimait piloter et voulait améliorer ses compétences ; il fallait donc qu’il apprenne, autant que possible, à connaître la plupart des vaisseaux. Une fois en route, il rejoignit les techniciens pour vérifier les senseurs du croiseur, au cas où ils auraient besoin d’aide pour d’éventuelles réparations.

			Une chose en entraînant une autre, il réussit ainsi à éviter son Maître jusqu’à la dernière heure du voyage.

			— Padawan, l’appela Qui-Gon en se courbant pour entrer dans le tunnel de maintenance où Obi-Wan contrôlait pour la troisième fois des données dont personne n’avait l’utilité. L’équipage semble bien maîtriser le vaisseau.

			— Je voulais aider, c’est tout…, protesta l’Apprenti avant de se raviser.

			Peut-être que Qui-Gon n’avait pas été honnête avec lui, mais ce n’était pas une raison pour mentir à son tour.

			— Je ne savais pas quoi vous dire. Alors je vous ai évité. Ce n’est pas très mature.

			— Tu es extrêmement mature pour un garçon de dix-sept ans. Alors que j’ai quarante ans et que je t’ai laissé poursuivre ton petit manège pendant des heures.

			Qui-Gon avait toujours été prompt à admettre ses propres fautes et erreurs, une forme d’humilité plus rare chez les Jedi qu’elle n’aurait dû l’être. Obi-Wan avait énormément de respect pour ce trait de personnalité.

			— J’aurais dû vous le dire plus tôt : félicitations pour votre invitation à rejoindre le Conseil. C’est un très grand honneur. Ils auront de la chance de vous compter parmi eux.

			— Tu le penses vraiment ? demanda Qui-Gon avec un petit rire. Je te remercie, Obi-Wan. Je pensais que tu les plaignais.

			— Bien sûr que non.

			Même si leur partenariat avait parfois été difficile, le Padawan réalisa soudain que leur tandem allait lui manquer. Ce qui n’avait pas fonctionné entre eux n’était pas uniquement de la faute de Qui-Gon et il aurait encore eu bien des choses à apprendre de lui, qu’il n’apprendrait jamais…

			— Je voulais te parler de Rael Averross, reprit son Maître d’un ton grave. Tu as probablement des questions à me poser.

			— En fait, quand j’ai entendu que la Chancelière le décrivait comme quelqu’un de « controversé », j’ai fait mes propres recherches.

			Le visage du jeune homme s’assombrit quand il repensa aux images de la mutinerie à bord de l’Avènement.

			— Que vous êtes-vous dit après… après la mort de Nim Pianna ?

			Qui-Gon ne répondit pas tout de suite. Il fit simplement signe à Obi-Wan de sortir de la zone de maintenance exiguë pour rejoindre une des coursives principales du croiseur. Ils étaient les seuls passagers en dehors de l’équipage, le couloir était donc désert. Seul un astromécano s’affairait sur un panneau de commande un peu plus loin. Est-ce que son Maître cherchait un lieu pour parler en privé ? se demanda Obi-Wan. Ou peut-être qu’il avait été trop loin avec ses questions.

			Qui-Gon s’appuya contre la paroi pour plonger le regard dans la lumière bleue électrique de l’hyperespace visible à travers un long hublot ovale. Il déclara d’un ton sinistre :

			— Rael a été imprudent. Il est malvenu de mettre sa propre vie en danger, mais le faire avec celle des autres, c’est criminel. Et le pire, c’est de risquer celle de son Padawan.

			— Quoi ? s’exclama Obi-Wan avant de se ressaisir. Je veux dire, vous n’avez pas accepté sa justification du choix de la soute ?

			— J’imagine que Rael était convaincu par son propre raisonnement, mais il croyait ce qu’il avait envie de croire. On le fait tous, à certains moments.

			Le regard de Qui-Gon se perdit un instant, comme si cela lui avait fait penser à autre chose, mais il revint au sujet :

			— Rael Averross n’a jamais eu la patience indispensable pour accomplir des tâches compliquées, comme franchir différents niveaux de sécurité informatique pour s’introduire dans le système de contrôle de la passerelle. Il n’a pas respecté le protocole prévu en cas de mutinerie et a choisi une solution qu’il préférait, consciemment ou non, peu importe. Et sa Padawan en a payé le prix.

			Voilà qui aidait Obi-Wan à relativiser ses problèmes avec Qui-Gon.

			— La Chancelière a dit que vous étiez la personne qu’il fallait pour traiter avec Rael Averross. Que vous vous connaissiez. Vous étiez amis, tous les deux ?

			— En quelque sorte.

			Qui-Gon se mit à marcher en direction de la passerelle et son Padawan lui emboîta le pas.

			— Nous avons eu le même Maître. Rael a été l’Apprenti de Dooku avant moi. Le hasard a voulu que nous soyons plusieurs fois en mission ensemble, les premières années. On se connaissait assez bien, à force. Il m’a aidé à comprendre quel genre d’homme était Dooku et comment le servir au mieux. Il a participé à ma formation. C’est d’ailleurs lui qui m’a initié aux prophéties. Nous n’étions pas intimes, mais… nous avons forgé un lien de confiance, qui existe toujours, je pense.

			Si seulement un autre Padawan avait pu expliquer à Obi-Wan comment se comporter avec Qui-Gon…

			— Comment pouvez-vous le considérer comme un ami alors que vous jugez si durement ses actions ?

			Cette remarque lui valut un regard sombre.

			— Nous étions amis, mon jeune Padawan. Je pense que, d’une certaine manière, nous le sommes toujours. Mais ça ne change rien. Ne va pas croire que tes amis sont incapables de perpétrer un acte répréhensible. Même les meilleurs peuvent commettre de très grosses erreurs. Je pense toutefois qu’il faut les aider à comprendre leur faute et à leur en faire prendre la mesure, un point de vue que ne partage pas le Conseil. Du moins, quand il s’agit de Rael Averross.

			Cette remarque piqua la curiosité d’Obi-Wan.

			— Pourquoi ? Le Conseil avait-il une raison particulière de ne pas le juger responsable de son erreur ?

			— Rael était… un cas inhabituel. Les Jedi chercheurs ne l’ont pas découvert quand il était bébé, comme la plupart des enfants sensibles à la Force. On ne l’a repéré qu’à l’âge de cinq ans.

			— Cinq ans ?

			Le jeune homme crut d’abord avoir mal entendu.

			— Je suis arrivé tard et je n’avais que trois ans !

			Son Maître acquiesça d’un hochement de tête.

			— Je doute que le Conseil accepte encore un jour un Padawan si âgé. Ces quelques années ont vraiment eu un impact : Rael considérait davantage Ringo Vinda comme sa maison que le Temple. Ce principe a façonné son attitude, les progrès qu’il faisait et même la façon dont il parlait, comme tu pourras le constater toi-même. Pour toutes ces raisons, il a toujours été une sorte de marginal. On lui a accordé des concessions exceptionnelles, depuis son enfance jusqu’aux auditions au sujet de la mort de Nim Pianna. C’est toujours bien de faire preuve de mansuétude, mais… je crois que je m’interrogerai toujours sur cette affaire.

			— J’imagine que c’est une chose avec laquelle vous devrez composer lorsque vous ferez partie du Conseil.

			Avec le temps, le Conseil devait avoir fini par comprendre que les critiques de Qui-Gon étaient en partie justifiées. Peut-être qu’Obi-Wan aurait dû réfléchir plus profondément pour comprendre lui aussi la pertinence de la réflexion de son Maître.

			Qui-Gon ne répondit pas directement à la question.

			— Mon invitation à rejoindre le Conseil n’est pas le sujet pour le moment. Et ce que Rael Averross a fait dans le passé ne doit pas porter ombrage à notre mission. Notre attention doit se focaliser sur Pijal et la Princesse. Ne perds pas de vue l’instant présent.

			— C’est promis.

			C’était le genre de serment qu’il n’était jamais sûr de tenir, mais il le fit malgré tout.

			*

			D’après une légende locale, des millénaires plus tôt, Pijal avait été un des premiers mondes à adopter la technologie du bouclier planétaire. Qui-Gon avait l’impression que l’équipement n’avait bénéficié d’aucune mise à jour depuis.

			Il se tenait avec Obi-Wan sur le petit pont d’observation de leur croiseur corellien et admirait la vue immense qui s’offrait à eux : la planète (de vastes océans bleus, des continents plus petits, verts et dorés) et sa lune (un vert plus foncé, des forêts denses). Ni Pijal ni sa lune n’étaient particulièrement remarquables, mais on ne pouvait pas en dire autant de son bouclier planétaire. Les douze vieux générateurs couleur argile étaient en lente rotation autour de Pijal, projetant des faisceaux dorés presque invisibles qui tourbillonnaient pour former la protection.

			— Le bouclier ne peut pas être complètement opérationnel, protesta le Padawan. Des générateurs aussi vieux ne peuvent pas produire suffisamment d’énergie !

			Le Maître inclina la tête.

			— Tout dépend de la définition que tu donnes à « complètement opérationnel ». Certes, ce système n’empêche pas les vaisseaux d’entrer ou de sortir. Mais il ne l’a jamais fait et ce n’est pas dans ce but qu’il a été conçu. Il est là pour protéger la planète des éruptions solaires extrêmes qui se produisent tous les dix ans environ.

			— Je vois. Mais des générateurs plus récents et plus efficaces apporteraient davantage de sécurité. On dirait que ceux-ci vont tomber en poussière au moindre contact avec un micro-astéroïde.

			— Remplacer la technologie coûte cher et ça fait longtemps que Pijal a perdu sa prospérité.

			Qui-Gon joignit les mains à l’intérieur des larges manches de sa robe.

			— Mais apparemment, la Corporation Czerka a l’intention d’intervenir.

			Un énorme vaisseau de la Czerka était visible au loin, un appareil de classe Branche, qui devait servir de centre de production, de transport de personnel et de complexe de bureaux. L’écran d’information du pont l’identifiait comme le Levier, sous le commandement de la superviseuse de secteur, Meritt Col.

			— On dirait que la Czerka est partout, remarqua Obi-Wan.

			— Et c’est ainsi depuis des milliers d’années.

			La Corporation existait depuis si longtemps que certains pensaient qu’elle avait été fondée avant la République. Les détails réels s’étaient perdus avec le temps.

			— Si le couloir hyperspatial ouvre bientôt, Pijal ne dépendra peut-être plus autant de la Czerka. Ils pourraient prendre en charge eux-mêmes les réparations.

			— Mieux vaut tard que jamais, commenta le Padawan en secouant la tête d’un air abasourdi. Je me demande comment ils arrivent à fermer l’œil la nuit avec un bouclier solaire aussi peu fiable.

			Il est encore dans une bulle, songea Qui-Gon. Même si certaines de leurs missions les avaient conduits sur des planètes moins développées, son Padawan continuait à les considérer comme des exceptions et pas comme la règle. Pour lui, la norme, c’était Coruscant.

			Pourquoi les Jedi élevaient-ils tant de jeunes enfants sur la planète la plus riche et la plus bouillonnante de la galaxie ? C’était logique que le Conseil soit installé au cœur du centre décisionnel galactique. Mais ses membres n’avaient pas besoin d’être en contact permanent avec les futurs Padawans.

			Peut-être qu’on pourrait déplacer certaines écoles ou au moins les crèches, conclut Qui-Gon. De nombreuses planètes pourraient offrir un environnement sûr aux novices ; on y vivrait plus simplement, d’une façon qui ressemblait plus au reste de la galaxie. Le lieu de vie des enfants pourraient être entouré de terres agricoles et de villages de pêcheurs. Ils interagiraient davantage avec les communautés environnantes. Les Jedi pourraient être formés à s’intégrer à ces planètes tout en sachant garder leurs distances…

			Il se reprit. Il se concentrait trop sur l’avenir et pas assez sur le présent. Au lieu de faire la leçon sur ce sujet à son Padawan, il aurait mieux fait de se la répéter.

			— Qu’est-ce que c’est que ça ?

			Obi-Wan montrait du doigt un petit vaisseau sphérique qui s’élevait lentement de Pijal et se dirigeait vers le générateur de bouclier le plus proche. Son fuselage avait dû être d’un blanc éclatant il y a bien longtemps, mais ses innombrables entrées dans l’atmosphère avaient laissé des traînées grises le long des soudures et sur les flancs.

			— Tu n’as pas lu le rapport sur Pijal ?

			Cela ne ressemble pas à Obi-Wan, songea son Maître.

			— Ce sont des sphères d’âmes, poursuivit Qui-Gon. Ces appareils remontent aux premiers habitants de cette planète il y a des milliers d’années. À une certaine époque, la forme locale d’adoration de la Force a encouragé les pèlerins à voyager régulièrement dans l’espace pour faire eux-mêmes l’expérience de l’obscurité et de l’absence de gravité, dans le but de les convaincre qu’ils n’étaient pas si mal sur leur belle planète. Pour une raison inconnue, les cercles et les sphères sont considérés comme des formes sacrées sur Pijal.

			— C’est ça une sphère d’âme ? s’exclama le Padawan en bafouillant presque. Évidemment que j’ai lu le rapport, Maître. Je… je n’arrive pas à croire qu’ils utilisent encore des vaisseaux aussi vieux !

			— Au cours des siècles, les sphères d’âme sont devenues des espèces de talismans. Elles sont appréciées parce qu’elles sont anciennes, précisément.

			Le Jedi ne put toutefois s’empêcher de se demander combien de temps cette croyance résisterait, quand – car cela finirait fatalement par arriver – un de ces appareils aurait un accident.

			Comme en réponse à sa pensée, un éclair bleu d’énergie plasmatique surgit d’un côté de la sphère d’âme.

			— Blast ! pesta Qui-Gon en se tournant vers le terminal.

			Le niveau de radiation était terrifiant. Le plasma s’échappait dans l’espace, mais pas dans le vaisseau, pas encore.

			— Il explose, hoqueta Obi-Wan en se précipitant vers le siège du pilote. Le vaisseau a fini par avoir une faille ?

			— L’explosion est extérieure, précisa le navigateur du croiseur en indiquant d’un geste la brume bleue qui se répandait dans l’espace autour de la sphère d’âme. C’est un dispositif incendiaire.

			Une bombe à plasma ? Qui-Gon prit une profonde inspiration. Ces armes étaient peu sophistiquées, mais puissantes, utilisées surtout par des attaquants fauchés et sans scrupule. Si le plasma pénétrait à l’intérieur de la sphère d’âme, la mort de ceux qui étaient à l’intérieur serait…

			— L’explosion du plasma est toujours externe ? demanda Qui-Gon.

			Suite à un hochement de tête affirmatif, il montra du doigt la sphère d’âme.

			— Amenez-nous dans un rayon de dix klicks, tout de suite.

			— Vous ne pouvez pas vous approcher de ce truc, protesta le navigateur, enfin, je veux dire, je ne peux pas. Vous allez griller, vous et tout le monde à bord de ce croiseur !

			— Pas si on agit vite.

			Le Jedi enleva son manteau en préparation de ce qui les attendait. Le vêtement toucha le sol en même temps que celui de son Apprenti.

			Certains Padawans auraient hésité, mais pas le sien.

			— Vous avez entendu mon Maître, dit-il au navigateur. Emmenez-nous là-bas.

		


		
			AVANT

			Je suis un Padawan des Jedi, se répétait Qui-Gon alors que leur navette approchait de la surface noire et menaçante de Shurrupak. Je suis doué au sabre laser. Je suis l’Apprenti de Dooku depuis quatre mois. Je suis prêt pour la bataille.

			Le Conseil devait être du même avis, sans quoi ils ne l’auraient pas envoyé ici avec son Maître.

			Mais ses doigts serrèrent plus fermement la poignée de son sabre quand le vaisseau trembla à nouveau. Ils étaient la cible d’un feu nourri d’armes lourdes depuis quatre minutes et trente secondes, à en croire le chrono du vaisseau. Qui-Gon se demanda si l’affichage n’était pas cassé parce que le temps écoulé lui semblait beaucoup, beaucoup plus long.

			— Préparez-vous à l’atterrissage ! cria Maître Elio alors que la navette se mettait à frémir, indiquant qu’ils avaient touché l’atmosphère. Nous serons sur la Base Primus dans cinq minutes !

			Grâce au briefing qui avait eu lieu avant la mission, Qui-Gon savait que la base ne se trouvait pas sur la ligne de front. Elle était à trois cents kilomètres de là. Mais trois cents kilomètres lui avaient semblé être une distance beaucoup plus grande pendant le briefing que maintenant.

			À côté de lui, Maître Dooku était aussi droit et stoïque qu’un arbre. La même attitude sans peur que semblaient afficher la plupart des Jedi. Au lieu de soutenir son Padawan, il lui montrait l’exemple. Qui-Gon décida d’être à la hauteur, s’il le pouvait.

			À condition qu’ils n’explosent pas en plein vol.

			La navette encaissa une nouvelle rafale alors qu’elle approchait du sol et tangua si fort que même les Jedi les plus expérimentés trébuchèrent. Qui-Gon réussit de justesse à ne pas tomber, mais à peine lui semblait-il avoir retrouvé son équilibre que la navette trembla à nouveau. Ils avaient touché terre.

			La porte s’ouvrit. Tout le monde se précipita dehors et se retrouva à patauger sur une plage à marée basse encore imbibée d’eau. Le sable mouillé collait aux bottes du Padawan, mais il accéléra le pas pour suivre les longues foulées de son Maître. Les bombardements résonnaient toutes les deux ou trois secondes en illuminant l’horizon, mais Qui-Gon faisait de son mieux pour ne pas y prêter attention.

			Il atteignit la porte qui délimitait la Base Primus en même temps que Dooku. Son Maître ayant participé à de nombreuses campagnes militaires, Qui-Gon s’attendait à ce qu’il ait l’air calme. À son grand étonnement, quand il leva les yeux, il découvrit un Dooku… souriant ?

			— Rael ! appela le Jedi de sa voix retentissante.

			Il avança encore, tandis que sa cape vert foncé ondoyait dans le vent fort de Shurrupak. Il salua le jeune homme qui se tenait devant eux : il était petit pour un adulte ; ses cheveux noirs ébouriffés partaient dans une dizaine de directions ; il portait un manteau et des bottes en piteux état, qui paraissaient plus vieux que Dooku. Qui-Gon connaissait le nom de Rael Averross – bretteur réputé et premier Padawan de Dooku – mais ça ne pouvait être qu’un homonyme. Cette personne devait être un réfugié.

			Mais Rael Averross répondit joyeusement :

			— Maître ! Il était temps que vous arriviez. Vous alliez rater le meilleur !

			— Tu as toujours aimé le combat plus que tu ne le devrais.

			L’air amusé de Dooku éclipsait sa désapprobation.

			Rael serra rapidement son ancien Maître dans ses bras, un geste qui surprit Qui-Gon presque autant que le fait que Dooku l’ait autorisé.

			— J’ai l’impression que ça fait plus que cinq mois qu’on ne s’est pas vus, commenta le jeune homme.

			— Tu as passé dix ans à me voir presque tous les jours. J’aurais cru que ce serait suffisant.

			C’était le genre de réplique que Dooku considérait comme de l’humour.

			— Entre-temps, j’ai pris un nouvel Apprenti : Qui-Gon Jinn.

			L’intéressé hocha la tête pour saluer Averross, dont le sourire s’élargit tandis qu’il se baissait pour inspecter son successeur.

			— Enfin, je ne suis plus le plus petit ! Il était temps.

			Mais avant que Qui-Gon puisse se sentir gêné par cette remarque, Rael plaça son pied à côté du sien.

			— Ah, je vois. Tu seras bientôt plus grand que moi. Quand le reste de ton corps rattrapera tes pieds, tu auras la même taille que notre Maître. Tu le dépasseras même peut-être. Dooku, un jour, il faudra vous habituer à ne plus être le plus grand dans la pièce.

			Le Maître secoua la tête. Son Padawan n’arrivait pas à croire qu’il se laisse taquiner ainsi par Rael. Il était peut-être préoccupé par la bataille qui les attendait. Il partit d’ailleurs à grandes enjambées à travers le sable vert foncé de Shurrupak pour s’entretenir avec des généraux. Au loin, à travers le brouillard, Qui-Gon distingua des chars d’assaut et des transports de troupes. L’horizon s’illumina à nouveau de tirs et il frissonna.

			Rael posa une main sur son épaule. S’il se mettait à réconforter Qui-Gon, la gêne du Padawan pourrait bien surpasser sa peur.

			Mais le Jedi se contenta de déclarer :

			— Maître Dooku peut parfois sembler rigide. Tu sais pourquoi ?

			Le jeune Padawan fit non de la tête et le sourire de Rael s’élargit lentement.

			— C’est parce qu’il est rigide. Raide comme une planche. Même dans son sommeil. Comment fait-il ?

			Jinn ne put s’empêcher de rire.

			— Je ne sais pas.

			— Je n’ai jamais compris non plus.

			Rael se redressa et s’adressa à Qui-Gon comme à un égal.

			— Dooku est quelqu’un de difficile à connaître. Un jour viendra où tu auras l’impression que tu peux tout lui dire… mais d’ici là, il faudra te montrer patient, OK ? Bon, écoute. Parfois, les anciens Padawans d’un Maître aident les nouveaux, s’ils en ont l’occasion. Et c’est notre cas. Si tu as des questions que tu n’oses pas encore poser à Dooku, viens me voir. On peut s’entraîner au sabre laser aussi, si tu veux.

			La perspective de combattre un bretteur tel que Rael Averross aurait pu sembler intimidante en d’autres circonstances. Mais avec la perspective de sa première bataille, il n’y avait pas grand-chose d’autre qui puisse inquiéter Qui-Gon.

			— J’aimerais bien.

			— Bien. Allons parler aux généraux.

			Rael lança cette proposition comme si c’était une chose parfaitement naturelle pour un enfant de douze ans.

			Qui-Gon avait l’impression que Rael Averross était le pont entre le Padawan qu’il était et le Chevalier Jedi qu’il aimerait devenir. Le chemin serait plus facile, maintenant qu’il avait un ami pour lui montrer la voie.
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			La Princesse Fanry avait l’impression d’être clouée à son trône. Elle ne supportait pas de regarder l’horreur qui se déroulait sur l’écran devant elle, mais elle ne pouvait pas le quitter des yeux non plus. Hors de question de détourner le regard alors que son peuple souffrait.

			Alors que des gens mouraient.

			— Ça devient un cauchemar, dit-elle d’une voix chargée de larmes. Je n’aurais jamais cru en arriver là.

			— Pourquoi pas ? rétorqua sèchement la Ministre Orth, une femme grande et élancée dont les boucles poivre et sel étaient retenues par des épingles placées çà et là sur sa tête.

			C’était la seule chose laissée au hasard chez Orth. Sa robe en brocart foncé la couvrait étroitement des chevilles jusqu’au cou.

			— Pourquoi Halin Azucca n’aurait-elle pas laissé les choses suivre leur cours jusqu’à leur conclusion naturelle ? C’était inévitable. Il n’y a rien que l’Opposition ne s’abaisse à faire.

			Fanry rassembla tout son courage. Tu vas être Reine, se dit-elle. Tu ne dois pas être faible. Pijal n’a pas besoin d’une Reine faible.

			Elle se tourna vers le capitaine Deren, un homme de haute stature, à l’air grave, qui se tenait à ses côtés depuis le dernier rapport. Son expression était calme ; seul son regard trahissait sa tristesse.

			— Le Levier nous a informés qu’ils seraient bientôt sur les lieux. La superviseuse s’est chargée personnellement de l’affaire. Nous pouvons encore éviter qu’il y ait des victimes.

			Est-ce la Czerka qui va nous sauver la mise ? se demanda Fanry. J’aurais dû ordonner plus de patrouilles de façon à ce que mes gardes se portent eux-mêmes au secours de ces gens…

			— Regardez, Votre Altesse Sérénissime.

			Un des techniciens pointa timidement du doigt une tache floue au bord de l’écran.

			— On dirait qu’un ou deux autres vaisseaux viennent déjà à la rescousse. Il y a un transport. Un gros. Un croiseur de classe Consulaire.

			Fanry comprit immédiatement ce que cela signifiait. Son pouls s’accéléra et elle se tourna vers Deren pour chuchoter :

			— Les Jedi !

			*

			— N’aie pas peur.

			La voix de Dooku résonnait même sous les vents hurlants de Shurrupak. Qui-Gon s’accrochait aux gréements en fibre de carbone du bateau shurrupakan. L’écume salée lui piquait le visage et les mains tandis qu’ils contournaient le cap pour aborder la bataille sous un angle auquel l’ennemi ne s’attendrait pas.

			— Ils sont protégés contre les vaisseaux aériens et les armes à énergie, ajouta son Maître. Pas contre les embarcations qui arrivent par la mer !

			Il présentait leur stratégie comme si c’était un plan brillant et courageux, et non la tentative désespérée qu’il était en réalité. Le Padawan inspira profondément et regarda les étoiles. Grave erreur. Les astres ne bougeaient pas, contrairement à son estomac, et la nausée qui l’envahit le fit se sentir faible. C’était comme si la peur de lâcher le gréement était plus efficace que sa seule volonté.

			— Allez, tiens bon, l’encouragea Rael, cramponné juste derrière lui. Ça va aller, petit. La première bataille est toujours la pire.

			— Ce n’est pas la bataille qui me fait peur ! protesta Qui-Gon. C’est l’eau.

			— L’eau ?

			Malgré l’eau de mer glacée qui imbibait ses vêtements et ses cheveux, le Padawan sentit le feu lui monter aux joues.

			— Je ne sais pas nager !

			Et voilà que Rael Averross, qui avait été l’Apprenti de Dooku avant lui – qui était plus fort, meilleur que lui – allait se moquer de lui, et toute la bravoure dont il pourrait faire preuve au combat ne suffirait pas à atténuer sa honte.

			Rael ne rit pas.

			— Ne t’inquiète pas, cria-t-il par-dessus le rugissement des vagues. Si tu tombes à l’eau, je te ferai léviter. Et quand on aura gagné cette bataille, demain, je t’apprendrai à nager.

			Il considérait la victoire comme acquise. Ce soir, le combat, puis… demain arriverait. Cela exorcisa la peur de Qui-Gon bien plus vite que tout autre stratagème.

			*

			— Je ne t’ai jamais appris à nager, pas vrai, Obi-Wan ?

			Le Padawan, occupé à attacher sa combinaison spatiale, leva les yeux, surpris.

			— Non, Maître. Mais je sais nager… enfin, un petit peu.

			— Nous nous entraînerons, insista Jinn en attachant sa propre combinaison. Tous les Jedi devraient savoir nager comme un Mon Calamari.

			Obi-Wan s’arrêta et Qui-Gon entendit presque les pensées de son Padawan : Alors, pourquoi ne pas me l’avoir appris avant et quand allons-nous nous entraîner ? Quand vous aurez rejoint le Conseil ? C’étaient d’excellentes questions, mais Obi-Wan était trop bon pour les poser à voix haute.

			— Nous approchons de la sphère d’âme, Maître.

			Il fait la transition pour ne plus penser à moi comme Maître, se dit Qui-Gon. Avant de rejoindre le Conseil, tu ferais mieux de t’adapter, toi aussi.

			— D’accord. Scelle ta combinaison.

			Une fois enfermés dans leurs combinaisons spatiales, Qui-Gon appuya sur le panneau actionnant le sas. Tandis que la pièce se dépressurisait, il revérifia le bouclier énergétique et les propulseurs personnels à sa ceinture : ils étaient chargés à fond. Obi-Wan et lui échangèrent un regard – on y est – avant que le bouclier extérieur ne s’abaisse et ne les expose tous les deux à l’espace. Qui-Gon se jeta dans le vide et, dès qu’il se fut éloigné du croiseur, appuya sur l’accélérateur.

			Le bouclier énergétique projetait une lueur verte autour de lui tandis qu’il était propulsé dans l’espace, plutôt comme un vaisseau ou un missile, que comme un homme. La plupart des espèces intelligentes n’avaient pas suffisamment de contrôle musculaire pour rester maîtres de leurs mouvements à l’intérieur d’un bouclier propulseur-accélérateur ; bon nombre de Jedi trouvaient eux-mêmes la manœuvre difficile. Mais avec les années, Qui-Gon avait acquis la technique. (Obi-Wan avait maîtrisé l’appareil en quelques semaines seulement. Il y avait des compétences qu’on ne pouvait pas facilement enseigner ; on les possédait ou pas, et le jeune homme appartenait à la première catégorie.)

			Un bouclier accélérateur enveloppait tout simplement celui qui le portait d’un souffle d’énergie. Le plus dur, en général, était de réussir à désactiver l’accélération à temps pour éviter une collision aussi destructrice pour l’utilisateur que pour sa cible. Cependant, les flammes de plasma interagissaient avec ces boucliers d’une façon inhabituelle, ce qui, dans ce cas précis, allait être très utile à Qui-Gon Jinn.

			L’interaction se révélerait également très douloureuse, mais ne durerait pas longtemps. Ça n’avait pas d’importance. Il devait simplement s’y préparer mentalement.

			À mesure que la sphère d’âme se rapprochait, le vaisseau rond prenait de plus en plus de place dans le champ de vision du Jedi au point de pratiquement oblitérer l’espace autour de lui. Dès que l’obscurité alentour eut disparu, il se prépara à l’impact, invoquant la Force pour mieux résister.

			Le vaisseau le percuta. Il l’engloba. Chaque os, chaque cellule, chaque atome de son corps semblaient résonner sur une fréquence différente des autres ; la sensation était douloureuse et étrange. Mais elle ne dura qu’un instant. Qui-Gon réussit rapidement à se stabiliser contre la coque de la sphère d’âme. Il leva les yeux et constata qu’Obi-Wan était aussi en position. Les flammes de plasma ondulaient autour d’eux, formant une brume de lumière verdâtre qui semblait se tordre sur elle-même. Même si cela paraissait horrible à première vue, c’était bon signe qu’elle se recroqueville. Les boucliers accélérateurs avaient déclenché une réaction en chaîne qui finirait par neutraliser le plasma jusqu’à le réduire à néant.

			Pendant ce temps, ils pouvaient participer au processus. Obi-Wan brandissait déjà son laser de terrain, un mince faisceau blanc qui découpait le plasma comme si c’était de la gélatine, projetant dans l’espace des particules informes qui se dissiperaient rapidement sans danger. Qui-Gon se mit au travail à son tour, découpant le matériau le plus rapidement possible. La sphère avait entamé une descente en catastrophe vers Pijal, mais à la vitesse à laquelle ils progressaient leur travail serait achevé bien avant que le vaisseau soit soumis à la friction brûlante de la couche atmosphérique.

			Si nous sommes si loin de l’atmosphère, pourquoi la sphère d’âme est-elle déjà entourée de lumière ?

			Qui-Gon paniqua à la vue du faible halo. Un autre feu de plasma ! pensa-t-il. Les poils de ses bras se hérissèrent et ses cheveux se dressèrent sur sa tête. Un deuxième dispositif incendiaire. Séparé du premier. Toujours en activité.

			Qu’est-ce que son laser de terrain pouvait contre ça ? Ça n’avait pas d’importance. Qui-Gon devait s’en charger lui-même s’il le pouvait ; le risque était trop grand pour Obi-Wan. Il tenta d’abord d’invoquer la Force, mais le plasma ne répondait pas bien à ce type d’injonction. Il empoigna ensuite les longes magnétiques qui lui permettraient de se déplacer le long de la coque pour rejoindre l’endroit où le deuxième incendie faisait rage.

			Mais alors qu’il mettait son plan à exécution, une petite forme se mit à portée de tir, au loin, et propulsa une charge antiplasma en direction de la sphère d’âme. La charge atteignit le second foyer, l’arrosant jusqu’à ce qu’il s’éteigne. La sphère était secouée de vibrations à cause de l’impact, mais le Jedi parvint à rester en place grâce aux longes magnétiques. Le soulagement de Qui-Gon fit place à la curiosité quand le vaisseau inconnu – un cargo léger lui semblait-il – s’enfuit à toute allure.

			Qui pouvait bien être ce mystérieux sauveteur ? Pourquoi ne voulait-il pas récolter les lauriers de ses actions ?

			Peut-être cherchait-il uniquement à faire la même chose que Qui-Gon et Obi-Wan : sauver la vie des passagers à l’intérieur.

			*

			Le ton de Pax Maripher était si tranchant qu’il aurait pu transpercer un bouclier mandalorien :

			— Par tous les feux de Lola Sayu, qu’est-ce que c’était que ça ?

			— Une charge antiplasma.

			Depuis le siège de pilotage, Rahara Wick poussa les moteurs à fond, s’assurant qu’ils soient cachés derrière la lune bien avant que les autres vaisseaux ne remarquent leur présence.

			— Je te croyais capable de reconnaître une charge antiplasma, Pax.

			— Mon cerveau n’est pas embrumé, merci. Évidemment que je sais reconnaître une charge antiplasma. Ce que je ne comprends pas, en revanche, c’est pourquoi tu tiens tant à préserver notre anonymat, pour ensuite faire un truc qui est pratiquement sûr d’attirer l’attention de la Corporation Czerka ? Ton intervention était particulièrement risquée. Et absolument pas nécessaire.

			Rahara inspira profondément. Elle se rappela que le Meryx était le vaisseau de Pax, pas le sien. Tant qu’elle resterait à bord, elle devait essayer de respecter ses directives.

			Mais rien ne lui interdisait de faire une bonne action.

			— Regarde, dit-elle en pointant l’écran du doigt. Leur manifeste n’était pas verrouillé. Tout le monde pouvait le consulter.

			L’écran indiquait : 15 passagers, 37 possessions douées de raison.

			— Il faut comprendre « possessions de la Czerka ».

			Rahara sentit sa gorge se nouer. Non, elle ne pouvait pas tout expliquer à Pax une fois de plus dans l’espoir qu’il comprenne enfin. Elle risquerait de craquer et les démonstrations extérieures de sentiments n’étaient pas ce qui fonctionnait le mieux avec son associé.

			— Soyons clairs. Si je vois des gens dans le pétrin comme ça et que je peux faire quelque chose pour les aider, je le ferai. Si tu ne peux pas l’accepter, alors trouve-toi un autre pilote.

			— Par Elath, il n’y a pas de quoi en faire tout un foin ! répondit Pax en levant les mains. Ce n’est pas comme si j’allais te jeter par le sas non plus. Je voulais juste savoir pourquoi tu avais fait ça. Tu me l’as expliqué. Parfait. Notre conversation est donc arrivée à une conclusion qui me donne entière satisfaction.

			Rahara savait que Pax était capable d’une profonde gentillesse et d’une grande compassion, même s’il avait un peu de mal à exprimer cette facette de sa personnalité. Parfois, cependant, il lui manquait les clés émotionnelles pour saisir autre chose que les aspects factuels des situations. Dès lors, approuvait-il réellement son intervention ou s’en fichait-il tant qu’ils allaient bien tous les deux ?

			La réponse n’avait pas d’importance, au fond. Du moins, elle ne devrait pas en avoir. Rahara venait de sauver la vie de quinze personnes libres et de trente-sept « possessions douées de raison ». Ce qui n’était pas si mal pour une seule journée.

			*

			Obi-Wan avait cru que ce serait un soulagement de franchir le sas et de pénétrer dans la sphère d’âme. Il y avait de fortes chances à présent qu’un appareil de la Corporation Czerka vienne les secourir avant que la sphère ne teste la résistance de sa coque endommagée au contact de l’atmosphère. Malgré tout, il n’aimait pas être isolé en plein milieu de l’espace sans la protection d’un vaisseau.

			Mais lorsqu’il pénétra dans la sphère d’âme, il réalisa pour la première fois ce que cela faisait de se retrouver avec des dizaines de personnes sans gravité.

			— Désolée ! s’excusa une femme qui venait d’entrer en collision avec les jambes du Padawan. Je vais essayer d’aller flotter par là-bas…

			Mais elle était à peine partie qu’un homme encore plus grand que Qui-Gon le heurta et son casque alla cogner contre le mur.

			Le Maître et l’Apprenti étaient attachés à la coque intérieure par des câbles courts, mais les pèlerins à l’intérieur flottaient librement. Ils portaient de simples combinaisons blanches ou des salopettes grises apparemment conçues à cet effet et ceux qui avaient de longs cheveux avaient pris la précaution de les tresser, de les attacher ou de porter des couvre-chefs ajustés. Mais apparemment, une règle du pèlerinage leur interdisait de s’attacher à leurs sièges en dehors de la montée et de la descente. Le reste du temps, quoi qu’il arrive – qu’il y ait une catastrophe ou que des sauveteurs inespérés entrent par le sas –, ils avaient l’ordre spirituel de voler librement.

			Obi-Wan ne s’était jamais senti nauséeux en apesanteur, mais il n’avait jamais flotté que dans l’obscurité de l’espace, quand son regard ne pouvait se poser que sur des vaisseaux lointains ou sur des planètes et des étoiles stationnaires. Ici, entouré de corps dérivant dans tous les sens, il sentait son estomac se retourner.

			La sphère fut secouée par un frisson, suivi du frémissement métallique des moteurs qui s’arrêtent. Obi-Wan se détendit en reconnaissant l’effet d’un rayon tracteur qui, sans nul doute, les attirait en direction du Levier. Un vaisseau de la Czerka… à bord duquel il retrouverait la gravité. Cette chose merveilleuse, apaisante et sous-estimée…

			— Respire doucement, lui conseilla Qui-Gon.

			Il avait l’air amusé et pas du tout malade. Peut-être qu’une fois devenu Maître Jedi, l’absence de gravité et les autres détails du genre n’avaient plus le moindre effet sur vous. Le Padawan espérait atteindre ce stade au plus vite.

			Lentement, la gravité commença à s’installer à l’intérieur de la sphère. Alors que les passagers redescendaient, les deux Jedi débranchèrent leurs câbles et regagnèrent le sol en même temps qu’eux. Certains Pijali semblaient aussi soulagés qu’Obi-Wan, mais la plupart paraissaient étrangement… déçus. Tristes, même. Peut-être n’avaient-ils pas vécu l’expérience mystique aussi pleinement qu’ils l’espéraient ?

			Puis il remarqua que les gens les plus réservés portaient la salopette grise et non les combinaisons blanches. Et qu’ils avaient des renflements bizarres sur le dessus de la main gauche. On aurait dit qu’un objet plat et rectangulaire avait été inséré entre la peau et le muscle. Obi-Wan se tourna vers Qui-Gon et murmura :

			— Leurs mains…

			— Ça facilite le scan pour le manifeste de la cargaison, lui expliqua discrètement son Maître.

			Oh. Ces gens étaient des esclaves.

			Bien sûr, Obi-Wan avait déjà vu des esclaves : même si la pratique avait été abolie par la République, elle était encore très répandue dans l’ensemble de la galaxie. Mais la plupart de ceux qu’il avait aperçus jusqu’ici faisaient partie de groupes plus petits : du personnel de maison, des ouvriers agricoles ou portuaires en renfort. Il n’en avait jamais vu équipé de plaque d’identification indiquant qu’ils appartenaient à une gigantesque entreprise… à moins qu’il ne l’ait tout simplement jamais remarqué.

			Peut-être que Qui-Gon n’avait jamais vu ça non plus. Son Maître examinait les visages sinistres autour d’eux avec un regard presque aussi peiné que les leurs.

			Avec un bruit sourd, la sphère s’immobilisa sur une surface dure : le sol de la baie d’amarrage du vaisseau de la Czerka. Le sas s’ouvrit et une colonne de lumière vive et intense transperça l’obscurité.

			— Allez ! aboya un employé de la Corporation. Tout le monde dehors. On va vous trier.

			Comme Qui-Gon et Obi-Wan étaient les plus proches du sas, l’employé se tourna d’abord vers eux.

			— Je ne reconnais pas cette tenue. Esclave ou homme libre ?

			— Homme libre, répondit Qui-Gon de sa voix profonde. Des Jedi libres, en réalité. Convoqués sur Pijal par le Seigneur Régent.

			L’employé de la Czerka se redressa si vivement qu’il se cogna la tête sur le bord du sas. Obi-Wan vit quelques esclaves se retenir de rire.

			— Oui, bien sûr. Le Seigneur Régent est à bord. Nous allons vous conduire à lui immédiatement.

			— Veillez à ce que tout le monde ici soit examiné par un droïde médical, ordonna Qui-Gon. L’incendie de plasma a pu causer des lésions pulmonaires invisibles.

			— Bien sûr, monsieur ! Tout de suite.

			Une fois que le Maître et son Padawan se furent débarrassés de leurs tenues spatiales pour se retrouver en simples sous-combinaisons grises, un droïde de protocole argenté les guida à travers les couloirs. On voyait au moindre panneau de contrôle que le vaisseau de la Czerka disposait du meilleur équipement : toutes les surfaces brillaient. L’ambiance était à la fois productive et froide. Ce n’était pas le genre d’endroit où Obi-Wan pouvait se sentir à l’aise, vêtu d’un simple justaucorps.

			Pour se distraire, il demanda à Qui-Gon :

			— Quel dommage pulmonaire aurait pu être causé par l’incendie de plasma ? Les fumées n’ont pas pu entrer.

			Le Jedi lui adressa un regard complice.

			— Aucun. Mais un examen médical permettra aux esclaves de récupérer un peu avant d’être remis au travail.

			— Ah, d’accord.

			C’était un autre aspect de la personnalité de son Maître qu’il avait toujours respecté : sa compassion. Obi-Wan n’était pas insensible, du moins il l’espérait, mais il lui fallait parfois un certain temps pour réaliser qu’une personne souffrait ou ce dont une autre pouvait avoir besoin. Qui-Gon semblait avoir une compréhension instinctive de ce genre de choses.

			Ce qui fait qu’il n’aurait pas pu me l’enseigner de toute façon, se dit Obi-Wan. C’était une qualité qu’il devait apprendre à cultiver tout seul.

			Le droïde de protocole franchit une arche dorée, plus ornementée que tout ce qu’Obi-Wan avait vu à bord. Les portes s’ouvrirent sur un espace luxueux : un pont d’observation meublé de longs canapés aux tissus de qualité. De magnifiques plantes fleuries en provenance d’une douzaine de planètes s’épanouissaient dans de jolis pots en céramique. Une légère odeur d’encens embaumait l’air et un groupe de Céréens jouait une ballade apaisante. Au centre de la pièce, un homme installé dans le fauteuil le plus moelleux buvait du vin de Toniray dans une fine coupe en cristal. Il était vêtu de… haillons. Des vêtements si usés qu’ils n’en méritaient même pas le nom. Ses bottes crottées étaient posées sur un autre fauteuil dont elles avaient déjà sali le velours. Le visage mal rasé de l’individu se fendit d’un sourire quand il aperçut ses visiteurs.

			Un fonctionnaire de la Czerka, supposa Obi-Wan. Je n’aurais jamais imaginé un dirigeant d’entreprise si décontracté. Si excentrique…

			— Rael Averross ! déclara Qui-Gon en direction de cet homme qui n’avait rien d’un Jedi, mais… en était un, manifestement. Ravi de te revoir !
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			Qui-Gon ne put s’empêcher de sourire. Peu importe ce qui s’était passé ou combien ils avaient changé tous les deux, c’était toujours Rael.

			Il n’avait pas anticipé à quel point leurs retrouvailles le toucheraient, jusqu’à être face à face avec lui.

			— Qui-Gon Jinn !

			Rael s’avança, la main tendue. Sa vieille robe marron avait été doublée d’irissoie bleu pâle à la mode pijali, mais avec le temps, elle était devenue aussi usée que le reste de la tenue du Régent.

			— Ça fait trop longtemps qu’on ne s’est pas vus, petit.

			— Je suis bien d’accord.

			Qui-Gon le laissa le prendre dans ses bras avant de reculer pour observer son hôte.

			— La vie de palais te convient, on dirait.

			La remarque fit rire Rael.

			— Elle convient à la plupart des gens. Je ne vois pas ce qu’il y aurait à redire. Laisse-moi deviner, c’est ton Padawan ? Je n’arrive pas à croire qu’on t’en ait confié un. L’Ordre n’est plus ce qu’il était.

			Son sourire devint narquois.

			— Les choses ont commencé à se dégrader quand ils m’ont accepté. Ce n’est pas une coïncidence.

			— Obi-Wan Kenobi, Rael Averross, dit Qui-Gon en joignant le geste à la parole.

			Son Padawan exécuta un petit salut poli. Ce n’était pas toujours facile de deviner ce que pensait son Apprenti, mais il avait l’air aussi abasourdi par Rael que… eh bien, en réalité que n’importe qui d’autre au premier contact.

			Averross n’était pas grand ; il arrivait à peine à l’épaule de Qui-Gon. Le temps avait parsemé ses boucles noires de quelques touches de gris, mais elles ne servaient qu’à faire ressortir son teint hâlé et ses traits bien dessinés. Le Jedi restait musclé et fort malgré son âge. Mais aucune de ces caractéristiques n’était aussi frappante que cette énergie – son charisme – qui irradiait de lui comme une lumière. Et visiblement, il se moquait toujours autant du conformisme.

			— Je te taquinerais bien sur ta vision très personnelle de la garde-robe royale, plaisanta Jinn, mais vu ma tenue actuelle, je ne me permettrai aucun commentaire sur les habits de qui que ce soit.

			— Moi au moins j’ai des vêtements, rétorqua Rael, les yeux pétillants en examinant leurs combinaisons. J’aimerais beaucoup que vous débarquiez sur Pijal en sous-vêtements, mais je ne ferais pas ça à Fanry. Toi, là-bas… Cady, c’est ça ?

			Une jeune fille qui nettoyait un coin de la pièce se précipita vers lui et s’empressa de le saluer.

			— Oui, Seigneur Régent.

			— Rends-toi à la réserve, tu veux ? Des tuniques et des pantalons basiques feront l’affaire pour le moment. Nous ferons transférer leurs affaires du croiseur corellien au palais.

			Rael congédia la jeune fille d’un signe de la main.

			Qui-Gon observa Cady alors qu’elle se dépêchait de partir. Elle devait avoir un an ou deux de moins que son Padawan, mais elle effectuait déjà les tâches d’une adulte. Ses cheveux foncés étaient attachés et elle portait une salopette grise frappée de l’emblème royal. La fameuse forme rectangulaire était visible sur le dos de sa main.

			Rael les guida jusqu’au canapé le plus proche.

			— Votre intervention pour sauver la sphère était un spectacle impressionnant à regarder. Ça ne valait pas nos prouesses sur Riosa, mais c’était pas mal quand même !

			— Il faudrait un escadron entier en danger pour égaler notre aventure sur Riosa.

			Qui-Gon remarqua que la curiosité d’Obi-Wan était piquée. Il devrait partager plus de ses récits de batailles avec son Apprenti. Les Jedi adultes étaient convaincus que la guerre ne servait pas à grand-chose, mais les jeunes étaient toujours fascinés, malgré eux.

			— Dooku serait fier.

			Le sourire de Rael s’estompa légèrement. Qui-Gon se souvenait souvent d’Averross souriant, mais au fond, il était plus fidèle à son souvenir quand il affichait cette touche de mélancolie.

			— J’ai entendu dire qu’il avait quitté l’Ordre. Incroyable ! J’ai essayé de le joindre sur Serenno, mais sans succès.

			Cette information étonna Jinn.

			— Il ne t’a pas répondu ?

			Le Régent haussa les épaules.

			— Bah… c’est un dirigeant maintenant. Il est probablement entouré de courtisans, de bureaucrates et de toute la clique de poodoo de bantha dont je m’occupe ici depuis huit ans. Je te parie qu’un de ses nouveaux larbins a jeté mon message avec d’autres absurdités que les gens envoient à un Comte de Serenno. Mais il t’a parlé, à toi, on dirait…

			Qui-Gon soupira.

			— Non. Je ne l’ai pas contacté du tout. Je pense que s’il est parti pour Serenno, c’est non seulement parce qu’il a hérité du titre de Comte, mais aussi parce qu’il n’est plus d’accord avec l’œuvre des Jedi. Et je ne suis pas prêt à discuter de cela avec lui.

			Rael le considéra d’un air entendu.

			— C’est une discussion dont tu ne veux pas sortir perdant, tu veux dire. Tu as toujours été un rebelle, Qui-Gon. Si Dooku te parlait assez longtemps, tu claquerais probablement la porte à ton tour.

			— Plus maintenant, osa intervenir Obi-Wan. Je veux dire, Maître Jinn n’est pas un rebelle, pas vraiment. Ce n’est plus possible, maintenant qu’il va rejoindre le Conseil Jedi.

			Qui-Gon retint une grimace, sans savoir pourquoi. Les yeux de Rael s’écarquillèrent et il s’enfonça dans les coussins avec un étonnement qui ne semblait pas feint.

			— Il plaisante ? Ou est-ce que le Conseil Jedi est tout à coup devenu plus intéressant ?

			— Obi-Wan ne plaisante pas. Quant au Conseil… eh bien, il semble enfin ouvert à d’autres points de vue.

			Jinn secoua la tête d’un air sceptique et ajouta :

			— Je suis encore plus étonné que toi, je t’assure.

			— Il faut qu’on contacte Dooku, décréta Rael en riant. S’il apprend lui-même la nouvelle sans qu’on l’y ait préparé, il va mourir sur le coup. Une planète qui perd son dirigeant… La politique galactique est en jeu, non ?

			Obi-Wan éclata de rire aussi. Le charme de Rael se répandait dans la pièce, doux et chaud comme du velours, étouffant tout inconfort, tout doute.

			Mais Qui-Gon ne pouvait s’empêcher de ressentir un vague sentiment de malaise, qui ne se dissiperait que lorsqu’il aurait l’occasion de parler à son ami en tête à tête.

			*

			Une fois le Padawan parti assister à l’atterrissage aux côtés des pilotes, Averross put parler librement. Peut-être Qui-Gon allait-il enfin se détendre.

			— Tu as grandi et tu me dépasses d’au moins sept centimètres. Plus, je crois. Comment as-tu osé ?

			Rael secoua la tête en faisant semblant d’être consterné.

			— J’ai passé dix ans avec Dooku qui était beaucoup plus grand que moi. Puis tu es arrivé et j’ai enfin eu quelqu’un que je dépassais en taille. Maintenant, c’est fini.

			— Je ne l’ai pas fait exprès.

			Qui-Gon eut l’air amusé, mais il ne rit pas. Même enfant, il n’avait jamais été du genre à plaisanter librement. Averross s’était d’ailleurs demandé si le jeune garçon n’avait pas un problème que Dooku n’avait pas décelé. Son Maître était un homme bon, mais il était grand, sombre, imposant et strict. Rael aurait parié que la dernière fois que son vieux Maître avait ri, les étoiles n’avaient pas encore refroidi. Ça faisait de lui quelqu’un d’impressionnant, surtout pour un enfant. Pas le genre de personnalité avec qui un garçon se détendrait ou à qui il confierait ses secrets.

			Cependant, Averross avait fini par comprendre que Qui-Gon possédait une sorte de stabilité qui faisait autant partie de lui que sa chair et ses os. Il n’aimait pas les positions extrêmes, celles que lui-même favorisait la plupart du temps. Mais ils se comprenaient tous les deux. Et le vieux Jedi était certain que leur complicité n’avait pas disparu.

			— Il faut qu’on discute de l’Opposition et de son chef, Halin Azucca, déclara Qui-Gon Jinn. Des artistes terroristes… on aura tout vu.

			Averross leva la main.

			— Ne dis pas ça tant que tu n’as pas assisté à un enterrement de vie de jeune fille sur Kashyyyk.

			— Attends. Ne me dis pas que…

			— Peut-être qu’un jour tu le découvriras, mais pas maintenant, l’interrompit Averross avec un grand sourire. Et attendons pour le débriefing que Fanry puisse être présente aussi. Il faut qu’elle commence à gérer ce genre de situation seule.

			Qui-Gon approuva d’un hochement de tête.

			— Sage décision.

			D’accord. Qui-Gon se comportait bizarrement. Hostile, pas vraiment, mais distant, c’était certain.

			C’est à cause de Nim.

			Non, ce n’est pas à cause de Nim. Qui-Gon comprend ce genre de choses, mieux que n’importe qui. Il ne pense pas que c’est ma faute.

			Pendant un instant, Averross vit le visage de Nim tel qu’il l’avait aperçu la dernière fois : de grands yeux embrumés par l’effet de la fléchette, un regard embué de larmes…

			Tourne la page.

			— Comme je l’ai dit, tu vas pouvoir joindre Dooku maintenant, insista Rael en marchant le long de la baie d’observation derrière laquelle Pijal se détachait dans l’obscurité de l’espace.

			Qui-Gon fit non de la tête :

			— J’aimerais en être aussi certain que toi. Le départ de Dooku de l’Ordre inquiète Yoda. Il pense que ça cache peut-être quelque chose.

			Averross haussa les épaules.

			— Ce type s’inquiète d’un tas de trucs ridicules.

			Il transforma sa voix pour imiter celle de Yoda.

			— La fermer, il devrait.

			Son ami essaya de ne pas rire, mais en vain, ce qui eut pour effet d’élargir le sourire d’Averross.

			— Sérieusement, c’est l’appât du siècle. Quand tu diras à Dooku que tu as été invité à rejoindre le Conseil Jedi, il va se lâcher et t’expliquer comment c’est vraiment.

			— Tu crois que je devrais être prudent ?

			Qui-Gon tenait toujours son verre de Toniray, mais n’en avait pas encore bu une seule gorgée.

			— Que je devrais écouter ce que Dooku a à dire avant de prendre ma décision ? précisa-t-il.

			— Quelle décision ? Ne me dis pas que tu envisages sérieusement de ne pas rejoindre le Conseil ?

			Qui-Gon haussa les épaules.

			— J’ai l’intention d’accepter. Mais je sais qu’accepter entraînera… des changements. Pour moi, pour le Conseil et même pour Obi-Wan. Ce n’est pas une décision à prendre à la légère.

			— Les responsabilités peuvent être lourdes. Mon travail sur Pijal n’est pas aussi important que siéger au Conseil, et pourtant, parfois, c’est… disons, une gageure.

			Cet aveu lui valut un regard appuyé.

			— Ça n’a pas l’air d’être une telle gageure, vu d’ici.

			Averross baissa la tête sur sa tenue et fit comme s’il venait juste de remarquer ses habits élimés.

			— Quoi, tu crois que je devrais me pavaner dans la soie et le satin ? Porter des médailles étincelantes ?

			— Tu ne le ferais jamais. Je parlais de ta relation très confortable avec la Corporation Czerka, précisa Qui-Gon en indiquant l’intérieur luxueux du pont d’observation. Ils ont l’air à l’aise avec toi.

			Averross secoua la tête d’un air triste.

			— Écoute, il y a un temps pour les négociations et un temps pour jouer le jeu. Je joue le jeu avec la Czerka parce qu’ils peuvent aider Fanry. Ils peuvent être utiles à la planète entière, si je me débrouille bien.

			Son ami se détendit enfin.

			— Moi aussi, j’ai souvent recours… à des méthodes moins directes, disons.

			— Je sais. Tu espérais que j’avais oublié Riosa ?

			— J’aimerais pouvoir oublier Riosa.

			Qui-Gon finit par boire du vin, à se détendre et à reprendre pied dans l’instant présent.

			Averross était soulagé. Maintenant, ils allaient au moins pouvoir s’amuser, jusqu’à ce qu’il soit temps de s’occuper de l’Opposition.

			— Tiens, ça me fait penser, tu te souviens des vieilles prophéties ? demanda-t-il en se resservant du vin.

			Qui-Gon le regarda avec surprise.

			— Je… Bien sûr. En fait, j’ai recommencé à les étudier ces dernières années.

			— Pourquoi ?

			Ils les avaient tous les deux étudiées sous la direction de leur Maître, qui les considérait comme un élément important de l’histoire des Jedi. Averross trouvait le sujet divertissant, mais il se souvenait que le nouveau Padawan de Dooku était à la fois fasciné et inquiet, pour une raison qu’il n’avait jamais comprise.

			— J’ai cru pouvoir mieux comprendre les prophéties maintenant que je me connaissais mieux. Mais pourquoi cette question ?

			— Parce que… Est-ce qu’il n’y en avait pas une…

			Averross claqua des doigts.

			— Elle disait : « Il en est un qui sera le plus grand des Jedi, malgré les pressentiments de ceux qui serviront avec lui. » C’était ça, non ?

			— En gros.

			Qui-Gon secoua la tête.

			— Tu penses que cette prophétie fait référence à moi ? Que le Conseil se méfie de moi ?

			— C’était le cas, non ? Mais visiblement, ils ont changé d’avis.

			— Il ne faut pas prendre les prophéties au pied de la lettre.

			— C’est ce que j’ai toujours dit. Tu ne te souviens pas, c’est moi qui devais t’en convaincre à l’époque ? Tu étais à deux doigts de te transformer en diseur de bonne aventure, prêt à lire l’avenir pour un ou deux crédits dans le spatioport du coin. C’est tout de même bizarre, non ? Le fait que tu aies été obsédé par ce genre de choses à l’adolescence et que l’une de ces prophéties semble toute proche de se réaliser avec toi !

			— C’est vrai que c’est étrange.

			— Pas qu’un peu.

			Qui-Gon semblait ailleurs, mais, cette fois, le Régent devinait que les pensées de son ami ne le concernaient plus directement et qu’il ne devait donc pas s’en soucier.
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			Du Levier, la sphère d’âme ainsi que les Jedi furent transférés sur un cargo plus petit à même de se poser sur la planète. Alors qu’ils approchaient de la capitale, l’appareil survola des rangées de longs conifères qui parsemaient des collines escarpées. La lumière du crépuscule se reflétait sur un vaste océan, tandis que le vaisseau bifurquait en direction de la côte. Des falaises en pierre blanche géantes plongeaient dans l’eau.

			Qui-Gon alla rejoindre son Padawan alors que le cargo commençait son approche finale :

			— Tu as encore appris à piloter un nouveau type de vaisseau ? Tu seras bientôt capable de piloter n’importe quoi dans la galaxie.

			Mais l’attention d’Obi-Wan était ailleurs.

			— Maître, la capitale est proche, mais nous sommes toujours en pleine nature. D’après les mesures de vol, nous sommes pratiquement au-dessus du palais, pourtant il n’y a rien à des kilomètres à la ronde.

			— Regarde de plus près, lui conseilla Qui-Gon avec un petit rire.

			Les yeux de son Apprenti s’élargirent quand il remarqua que les falaises avaient été creusées. Des fenêtres de formes géométriques diverses avaient été taillées dans la roche et le coucher du soleil révélait que les transparences étaient de différentes couleurs. Sous leurs yeux s’étalait non pas seulement le palais, mais un véritable complexe royal. Les seules traces en surface étaient le temple rond connu sous le nom de Calice Céleste et des terrains si densément arborés qu’on apercevait à peine les pelouses impeccables et les anciennes grilles en fer.

			— La nuit, le complexe du palais brille comme une lanterne.

			— C’est remarquable. Pourquoi ont-ils fait ça ? Pour se protéger des éruptions solaires ?

			Son Maître secoua la tête.

			— Non. La culture pijali estime qu’il faut mettre l’accent sur l’intérieur plutôt que l’extérieur.

			— Admirable. Et c’est particulièrement surprenant de la part d’une cour royale.

			— Tu as raison.

			Qui-Gon ne put réprimer un sourire en repensant aux pompeuses cérémonies royales qu’ils avaient déjà été obligés de supporter par le passé.

			Tandis qu’ils descendaient la passerelle dans un sifflement de vapeur, une garde d’honneur se dirigea vers eux. Les capes des soldats étaient d’un tissu brun rugueux, mais le battement de leurs tuniques laissait entrevoir des doublures d’irissoie d’un vert brillant.

			Le détachement s’arrêta et les soldats pivotèrent pour se faire face, le long d’un sentier de pierre lisse menant à une haute porte voûtée. Rael sortit alors du vaisseau, prêt à les escorter pour le reste du trajet.

			— Nous y voilà, annonça-t-il en prenant les devants et en leur faisant signe de le suivre.

			Il rayonnait de bonheur et Qui-Gon mit un moment à comprendre que c’était de la fierté.

			— Hum. Permettez-moi de vous présenter Son Altesse Sérénissime, la Princesse héritière Fanry de Pijal !

			Une jeune fille pâle émergea de la porte du palais. Sa robe et son turban étaient blanc uni, mais des entailles dans le tissu au niveau de la poitrine, des manches et de la jupe révélaient la riche irissoie dorée en dessous.

			— Nous sommes très honorés d’accueillir d’autres Chevaliers Jedi dans notre royaume, déclara posément Fanry avant d’esquisser une grimace. Je suis censée parler de moi au pluriel quand je m’adresse officiellement à quelqu’un. Je ne sais pas pourquoi. Ça me donne envie de tourner la tête, comme pour saluer mon clone derrière moi.

			Sa remarque fit pouffer Qui-Gon et sourire Obi-Wan.

			— Quand vous serez couronnée Reine, vous pourrez changer cette règle ? demanda le Padawan.

			— Ce n’est pas une monarchie absolue, donc non.

			Fanry poussa un soupir théâtral, visiblement pour amuser son public.

			— Mais peut-être que la nouvelle Assemblée aura pitié et promulguera les changements en mon nom. Je veux dire… en notre nom.

			Elle est intelligente, pensa Qui-Gon. Vive. Très indépendante. Exactement le genre d’élève qui convient à Rael.

			Rien à voir avec Nim.

			Nim était morte à peu près à l’âge que Fanry avait maintenant.

			*

			Depuis qu’il était Padawan, Obi-Wan avait visité des douzaines de palais royaux, depuis la simple forteresse d’un chef sur Lah’mu jusqu’à l’immense et spectaculaire complexe de la Reine d’Alderaan. Il considérait qu’il avait assez voyagé pour ne plus être impressionné par ce genre d’endroits, ni même surpris.

			Il était toutefois admiratif de l’esthétique toute en intériorité de Pijal. Les tables étaient dorées en bas, plutôt qu’en haut ; les chaises étaient simples, à l’exception de coussins richement brodés, cachés dès que quelqu’un s’asseyait dessus. Même les lanternes suspendues aux hauts plafonds et façonnées en métal noir ordinaire étaient recouvertes à l’intérieur d’une mosaïque scintillante qui projetait une multitude d’étincelles de lumière alentour.

			Avoir tant de splendeur et la dissimuler avait quelque chose de fascinant pour Obi-Wan. Seuls la découvraient ceux prêts à s’intéresser à ce qu’il y avait à l’intérieur.

			— Tu commences à aimer cet endroit, remarqua Averross en passant devant lui à grandes enjambées. Je m’y attendais. À mon avis, c’est le plus beau palais de la galaxie.

			— C’est normal que tu le penses, intervint Qui-Gon, resté quelques pas derrière eux, sans se donner la peine de suivre le rythme d’Averross. C’est ta maison depuis près d’une décennie. C’est naturel que tu y aies pris goût.

			Qui-Gon ne disait pas qu’il n’aimait pas le palais. Il en avait même fait l’éloge un peu plus tôt. Mais Obi-Wan sentit que son Maître voulait… émousser l’orgueil d’Averross et refusait de se laisser emporter par son enthousiasme.

			J’imagine que je devrais être soulagé que Qui-Gon ne soit pas trop impressionné par un Maître responsable du meurtre de sa Padawan, pensa le jeune homme. Sinistre, la plaisanterie était trop proche de la réalité pour le faire sourire.

			Ils atteignirent la salle centrale. Fanry se dépêcha pour entrer la première et prendre place sur son trône. Obi-Wan nota avec amusement que ses pieds ne touchaient pas tout à fait le sol. Elle fit un geste en direction des courtisans et des gardes qui se tenaient autour d’elle.

			— Nos invités Jedi sont arrivés, proclama-t-elle en levant le menton. Voici le Maître Jedi Qui-Gon Jinn et son Padawan, Obi-Wan Kenobi. Présentez-vous à eux.

			Une femme grande et maigre, dont les boucles grises avaient été nouées en un chignon sur le sommet de la tête, s’avança dans sa robe brune étroite, ses lèvres pâles serrées en une ligne fine.

			— Je suis la Ministre Orth.

			Son ton impérieux suggérait qu’elle s’attendait à ce qu’ils aient entendu parler d’elle.

			— Je conseille Son Altesse Sérénissime – et notre Seigneur Régent, bien entendu – sur les questions planétaires internes.

			Le bien entendu n’avait rien de sincère. Obi-Wan était convaincu que la plupart des politiciens n’auraient pas failli de mentionner la personne qui était leur supérieur depuis près de dix ans. Elle en veut à Averross, conclut-il. Peut-être que cela n’avait pas d’importance pour leur mission, mais il le mentionnerait à Qui-Gon – ne fût-ce que pour que son Maître sache qu’il avait été assez malin pour le remarquer.

			Une autre présentation le frappa également, celle du capitaine de la garde de Fanry, un homme svelte à la peau sombre, aux pommettes très hautes et au crâne chauve étincelant.

			— Je suis le capitaine Deren, annonça-t-il d’un ton si grave et puissant qu’il faisait passer la voix de Qui-Gon pour celle d’un novice. Ma loyauté est acquise à la Princesse, maintenant et pour toujours.

			C’était une déclaration officielle que n’importe quel garde aurait pu prononcer, mais Obi-Wan sentait que Deren pesait chacun de ses mots.

			— Avec l’aide de ces hommes, nous allons enfin mettre l’Opposition à sa place. En prison…, déclara Averross en rejoignant Fanry sur l’estrade pour aller se placer légèrement derrière son épaule droite.

			C’était sans aucun doute pour souligner sa déférence envers elle, mais sa tenue négligée et son visage mal rasé laissaient entendre que Rael Averross n’avait d’ordre à recevoir de personne.

			S’est-il trop habitué au pouvoir ? s’interrogea Obi-Wan. Aucun Jedi ne devrait jamais tomber dans ce piège. Il n’a pas l’air de tenir tant que ça à sa position d’autorité… mais ça lui plaît que personne ne puisse lui donner d’ordre.

			La lueur dans les yeux plissés de la Ministre Orth laissait entendre qu’elle aurait aimé donner des ordres au Régent.

			— Que pouvez-vous nous apprendre au sujet de l’Opposition ? demanda Qui-Gon.

			— C’était une bande de comédiens, ou quelque chose dans le genre, avant de devenir des terroristes, expliqua Fanry en tendant les mains dans un geste d’impuissance. Des artistes « performeurs », quoi que cela puisse être.

			Orth intervint :

			— Dans un spectacle, Halin Azucca portait une énorme… chose blanche et duveteuse, d’environ quatre mètres de diamètre, et invitait le public à en couper des morceaux pour en faire des nuages dans le ciel qu’elle était en train de peindre. Ils appellent ça de l’art.

			— C’était pour souligner un paradoxe : le fait d’atteindre la sérénité par la destruction, répliqua Averross avec dédain. Prenez le temps d’y réfléchir.

			À en juger par l’expression de la Ministre, elle aurait préféré lécher un crapaud de rivière. Il y avait des chances pour que l’enthousiasme de Rael pour ce type de performances vise principalement à agacer Orth. Néanmoins, Obi-Wan avait déjà entendu parler d’un Hutt qui collectionnait les objets précieux en porcelaine fine. On ne pouvait jamais savoir ce que les gens dissimulaient dans leur for intérieur.

			Fanry poursuivit comme si ni son Régent ni sa Ministre n’avaient parlé.

			— Les audiences royales sont ouvertes à tous. Nous avons à plusieurs reprises demandé à rencontrer cette Halin Azucca ou d’autres chefs de l’Opposition, en échange de l’immunité totale. Mais personne n’est jamais venu. Personne ne parle. Au lieu de ça, on a eu droit à des plaisanteries de mauvais goût, des mises en scène spectaculaires, puis des attaques sans pitié.

			L’holo-écran de la salle s’alluma pour montrer une statue se briser et libérer de minuscules et scintillants droïdes volants, qui formèrent différents mots dans les airs – puis l’explosion d’un entrepôt de la Czerka. Le contraste était encore plus saisissant que ce à quoi Obi-Wan s’était attendu.

			— Les terroristes, ça se cherche sans cesse des excuses pour blesser les autres, déclara Averross. Ils sont contre le traité. Soit ! Ils l’expliquent par un tas de raisons, mais aucune ne justifie leurs actions. Surtout que maintenant la lune est représentée à l’Assemblée ! Ce qui n’était jamais arrivé auparavant.

			— C’est intrigant, reconnut Qui-Gon.

			Obi-Wan se demanda si quelqu’un d’autre avait remarqué que ce n’était pas la même chose qu’être d’accord avec ce qui avait été dit.

			— C’est pour ça qu’on t’a fait venir ici, Qui-Gon, reprit Averross. Tu es plus doué que n’importe qui pour évaluer une situation et nous avions besoin de quelqu’un en qui je pouvais avoir confiance. Pas du genre à jouer la carte de la sécurité. On a déjà trop de Jedi comme ça dans l’Ordre. Toi, en revanche, tu seras capable de tirer cette affaire au clair.

			Le Maître d’Obi-Wan objecta posément.

			— Je me suis fait duper une fois ou deux.

			— Mais pas souvent, et ça n’a jamais duré longtemps.

			Averross semblait ressentir presque autant de fierté pour Qui-Gon – une fierté paternelle – que pour la Princesse.

			— Si je peux me permettre…

			Le capitaine Deren attendit que les Jedi acquiescent avant de continuer :

			— À mon avis, ce qui compte, ce n’est pas de « tirer cette affaire au clair », mais de sauver la cérémonie du traité. Après cet événement, nous aurons tout le temps pour enquêter.

			— Vous pensez peut-être que nous pouvons protéger le traité et la Princesse sans obtenir ces réponses, mais je ne suis pas de cet avis, cracha la Ministre. J’espère seulement que les Jedi qui viennent d’arriver sur notre planète seront capables de dénicher des informations plus rapidement que celui qui est ici de longue date.

			— Protéger la Princesse ? répéta Qui-Gon. Avez-vous une raison particulière de penser qu’elle serait en danger ? Y a-t-il eu des tentatives d’assassinat ?

			Fanry fixa le sol en se mordillant la lèvre inférieure. Ce fut Averross qui brisa le silence :

			— Il n’est rien arrivé à Fanry. Pas quand elle était sous ma garde – ou celle de Deren, d’ailleurs. Cet homme connaît bien son travail. Mais au final, si l’Opposition est farouchement décidée à empêcher la signature du traité, ils pourraient très bien s’en prendre à la personne qui a le pouvoir de le signer.

			Même si Orth avait visiblement beaucoup de mal à avouer qu’elle était du même avis que le Régent, elle acquiesça.

			— Et les événements prévus l’exposeront à un danger plus grand encore. Des apparitions publiques, la Grande Chasse…

			— On pourrait peut-être reporter la chasse, suggéra le Padawan.

			Tous les Pijali présents dans la salle le regardèrent comme s’il venait de retirer son pantalon. Il était tout rouge quand le capitaine Deren répondit :

			— La Grande Chasse est un rite traditionnel de Pijal. Tout futur monarque doit prouver sa valeur à la chasse.

			Averross hocha la tête :

			— Cela revient un peu à démontrer que le dirigeant est capable de fournir à manger à la planète.

			— Si Son Altesse Sérénissime ne chassait pas, renchérit Deren, de nombreux Pijali considéreraient son couronnement comme nul et non avenu. La signature du traité provoquerait alors une crise bien plus grave que les attaques de l’Opposition.

			— Vous n’arriverez pas à les convaincre, mes amis, prévint Averross. Croyez-moi, j’ai essayé.

			Les yeux d’Orth rétrécirent.

			— Vous auriez peut-être dû passer moins de temps à tenter de saccager nos traditions et plus à identifier l’Opposition.

			— Vous ne pouviez pas rêver serviteur plus intelligent et dévoué que Rael Averross, Votre Altesse Sérénissime, intervint Qui-Gon, dont les mains jointes disparaissaient dans les manches de son manteau. Mais tout ce que je pourrai découvrir de plus, grâce à mon regard extérieur, sera mis à la disposition de la cour.

			Comme bien souvent, nota Obi-Wan, son Maître parvenait à se montrer très rassurant tout en disant finalement très peu de choses.

			*

			Plus tard ce soir-là, après un dîner somptueux et de la musique de cour, les Jedi furent menés à leur suite d’invités. C’était un vaste espace, avec une chambre pour chacun d’eux et une pièce centrale dotée de hautes fenêtres qui donnaient sur la mer. La lune rebelle de Pijal illuminait l’eau, soulignant les vagues et l’écume. En admirant le ressac, Obi-Wan se risqua à dire :

			— Deren est le seul qui a toute ma confiance.

			— C’est généralement celui qui cause les ennuis, répliqua Qui-Gon avec un sourire un peu triste. Tu ne te fies pas entièrement à Rael Averross ?

			Obi-Wan avait appris une chose de son Maître : en cas de doute, répondre à une question par une autre question.

			— Vous, si ?

			Qui-Gon haussa les épaules et utilisa le geste pour se libérer de son épais manteau.

			— Je suis convaincu qu’il tient à la Princesse Fanry et à la signature de ce traité. C’est assez pour l’instant.

			Son Maître était à nouveau énigmatique. Obi-Wan aurait dû y être habitué. Il y était habitué. Mais l’interruption brusque, inattendue, de son apprentissage lui avait laissé les nerfs à vif. Il avait envie d’exploser : Pour une fois, juste une fois, vous ne pouvez pas me dire le fond de votre pensée ?

			— Par où on commence ? demanda le Padawan aussi calmement qu’il le pouvait. On visite la lune ?

			— Oui.

			Qui-Gon déchaussa ses bottes d’un coup de pied. Normalement, il les laissait au centre de la pièce ; c’était à son Apprenti de ranger ses affaires. Ce soir-là, il les ramassa et les glissa sous un bras. Apparemment, il lui retirait peu à peu ses tâches de Padawan.

			— Nous nous envolerons pour la lune demain matin à bord d’un petit vaisseau de courte portée, de préférence sans escorte militaire. Ce sera moins officiel et bien mieux pour fouiner.

			Malgré son humeur maussade, Obi-Wan sourit légèrement en entendant le mot « fouiner » ; le ton de Qui-Gon indiquait clairement qu’il était impatient de commencer. Mais Obi-Wan ne put s’empêcher de demander :

			— Vous pensez sérieusement que nous parviendrons à débusquer l’Opposition en faisant le tour de la lune ? Alors que nous n’y sommes jamais allés et que nous savons à peine ce que nous cherchons ?

			Son Maître libéra ses cheveux de leur attache en cuir et les laissa retomber sur ses épaules.

			— Bien sûr que non. Ce serait absurde.

			— Alors, pourquoi y allons-nous ?

			— Ce n’est pas l’Opposition que nous allons chercher.

			Puis il entra dans sa chambre.

			Énigmatique. Exprès. Une fois de plus. Obi-Wan avait parfois trouvé cette habitude attachante, mais pas ce soir.

			Malgré son agacement, il ne pouvait s’empêcher d’être impatient de savoir ce que Qui-Gon avait prévu.
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			Toutes sortes de vaisseaux imposants et majestueux avaient été mis à disposition des Chevaliers Jedi ainsi que les meilleurs pilotes de la flotte stellaire royale. Qui-Gon les refusa tous, à l’exception d’un petit croiseur que son Padawan piloterait lui-même. Ils n’avaient pas besoin d’un appareil plus grand. Obi-Wan apprécierait l’expérience et Qui-Gon avait pour principe de ne jamais demander trop de faveurs en début de mission. Mieux valait les garder en réserve. Il était trop tôt pour mettre à l’épreuve l’hospitalité de Rael.

			Pas Rael, se corrigea-t-il tandis que son Apprenti sortait le croiseur de l’atmosphère de Pijal. Le « Seigneur Régent ». C’est le rôle qu’il occupe ici.

			Rien d’étonnant à ce que le Conseil Jedi ait choisi Averross pour cette mission. De toutes les personnes que Qui-Gon connaissait, il était celui qui avait le moins de chance d’être ébloui par la richesse, l’apparat et le luxe. Après huit ans dans un palais, il était toujours accoutré comme un pêcheur de coquillage drexelien.

			Mais le pouvoir offrait d’autres sortes de tentations, plus dangereuses encore. Rael en avait-il été la proie ? Seul le temps permettrait de le déterminer.

			— La gravité lunaire commence à faire effet, l’informa Obi-Wan.

			Juste au moment où il prononçait ces mots, Qui-Gon sentit la légère traction subie par le croiseur attiré vers le satellite.

			— Si vous voulez m’éclairer sur notre destination précise, c’est le moment.

			— Mets-nous en orbite basse pendant que je réalise des scans. Quand j’aurai localisé ce que je cherche, c’est là qu’on se posera.

			— Quand ? s’étonna son Apprenti en lui lançant un regard intrigué. Pas si ?

			— Ils sont là, murmura le Maître. Il faut juste les trouver, où qu’ils soient.

			Le Padawan ouvrit la bouche, évidemment pour demander qui « ils » étaient, puis se ravisa.

			Il apprend la patience, pensa Qui-Gon. Il découvre qu’il est possible d’attendre et de laisser un mystère se dévoiler tout seul.

			(C’était ça ou alors il en avait assez d’avoir affaire à un Maître délibérément énigmatique. Si tel était le cas, il ne pouvait pas lui en vouloir.)

			Qui-Gon inséra une datacarte récupérée la veille sur le vaisseau de la Czerka. Un holo se matérialisa, montrant l’attaque au plasma contre la sphère d’âme. Il ignora les images, ne s’intéressant qu’aux données du scanner qui défilaient en dessous.

			— Alors on se repasse nos exploits passés ? plaisanta le Padawan pour détendre l’atmosphère. Parce que si c’est le cas, j’aimerais bien qu’on efface l’épisode du palais des Hutts sur Teth.

			Qui-Gon indiqua simplement les résultats qui s’affichaient.

			— Non, pas nos exploits. Ah ! Là !

			Le vaisseau mystérieux plongé dans l’ombre apparut au bord du holo, à peine visible. Il ouvrait le feu pour arrêter l’incendie. Le Maître mit le holo sur pause pour étudier les informations indiquées en dessous.

			— Nous nous sommes fait de nouveaux amis hier. Je propose qu’on leur rende visite.

			Obi-Wan fronça les sourcils :

			— Ce sont littéralement les seules personnes de cette lune dont on peut être sûrs qu’ils n’appartiennent pas à l’Opposition.

			— Je suis d’accord. C’est une des raisons pour lesquelles ils pourraient nous être utiles.

			Qui-Gon indiqua un ensemble de données précises au bas du holo.

			— Et en voici une autre.

			— C’est… un champ de blocage de scanner. Assez puissant, mais petit.

			Le Padawan se mit à parler plus vite à mesure que son excitation montait.

			— Le champ est limité à une seule section du vaisseau, ce qui n’est pas très grand pour commencer. Il semble pourtant assez puissant pour couvrir tout l’appareil. Maître, je ne pensais pas que les petits vaisseaux pouvaient projeter des champs de blocage de scanner, et encore moins des champs aussi forts.

			— Nous avons affaire à quelqu’un de plutôt ingénieux.

			Qui-Gon coupa la plupart des fréquences des scanners du croiseur et les régla pour qu’ils cherchent uniquement les dérivés énergétiques de ce champ de blocage inhabituel.

			— Et de plutôt secret, renchérit Obi-Wan. Vous êtes certain de pouvoir les convaincre de nous aider ?

			Qui-Gon sourit en voyant les premiers résultats s’afficher.

			— Nous le saurons très bientôt.

			*

			Obi-Wan les amena à basse altitude. Le croiseur survola d’épaisses étendues d’arbres aux troncs et aux branches tordus. Le terrain était accidenté, révélant de nombreuses falaises et cavernes. D’après leurs scanners, le champ de blocage était activé dans une de ces grottes.

			Une cachette dissimulée dans une cachette, se dit le Padawan, tandis que son Maître et lui faisaient leurs premiers pas sur la lune. Pas sûr que ces gens soient impatients de collaborer avec nous.

			Il suivit tout de même Qui-Gon quand il se dirigea vers la grotte. Il devait rester attentif et veiller à ne pas se laisser distraire par la beauté de leur environnement. Une lumière douce filtrait à travers les feuilles bien loin au-dessus de leurs têtes. Des plantes grimpantes s’enroulaient autour d’arbustes et de troncs. Il aperçut des fruits luisants de différentes nuances de violet profond et d’un vert si pâle qu’il paraissait presque doré. Une douce brise caressait sa peau et ébouriffait les cheveux de Qui-Gon. Invoquer la Force ici devait être facile : un instant de sérénité suffirait à connecter n’importe quel Jedi à la vie luxuriante de cette lune.

			Pijal sculpte sa beauté dans la pierre, pensa Obi-Wan. Cette peine est inutile ici.

			Le terrain accidenté plongeait plus bas, révélant des flancs de coteaux rocheux… et l’entrée d’une grotte, presque cachée par des plantes grimpantes. La vue perçante d’Obi-Wan lui permit de remarquer des feuilles arrachées ici, une tige enroulée bizarrement là, signes que ces plantes avaient été déplacées récemment, puis remises en place de l’intérieur.

			Qui-Gon regarda Obi-Wan, qui hocha la tête, puis ils détachèrent tous les deux leurs sabres laser sans les activer. Ils se faufilèrent entre les plantes grimpantes en silence et pénétrèrent dans la grotte.

			La lumière du soleil diminuait à mesure qu’ils avançaient. Juste au moment où Obi-Wan pensait qu’ils seraient bientôt dans l’obscurité totale, il remarqua une faible lueur dessinant les contours d’un petit vaisseau de modèle inconnu. Ils continuèrent à progresser sur la pointe des pieds et des bruits leur parvinrent.

			— Je n’arrive pas à y croire ! s’exclama une voix humaine nasillarde avec un accent coruscanti très marqué. Toutes sans exception ? C’est scandaleux.

			La voix féminine qui lui répondit était plus amusée que fâchée.

			— Tu vas vraiment te scandaliser que quelques pierres ne fassent pas ce que tu veux ?

			— C’est plutôt le fait qu’elles aient le culot d’être autre chose que ce qu’elles prétendaient être.

			Obi-Wan distingua la silhouette d’un homme dans la lueur pâle et rosée des droïdes-chandelles qui les entouraient en vol stationnaire.

			— Jamais personne n’a été trahi à ce point dans toute l’histoire de la minéralogie !

			L’inconnue rit.

			— On les maudira plus tard, OK ? Pour l’instant, on ferait mieux de… attends. Tu as entendu ça ?

			Elle avait l’ouïe fine ; à sa place, Obi-Wan n’aurait encore rien détecté. Pour une fois, sa réaction et celle de son Maître furent parfaitement synchrones : ils bondirent vers les inconnus en activant leurs sabres. Les deux personnes à l’intérieur de la grotte coururent se réfugier derrière leur vaisseau, peut-être pour s’emparer de leurs armes…

			… mais qu’est-ce qui scintillait comme ça le long des parois de la grotte ?

			— On ne vous veut aucun mal ! leur assura Qui-Gon de son ton le plus doux. Juste vous poser quelques questions.

			— On n’en veut pas de vos maudites questions !

			L’homme sortit à moitié de derrière l’appareil, un objet long et noir dans une main.

			La femme murmura :

			— Pax, ce sont des Jedi. Ils ne vont pas…

			— Ils ne vont pas nous empêcher de faire notre boulot, compléta le dénommé Pax. Ils vont faire demi-tour et sortir d’ici, s’ils tiennent à la vie. Et dans le cas contraire, eh bien, je suis prêt à me battre.

			Qui-Gon soupira.

			— Baissez votre arme.

			— Me rendre ? Abandonner avant même que la bataille ne commence ? Pourquoi je ferais ça ?

			— Parce que ce n’est pas un blaster que vous avez dans la main, mais une pelle, répondit patiemment le Jedi. Et aussi parce que nous avons des sabres laser.

			Une courte pause suivit avant que Pax ne déclare :

			— Je prends bonne note de vos arguments. Permettez-moi de vous féliciter pour votre rhétorique persuasive.

			— Je n’arrive pas à croire que tu aies essayé de rouler deux Chevaliers Jedi avec une pelle.

			La femme apparut, les mains levées.

			— Nous nous rendons.

			— Il n’est pas nécessaire de se rendre, répliqua Qui-Gon. Mais il faut qu’on parle.

			*

			« On veut juste parler. » Mais bien sûr.

			Pax Maripher restait dans son coin, les bras croisés, fusillant du regard le Chevalier Jedi et son Apprenti qui avaient osé interrompre leur travail. Alors, certes, son travail s’était avéré infructueux, une perte de temps totale. Mais ça ne donnait pas aux Jedi le droit de faire irruption dans la grotte en agitant leurs sabres laser.

			Rahara, elle, s’était présentée et était en train de discuter avec les deux nouveaux venus comme s’ils étaient de vieux amis.

			— C’est incroyable, hein ? fit-elle en indiquant le cristal orange brillant que le grand, nommé Qui-Gon, tenait en main.

			— Ça ressemble comme une goutte d’eau à du kyber, reconnut-il en faisant tourner le cristal dans tous les sens. Le même poids. Il émet même quelques vibrations dans la Force. Les différences sont incroyablement subtiles. Je comprends que vous ayez pu être bernés.

			Le jeune avec sa coupe de cheveux ridicule – Pax avait oublié son nom – secoua la tête en signe d’incrédulité.

			— Vous êtes sûrs que ce n’est pas du kyber ? Pourquoi pas… une nouvelle forme, un autre type de cristallisation ?

			C’était plus qu’il ne pouvait supporter.

			— Oui, j’en suis sûr ! répliqua Pax, d’un ton qu’il espérait cinglant.

			Il brandit son scanner comme preuve.

			— Au niveau macro, ce truc est identique à un kyber, mais si on passe au niveau microscopique, ils ont à peu près autant de points communs que Coruscant et Ceiran.

			— Apparemment, on les appelle des cristaux kohlen, expliqua Rahara. Nous venons de faire des recherches. Nous avons appris qu’ils ne sont pas inconnus, mais rares, voire plus rares que les vrais cristaux kyber. Mais ils ne servent à rien dans un sabre laser et ils sont si peu communs qu’il n’y a même pas de marché pour la bijouterie. Ce qui veut dire que toute cette expédition a été aussi utile qu’une chasse au mynock sauvage.

			Elle haussa les épaules de telle façon que ses cheveux soyeux virevoltèrent d’une épaule à l’autre. Pax se demanda si elle le faisait exprès, et dans ce cas si elle avait oublié que les Jedi étaient censés rester célibataires.

			Puis il se demanda si ce n’était pas lui qui faisait beaucoup trop attention aux cheveux de Rahara.

			— Elle a été utile, répondit Qui-Gon qui sourit à la jeune femme en continuant de faire comme si Pax n’était pas là. Elle vous a donné l’occasion de sauver de nombreuses vies.

			Pax croisa le regard de Rahara. Il s’estimait en droit d’être furieux contre elle, sachant que son intervention de la veille avait attiré l’attention qu’ils espéraient justement éviter. Au lieu de cela, il lut sur son visage le chagrin qu’elle s’efforçait de cacher et qu’elle arrivait parfaitement à garder secret, la plupart du temps.

			— Il n’y avait aucune raison de ne pas leur venir en aide, répondit-elle doucement.

			— Il n’y en avait pas non plus de s’enfuir après coup, intervint le petit à la coupe ridicule, Obbie je-ne-sais-quoi. Pourquoi l’avez-vous fait ?

			Pax était prêt à se glisser dans la conversation et à fournir tout un tas d’explications possibles, toutes plus fallacieuses les unes que les autres selon lui, mais Rahara, alors qu’elle évitait le sujet depuis des années, tendit simplement la main gauche.

			— Voilà pourquoi.

			Sur le dos de sa main, on repérait la légère cicatrice laissée par une plaque d’identification de la Czerka enlevée depuis longtemps.

			— Les cicatrices ne guérissent pas, expliqua-t-elle avec douceur. Ils imprègnent les plaques d’identification d’un produit chimique qui brûle la peau de façon à ce que même le bacta ne puisse rien y faire. Toute sa vie, on doit porter la preuve qu’on est esclave ou qu’on l’a été.

			— Votre dernier propriétaire vous a affranchie ? s’enquit Qui-Gon.

			L’expression de Rahara durcit.

			— Je me suis affranchie moi-même.

			C’était plus que Pax ne pouvait en supporter.

			— Si vous croyez un seul instant que vous allez la ramener à la Czerka, laissez-moi être très clair : ces sabres laser ne suffiront pas à m’empêcher de vous en empêcher.

			Qui-Gon leva la main.

			— Je n’ai aucune intention de ramener mademoiselle Wick à la Czerka.

			Quelque chose dans sa voix donna envie à Pax de lui faire confiance, ce qui était très inhabituel, car il ne faisait confiance à personne.

			— J’ai seulement besoin de votre aide, ajouta le Jedi.

			— Je le savais. Pax avait raison.

			Rahara serra ses bras autour d’elle, un geste de peur qui n’avait rien à voir avec la rage perceptible dans sa voix.

			— Vous allez m’obliger à faire… faire quelque chose, faute de quoi vous me livrerez à la Czerka pour…

			— Mademoiselle Wick, l’interrompit Qui-Gon. Je le répète, je n’ai pas l’intention de vous renvoyer à la Czerka, que vous coopériez ou non. Cependant, j’ai plus de bienveillance envers ceux qui ont échappé à l’esclavage que je n’en ai envers les voleurs de gemmes.

			— Qui a dit qu’on était des voleurs de gemmes ? protesta Pax. Vous ne pouvez pas le prouver.

			Obi-coupe-immonde brandit un datapad où étaient affichés leur inventaire et leurs ventes.

			— Je pense que si.

			Manifestement, l’appareil n’avait pas été verrouillé correctement. Rahara leva les yeux au ciel.

			— Pax, ce qu’on fait est évident. Ne perdons pas de temps à le nier.

			Elle posa son regard sur Qui-Gon.

			— Quelle faveur attendez-vous de nous ?

			Pax s’attendait à toutes sortes de réponses, mais pas à celle que fit Qui-Gon en souriant :

			— Je voudrais que vous m’aidiez à localiser des terroristes.
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			— Le Meryx, vous dites ?

			Qui-Gon s’assit dans le vaisseau, étudiant les rouages internes, qui étaient un mélange unique de technologies de pointe et de matériaux si vieux qu’ils auraient pu être antérieurs à la République.

			— Un choix de nom intéressant. Vous en avez déjà trouvé ?

			— Non, malheureusement, répondit l’homme aux cheveux raides et ébouriffés qui s’appelait Pax Maripher.

			Son ressentiment à l’égard des Jedi était clair, mais pas assez fort pour l’empêcher d’exprimer sa fierté à l’égard de son vaisseau. Il passa la main le long d’une paroi étincelante et ajouta :

			— Si on devait mettre un jour la main sur du meryx, oh, les améliorations que j’apporterais à ce vaisseau…

			De sa place près du champ de blocage de scanners, Obi-Wan se tourna, le front plissé.

			— C’est quoi du meryx ?

			— Probablement la pierre précieuse la plus rare de la galaxie, expliqua Rahara Wick, occupée à placer des cristaux kholen orange dans un cylindre d’analyse. C’est une sorte d’ambre. Plus spécifiquement, l’ambre fossilisé du wroshyr blanc de Kashyyyk, un arbre disparu depuis des millénaires.

			— Le meryx paraît trouble et blanc jusqu’à ce qu’un rayon de lumière le frappe pile au bon endroit.

			Le visage de Pax pouvait être très beau quand il souriait. Qui-Gon soupçonnait que peu de gens s’en étaient aperçus.

			— À ce moment-là, il brille de l’or le plus étincelant que vous puissiez imaginer ! ajouta-t-il.

			Obi-Wan avait, pour les gemmes, le même intérêt que la moyenne des jeunes Padawans de dix-sept ans, c’est-à-dire aucun.

			— Pourquoi avez-vous donné à votre vaisseau le nom d’une pierre précieuse que vous n’avez jamais trouvée ?

			— C’est une question d’espoir, répondit Rahara.

			Pax lui jeta un regard de reproche. Qui-Gon comprit que ce n’était pas la réponse qu’il aurait donnée. Mais le jeune homme ne la contredit pas.

			Il a une âme, conclut le Maître Jedi. Mais c’est elle qui la porte pour lui.

			— Leur vaisseau porte le nom de leur but ultime, expliqua-t-il à Obi-Wan. C’est une aspiration. Un rappel qu’il faut viser le meilleur. Le genre de notion qu’un Padawan peut comprendre sans peine.

			Obi-Wan fixa le sol en hochant la tête.

			— Vous devriez peut-être expliquer à nos nouveaux amis…

			— Otages, plutôt, le coupa Pax en reniflant de dédain.

			Cela lui valut un coup de coude de la part de sa coéquipière.

			— … ce que nous attendons exactement du Meryx, poursuivit Obi-Wan.

			Ce qui signifiait que son Padawan ne l’avait pas encore deviné. Ces derniers jours, il était distrait, encore blessé que son Maître ne lui ait pas parlé du Conseil. Même la remarque innocente au sujet des objectifs à atteindre semblait l’avoir vexé. Qui-Gon se demanda comment leur relation avait pu se dégrader aussi vite.

			La réponse était sans doute que ça faisait un moment que ça n’allait pas, sans qu’il l’ait remarqué. Il était tellement occupé à juger son Padawan qu’il n’avait fait aucune introspection sérieuse.

			Qui-Gon répondit du tac au tac :

			— Il faut qu’on fouille la lune de façon plutôt minutieuse, et sans que personne ne le sache. Des vaisseaux pijali attireraient l’attention et inquiéteraient la population. Le Meryx, en revanche, a été habilement modifié pour éviter d’être détecté.

			Le mot habilement apaisa Pax, comme l’avait escompté le Jedi. Son ton était légèrement moins acerbe quand il résuma :

			— En d’autres termes, vous voulez qu’on vous serve de taxi d’un bout à l’autre de cette lune pendant que vous chercherez… quoi, exactement ?

			Qui-Gon fit un geste vers l’espace entre Pijal et la lune pour indiquer l’endroit où ils s’étaient rencontrés la première fois.

			— Celui qui a saboté cette sphère d’âme et qui a manqué de tuer tout le monde à bord.

			— L’Opposition, c’est ça ? J’ai lu ça sur le fil info.

			Rahara s’adossa au mur. L’électricité statique du scanner bloqueur de champ faisait dresser des mèches de ses cheveux, comme si elle était face au vent.

			— Regarde les choses sous cet angle, Pax : nous allons voler autour de cette lune, aussi bien protégés que la Princesse elle-même, avec deux Jedi à nos côtés. Et nous n’irons pas en prison. Je ne vois pas d’inconvénient à ça.

			— L’inconvénient, c’est que je n’aime pas ça. Mais je dois admettre qu’on est coincés.

			Pax se tourna vers Qui-Gon, comme s’il faisait une très grande concession.

			— Très bien. Dites-nous comment vous souhaitez effectuer les recherches et nous pourrons démarrer.

			Le Jedi leva un doigt.

			— Nous commencerons demain. Des éclaireurs ont peut-être repéré notre vaisseau aujourd’hui et ils pourraient être sur leurs gardes. S’ils ont des oreilles à l’intérieur du palais, ils sont au courant de notre expédition. Demain matin, quand vous viendrez nous chercher sur Pijal, personne n’en saura rien.

			Pax leva les yeux au ciel à l’idée de devoir passer les prendre sur Pijal, mais il n’émit pas d’objection. Qui-Gon profita du fait qu’il soit parti aux toilettes pour déclarer avec bienveillance :

			— Il est intéressant, votre partenaire.

			— Vous n’avez pas besoin de faire preuve de tact. Pax est très particulier. Mais il faut comprendre ce qu’il a vécu, réagit Rahara en regardant tour à tour le Maître et son Apprenti. Quand Pax n’était qu’un enfant, vers quatre ou cinq ans, il était à bord d’un vaisseau à la frontière de l’Espace Sauvage qui a été attaqué par des pirates delphidiens. Il s’est caché sous une trappe où était rangé de l’équipement, parce qu’il était encore assez petit pour s’y glisser. Il était le seul à pouvoir le faire. Ce qui veut dire que tous les autres individus à bord ont été tués, y compris ses parents. Pax s’est retrouvé tout seul.

			— C’est horrible, commenta Obi-Wan.

			Rahara hocha la tête.

			— Oui, mais je ne pense pas que ce soit uniquement pour ça qu’il est devenu un peu étrange. C’est plutôt parce que le vaisseau est resté abandonné. Beaucoup de temps s’est écoulé avant qu’il ne soit secouru. Il avait des tonnes de rations d’urgence en stock, mais pas suffisamment de carburant pour se déplacer. Le seul équipement que les pirates n’ont pas emporté était une cargaison de droïdes de protocole. Des modèles 3PO principalement. Ils ont élevé Pax pendant les quinze années qui se sont écoulées avant que le vaisseau ne soit finalement découvert. Et ils lui ont appris à se comporter exactement comme eux.

			Qui-Gon réfléchit aux droïdes 3PO qu’il connaissait.

			— Ça doit être… compliqué.

			— C’est un bon résumé, admit-elle en riant. Mais une fois qu’on sait comment il fonctionne, honnêtement, Pax est quelqu’un de formidable.

			Le Padawan jeta à son Maître un regard qui signifiait clairement : Il va falloir la croire sur parole…

			Mais ils disposaient d’un peu plus que de la parole de Rahara Wick. Qui-Gon percevait le flux subtil de la Force autour de ces deux personnes : elles étaient attirées par de grandes choses. Malgré les traumatismes qu’avait vécus la jeune femme et malgré l’attitude de son compagnon, il y avait très peu d’obscurité autour d’eux.

			Certaines personnes sont attirées par la lumière comme des fleurs qui s’orientent vers le soleil, conclut-il.

			Pax réapparut au moment où Qui-Gon commençait à entrer les coordonnées d’une grille de recherche. Rahara fit signe à son compagnon de venir à leur table d’équipement et chuchota d’une voix à peine audible :

			— On dirait qu’il y a des opales tourbillon sur cette lune.

			— Pff, ce sont des pierres semi-précieuses, au mieux.

			— D’accord, peut-être que ça ne vaut pas une fortune, mais on en tirera bien quelque chose. Autant récolter ce qu’on peut. Comme ça ce voyage pourrait nous rapporter des crédits… ou au moins nous permettre de rentrer dans nos frais.

			— En supposant qu’on ne soit pas réduits en miettes.

			— Oui, ça aiderait.

			Qui-Gon réprima un sourire et se concentra sur son travail.

			*

			Bien qu’il n’y ait pas de références spécifiques dans les anciens statuts royaux, la plupart des courtisans pijali étaient persuadés que, pour les cent derniers couronnements au moins, la Czerka avait organisé une fête préliminaire pour l’héritier du trône. Cela n’avait aucun rapport avec les rassemblements soutenus par la Corporation ou les soirées avec orchestre qu’elle sponsorisait. C’était un petit événement privé, réservé à l’héritier du trône et au superviseur de secteur en poste.

			Ce qui expliquait pourquoi Fanry passait son après-midi sur un yacht en compagnie de Meritt Col.

			— Votre Altesse Sérénissime, commença Col en s’installant dans le fauteuil à répulsion moelleux à côté de la Princesse, non loin de la proue du navire. Quand vous entrerez en fonction, nous devrons discuter d’une foule de sujets importants, mais aujourd’hui, c’est purement…

			— Quels sujets importants ? demanda innocemment Fanry.

			Meritt Col se figea un instant. Même si elle portait une robe fluide argentée – le genre de tenue qui convient pour un yacht –, elle avait l’air aussi inconfortable sur elle que son uniforme rigide de la Czerka aurait semblé sur n’importe qui d’autre. Ses cheveux pâles voletaient dans la brise marine.

			— Eh bien, nous voudrons négocier diverses conditions et permissions. Par exemple, nous aurons besoin d’une plus grande autorité sur la lune, parce que nous aurons besoin des deux ancres, celle de la lune et celle de Pijal, pour que le couloir hyperspatial reste intact. Et les zones d’arrimage réservées aux sphères d’âme… certaines pourraient être mieux exploitées commercialement. Mais comme je l’ai dit, nous aurons le temps de discuter de tout ça en temps utile.

			Rael Averross avait expliqué à la Princesse la structure de la Czerka. (Ce n’était pas une mince affaire : cette corporation était aussi labyrinthique que le gouvernement des planètes qu’elle avait étudiées.) Elle était capable de comprendre certaines des demandes de Col. Mais les requêtes spécifiques étaient hors sujet.

			— Vous n’aurez pas vraiment besoin de moi, objecta la Princesse en prenant une gorgée de punch aux fruits dans son verre rose, puisque je ne serai pas un dirigeant absolu. Juste un monarque constitutionnel.

			Col eut un petit rire joyeux.

			— Ça ne veut pas dire que vous n’aurez pas de pouvoir ! Les gens se tourneront toujours vers vous. Ils continueront à vous aimer. Est-ce qu’on ne vous a pas demandé de bénir la sphère d’âme la semaine prochaine ? Votre autorité symbolique est plus grande que ne pourrait l’être une autorité réelle, quelle qu’elle soit.

			Une autorité symbolique, pensa Fanry. Cela sonnait bien. C’était plus engageant que monarque absolu. Plus avenant. Plus en contact avec le reste de la galaxie. Cela ne semblait pas embourbé dans les traditions du passé. C’était quelque chose de totalement nouveau.

			Elle sourit à Col :

			— Alors je suppose que nous aurons beaucoup de sujets dont nous devrons discuter… après la cérémonie.

			— Énormément !

			Col tendit son verre pour qu’elles trinquent, comme si elle portait un toast à un avenir meilleur.

			*

			Qui-Gon remarqua que son Apprenti était resté silencieux tout au long de leur travail avec l’équipage du Meryx. Ce comportement n’était pas étonnant pour un Padawan, mais plutôt inhabituel pour Obi-Wan, qui donnait généralement son avis, que ce soit approprié ou non. Qui-Gon n’aborda le sujet que bien plus tard, une fois qu’ils eurent pris congé de Pax et Rahara jusqu’au lendemain pour ramener le croiseur sur Pijal.

			— Qu’est-ce qui te tracasse ?

			Parfois, le Padawan faisait semblant de rien, mais cette fois-ci, il ne se donna pas cette peine.

			— On a conclu un marché avec des voleurs.

			— Des voleurs de gemmes, précisa Qui-Gon. Dit comme ça, ça donne un peu plus de panache, tu ne trouves pas ?

			— Panache ?

			Oh, comme les joues d’Obi-Wan pouvaient devenir rouges quand il était au bord de l’indignation.

			— Ces gens gagnent leur vie en volant ! Et nous avons accepté de les laisser s’en tirer sans ennui ! Et… et vous vous moquez de moi !

			— Je me moque de l’absolutisme moral. Ton attitude en ce moment en est un parfait exemple.

			Le Padawan ne trouvait pas ça drôle.

			— Nous avons passé un accord avec les Hutts parce que nous y étions obligés si nous voulions quitter Teth vivants. Mais ici ? Nous ne pouvons pas trouver un meilleur moyen de masquer nos mouvements ? Il y a sûrement plus discret qu’un vaisseau tape-à-l’œil de voleurs… oh, pardon, de voleurs de gemmes !

			— Sans doute, concéda le Jedi en se calant dans son fauteuil alors que le vaisseau se libérait de l’attraction gravitationnelle de la lune dans un léger frisson et s’apprêtait à laisser celle de Pijal les attirer à son tour. Mais ils ont attisé ma curiosité. Ils ont pris un grand risque en sauvant la vie des passagers de la sphère d’âme.

			On aurait dit que le Padawan se dégonflait quand il comprit.

			— Ce ne sont pas que des voleurs. J’aurais dû m’en souvenir.

			— Je crois que, pour le moment, tu te méfies de moi, avança Qui-Gon avec douceur. Personne ne pourrait t’en vouloir, étant donné les circonstances. En réalité, ce n’est pas contre Pax et Rahara que tu étais fâché.

			Obi-Wan ne l’admit pas à voix haute, mais sa mauvaise humeur était déjà un peu dissipée.

			— On mène l’enquête sur eux, soit. Mais on n’était pas obligés d’aller jusqu’à nouer un partenariat. Ça aussi, c’était pour assouvir votre curiosité ?

			— En partie, mais aussi parce que c’est une excellente couverture pour explorer les alentours de la lune sans trop se faire remarquer. Et aussi parce que je voulais leur donner une chance d’être… meilleurs. De grandir spirituellement. Ce sauvetage montre qu’ils ont ça en eux.

			— Les gens ne se résument pas à leur pire action, récita l’Apprenti.

			C’était une phrase que son Maître lui avait répétée de nombreuses fois et qu’il semblait enfin assimiler.

			— En tout cas, pour la plupart. Et ils ne se résument pas non plus à la pire chose qu’on leur ait faite.

			Qui-Gon repensa à la cicatrice sombre sur la main gauche de Rahara Wick.

			— Nous devrions tous les deux garder cela en tête quand nous traiterons avec Rael Averross, également.

			Obi-Wan ne leva pas les yeux des commandes du croiseur malgré le fait qu’il n’ait pratiquement rien à faire avant d’être à proximité de Pijal.

			— Vous avez encore des doutes sur lui ?

			Oui, avait envie de répondre Qui-Gon, mais il en était incapable.

			— Malgré tout ce qui s’est passé, Rael reste un Chevalier Jedi. Un homme dévoué à son devoir. Sa dévotion envers la Princesse ne peut pas t’avoir échappé.

			— Non, en effet. Mais nous devrions peut-être évaluer les Jedi selon d’autres critères que leur dévouement envers les jeunes qui leur sont confiés.

			Le coup fit mal à Qui-Gon. C’était d’autant plus douloureux qu’il ne s’y attendait pas. Ce n’était pas qu’Obi-Wan n’avait jamais essayé de lui décocher des paroles blessantes ; c’était juste qu’il n’avait jamais si bien atteint sa cible. Le pire, c’est qu’il n’était pas sûr que son Apprenti ait voulu lui faire du mal consciemment. Il était sincère, tout simplement. Et c’était précisément ce qui faisait mal.

			— Tu es trop attaché aux idéaux et pas assez à la réalité, Obi-Wan.

			Qui-Gon n’aimait pas le ton désagréable qu’il était en train d’employer, mais n’avait pas pu se retenir.

			— Au point de sacrifier tes principes.

			Obi-Wan répondit d’un ton neutre :

			— Je pensais que les membres du Conseil Jedi devaient représenter l’idéal.

			— Le Conseil s’occupe en permanence des aspects les plus compliqués de la réalité.

			Cette conversation était allée suffisamment loin.

			— Obi-Wan, tu veux bien vérifier les amortisseurs alluviaux ? Les relevés sont un peu étranges.

			Ils n’étaient en décalage que de quelques fractions de points par rapport au niveau optimal, mais c’était la première excuse qui lui était venue à l’esprit.

			Ses intentions étaient rarement aussi transparentes. Obi-Wan eut la politesse de faire comme si de rien n’était et d’aller vérifier les amortisseurs, même s’il était évident qu’ils étaient parfaitement opérationnels. Il s’arrêta tout de même dans l’arcade du cockpit.

			— Je suppose que c’est encore un argument en faveur des vieilles prophéties…

			— Qu’est-ce que tu veux dire ?

			— C’est juste que je me souviens… Est-ce qu’il n’y en avait pas une qui parlait de kyber qui n’était pas du kyber ? répondit Obi-Wan en fronçant les sourcils. Quelque chose comme ça, en tout cas.

			— Tu as raison.

			La curiosité de Qui-Gon l’emporta sur ses sentiments contradictoires.

			— Je vais vérifier, ajouta-t-il.

			Pendant que son Padawan faisait ce qu’il lui avait demandé, Qui-Gon se servit de son datapad pour rechercher la traduction des textes qu’il avait étudiés. Il trouva la prophétie en question : Quand le kyber qui n’est pas du kyber resplendira, le moment de la prophétie sera proche.

			Ce n’est qu’une métaphore, pensa-t-il, comme à chaque fois. Même les anciens mystiques ne voulaient probablement pas que ce soit pris au pied de la lettre. Ce n’est pas comme si le « moment de la prophétie » devait advenir et que toutes les prédictions symboliques allaient se transformer en réalités concrètes.

			C’est ce que Qui-Gon croyait, du moins depuis l’âge de treize ans. C’est ce qu’il aurait dit à quiconque le lui aurait demandé, ainsi qu’à son Padawan, s’il abordait encore le sujet.

			Pourtant, il ne pouvait ignorer le frisson troublant qui venait de le parcourir.

			La lueur orange des cristaux kohlen. Le kyber qui n’est pas du kyber.

			Le moment de la prophétie sera proche.

		


		

    
      [image: NumeroDeChapitre]

    


			Qui-Gon se tient debout dans la grotte. Les cristaux orange brillent autour de lui et réfléchissent une source de lumière qu’il ne voit pas.

			Puis les cristaux s’assombrissent et deviennent rouges, comme embrasés par le feu Sith.

			Il entend un cri. Non, plusieurs cris. Il ne voit plus les cristaux parce que la grotte est devenue blanche. Elle est magnifique, avec des murs dorés et un plafond de verre à travers lequel on peut admirer le ciel. Sous ses pieds s’étend du carrelage bleu nuit.

			Et devant lui, il aperçoit l’image incolore d’un sabre laser étincelant, superposée sur le visage de la Princesse Fanry.

			— Le Gardien du ciel ! crie quelqu’un.

			Qui-Gon cherche à voir qui a parlé – quelque chose qu’il puisse reconnaître ou comprendre –, mais en vain.

			Une autre voix hurle de terreur tandis que le sabre laser s’abat. De très loin, il entend quelqu’un dire calmement :

			— Même les Jedi peuvent tomber…

			*

			Il se réveilla en sursaut. Faisant appel aux exercices traditionnels, il ralentit ses battements de cœur comme sa respiration et ramena le calme dans son corps. La plupart des rêves s’estompaient rapidement au réveil, mais celui-ci se fit plus vivace à mesure qu’il émergeait du sommeil.

			Qui-Gon n’avait aucune raison de rêver des Sith. Aucune raison de craindre qu’une personne armée d’un sabre laser n’interfère avec la cérémonie du traité. D’autre part, il était sûr que la lame de Rael protégerait toujours Fanry. Il n’avait aucune raison de penser que l’Ordre Jedi tomberait un jour.

			Et pourtant, ce rêve l’ébranlait bien plus que tous les précédents. Il paraissait… plus que réel.

			Il paraissait certain.

			Les anciens mystiques avaient cherché à entrevoir l’avenir. Ils avaient connu des rêves comme celui-ci, des rêves qu’ils transformaient en « prédictions » mystérieuses qui, en réalité, n’étaient rien de tel. C’est ce que Rael avait toujours cru. Ce que Dooku s’était résolu à croire. Ce que Qui-Gon s’était dit pendant un quart de siècle.

			Mais à présent, assis dans ce grand lit, il n’arrivait plus à croire à cette interprétation rationnelle, rassurante. Il avait l’impression d’avoir entrevu quelque chose qui pourrait vraiment se réaliser.

			Mais quoi ?

			*

			Averross était couché dans son lit et fixait le plafond richement décoré. Il avait réussi à rendre sa chambre plus accueillante avec le temps : de vieux fauteuils ordinaires, des affaires empilées, ce genre de choses… mais il n’avait rien pu faire pour le plafond. Il lui rappelait en permanence qu’il était dans un palais.

			Il aurait dû demander qu’on mette une bonne bouteille dans sa chambre, de la bière corellienne ou du Port-la-Tempête, peut-être. Mais il ne pouvait pas le faire à cette heure-ci, même s’il avait très envie de boire un verre ou deux. De toute façon, la nuit n’avait pas été si désagréable que ça.

			La voix de Qui-Gon Jinn lui parvint de derrière la porte.

			— Rael ? Je peux te parler ?

			— Qui-Gon ?

			Averross se précipita hors du lit et attrapa sa robe de chambre.

			— J’arrive tout de suite !

			Mais pour ceux qui vivaient dans le Temple Jedi – un espace partagé –, la protection de la vie privée était plus un concept qu’une réalité. Rael se souvenait que lui aussi avait eu cette perception des choses à une époque. Il ne ressentit donc aucune colère lorsque Qui-Gon entra sans attendre.

			Juste de l’embarras.

			— Ah, fit Qui-Gon en posant les yeux sur la femme dans le lit d’Averross. Pardonne-moi.

			— Selbie s’en allait.

			C’était vrai – elle avait déjà remis son fond de robe –, malgré ses cajoleries pour qu’elle reste plus longtemps. Mais cela lui valut tout de même un regard furieux de Selbie, qui aurait sans doute préféré des présentations plus chaleureuses.

			Elle sait pourquoi la situation est particulièrement gênante, se rappela-t-il en lui drapant les épaules de sa cape et en l’accompagnant jusqu’à la porte. Elle s’en remettra vite.

			Et si Selbie ne s’en remettait pas… Eh bien, ce n’était rien de plus qu’une question de commodité pour l’un comme pour l’autre. Il y aurait d’autres partenaires pour elle, d’autres pour lui.

			Une fois la dame partie d’un pas raide et la tête haute, Averross n’eut plus d’excuse pour éviter de croiser le regard de Qui-Gon. Le visage du Régent était plus insondable que jamais, mais dès la porte fermée, Qui-Gon lui demanda :

			— As-tu à ce point oublié qui tu étais ?

			Averross rit.

			— Oh, je t’en prie. Comme si tu n’avais jamais…

			— On ne parle pas de mon passé, là, rétorqua Qui-Gon.

			— Ah, non ? J’imagine que le sujet c’est l’hypocrisie, alors.

			— Il y a une différence entre tomber amoureux et se donner le droit d’agir comme on en a envie, insista Qui-Gon, droit dans ses bottes.

			— Oui, c’est vrai, il y a une différence.

			Blast ! Averross aurait vraiment aimé avoir cette bière maintenant.

			— Ce que le Code Jedi interdit, c’est de tomber amoureux. S’envoyer en l’air ? Ce n’est pas interdit, tant que c’est sans lendemain, comme pour Selbie et moi. Cette relation ne met pas en danger mes émotions, ne menace pas ma loyauté, rien de tout ça. J’ai peut-être enfreint la lettre de la loi, mais pas l’esprit. Sur Felucia, tu as brisé l’esprit de cette loi en mille morceaux.

			Qui-Gon se raidit. Le Régent avait touché juste – ou bien était-ce les souvenirs qui étaient douloureux ? La seconde hypothèse semblait la plus probable aux yeux d’Averross. Il ne s’en voulait pas d’avoir contre-attaqué face au discours moralisateur de Qui-Gon, mais il ne voulait pas causer de peine à son ami pour autant. Au lieu de remuer de vieilles histoires ou d’évoquer des noms qu’on ne prononçait plus depuis longtemps, Averross préféra changer de sujet.

			— Je suppose que si tu as débarqué dans ma chambre, ce n’était pas pour me surprendre au lit avec l’aubergiste du coin.

			— L’aubergiste du coin, marmonna Qui-Gon.

			Mais il ne s’appesantit pas davantage sur le sujet.

			— Je suis venu te parler d’un rêve que j’ai fait, ajouta-t-il.

			Averross alluma un cigarra avec un rire moqueur.

			— Sérieusement ? Tu es venu ici en courant à cause d’un cauchemar ?

			Qui-Gon lui jeta un regard noir.

			— Ce n’était pas un simple cauchemar, Rael. C’était troublant ; plus que cela, c’était saisissant. D’une netteté incroyable. Et ça se passait pendant le couronnement de la Princesse Fanry.

			— D’accord, continue.

			Averross espérait que cette histoire valait la peine d’être entendue. Ça ne compenserait jamais les quelques minutes perdues avec Selbie, mais il fallait se contenter de ce qu’il avait.

			— Le déroulement des événements n’est pas clair. Mais c’était tellement fort, tellement pressant…

			— Attends, attends, attends. Tu ne vas pas me dire que tu t’es transformé en prophète ?

			Qui-Gon gémit.

			— Ça paraît ridicule, dit comme ça.

			— Ça paraît ridicule parce que ça l’est, trancha Averross, avant de prendre une longue bouffée de son cigarra.

			— Mais tu as étudié les prophéties. Tu sais que les mystiques ont vraiment vu des choses, que la Force agissait à travers eux.

			— Oui, mais ce n’est pas la même chose que de voir carrément l’avenir. Une vision est loin d’être une prophétie en tant que telle. Et ces types ont consacré leurs vies entières à chercher des visions. Tu penses sérieusement que tu en aurais appris plus sur le futur qu’eux ?

			Averross soupira.

			Qui-Gon était encore agité, perturbé. Ça devait être quelque chose, ce rêve, songea Rael.

			Il ajouta avec plus de douceur :

			— Reprends-toi, mon vieux. Tu es sûrement juste inquiet pour la mission.

			Averross était convaincu que refouler ses soucis embrouillait l’esprit. C’est pour cette raison qu’il s’empressait d’assouvir ses désirs, de façon inoffensive, avant qu’ils ne soient refoulés et pourrissent au fond de lui. C’était dommage que son ami ne fasse pas la même chose.

			— Ma mission est une source de préoccupation, bien sûr, mais c’est plus Obi-Wan qui m’inquiète, à vrai dire.

			Averross repoussa un tas de vêtements sales pour s’asseoir dans le fauteuil près du feu.

			— Ah bon ? Qu’est-ce qui se passe ?

			— Il désapprouve mes méthodes. Il l’a toujours fait, mais c’est pire maintenant.

			Qui-Gon passa une main dans ses longs cheveux et admit :

			— Il a appris par quelqu’un d’autre que j’avais été invité à rejoindre le Conseil. Ça l’a blessé, ce qui est légitime. Mais ça a eu pour effet de le rendre plus rigide. Moins compréhensif.

			Averross secoua la tête.

			— La Force nous joue des tours, hein ? L’histoire se répète. Tu étais un gamin qui voulait à tout prix respecter les règles, jusqu’à ce que tu tombes sur un Maître mu par un fort esprit d’indépendance. On dirait que ton Padawan suit la même voie.

			— Je n’ai jamais été aussi droit qu’Obi-Wan. Du moins, je ne pense pas.

			Qui-Gon se pencha, les avant-bras posés sur les genoux. La lumière du feu illuminait ses longs cheveux, révélant les premiers reflets gris. Cela fit un choc à Averross de penser au petit Qui-Gon avec des cheveux gris. Quel âge est-ce que ça lui faisait, du coup ?

			— Que se passe-t-il exactement ? J’imagine que tu n’as pas un arrangement avec l’aubergiste du coin, ou alors Selbie est plus douée pour gérer son temps que je ne l’imaginais.

			Le regard noir de Qui-Gon lui indiqua qu’il ne trouvait pas ça drôle. Rael n’était pas d’accord, mais peu importe.

			— Les détails n’ont pas vraiment d’importance. Je me demandais comment faire pour qu’il se détende, qu’il pense plus par lui-même.

			— Tout en me faisant la morale parce que je ne respecte pas les règles ? rétorqua Averross.

			Il secoua la tête puis fit un geste en direction de son lit défait.

			— Écoute, ça… ça n’a pas d’importance. Pas vraiment. Être Seigneur Régent ne me laisse pas beaucoup de temps pour me détendre. M’occuper de Fanry non plus – essayer de l’aider à devenir une dirigeante, comme Nim aurait pu…

			Il s’interrompit. Il s’était juré de ne pas parler de son ancienne Padawan avec Qui-Gon. Avec n’importe qui, d’ailleurs. Il avait parlé d’elle à Fanry à de nombreuses reprises, mais à ce stade, Averross avait passé plus de temps avec la Princesse que tout autre être vivant, à l’exception de son ancien Maître, Dooku.

			Cependant, il y avait toujours eu quelque chose chez Qui-Gon, même quand il était à peine plus qu’un enfant, qui donnait envie aux gens de lui confier la vérité.

			Jinn murmura :

			— Tu penses que si tu réussis avec Fanry, ça rattrapera ce qui est arrivé à Nim ?

			— Rien ne rattrapera jamais ça, répondit Averross d’une voix qui commençait déjà à devenir rauque. Rien ne le pourra jamais, rien ne le pourrait jamais. Mais au moins, je n’aurai pas l’impression d’être un poison pour tous ceux dont je m’approche.

			Qui-Gon grimaça en entendant cela.

			— J’ai l’impression d’être… peut-être pas un poison pour Obi-Wan, mais totalement incapable de l’aider.

			— Je ne suis pas d’accord. Vous ne seriez pas ensemble après tout ce temps si tu ne l’aidais pas.

			— J’ai déjà envisagé de mettre fin à notre partenariat, avoua Qui-Gon. L’invitation à rejoindre le Conseil m’a juste évité de prendre cette mesure directement.

			— Et alors ? Maintenant, vous avez tous les deux une porte de sortie sûre. Personne n’a à se sentir blessé.

			— C’est un peu tard pour ça.

			Il n’en dit pas davantage, ce qui fut un soulagement pour le Régent. C’était un peu dur de l’écouter prétendre être inquiet pour un Padawan qui était clairement intelligent et doué, promis à un avenir brillant, quoi qu’ait pu rater ou réussir son Maître.

			Il devait sans cesse se retenir de rétorquer : Au moins Obi-Wan s’en sortira vivant. Nim n’a pas eu cette chance.

			Parce qu’elle m’avait comme Maître.

			Averross chassa ses sombres pensées.

			— Écoute, ce que fait ton Padawan est tout à fait normal. Les adolescents sont soit rebelles jusqu’à la moelle, soit plus rigides encore que leurs aînés. Le tien appartient à la deuxième catégorie. Il finira par se détendre. Tu sais quoi ? Si son nouveau Maître est plus strict que toi, je parie qu’il va se relâcher immédiatement, juste par esprit de contradiction.

			Qui-Gon avait l’air pensif.

			— Intéressant.

			— Bon, maintenant que tu as eu droit à mon conseil de minuit, je vais me recoucher.

			Averross se leva, ce qui incita Qui-Gon à l’imiter.

			— Même si retourner au lit sera beaucoup moins amusant que prévu, maintenant que Selbie est partie.

			Cette blague ne fit pas rire Qui-Gon, elle lui arracha tout juste un sourire tordu. Peut-être était-il devenu un modèle de vertu après tout. Dooku sera tellement déçu quand et surtout si l’occasion d’en parler devait se présenter un jour.

			Cela faisait longtemps que Rael Averross n’avait pas ressenti le besoin de se justifier auprès de quiconque sur Pijal. Toutefois, alors qu’il accompagnait Qui-Gon jusqu’à la porte, il se surprit à dire :

			— Tu sais, il y a toujours eu quelques Jedi – soyons honnêtes, plus que quelques-uns – pour considérer l’abstinence comme un idéal, et non comme une règle.

			— Je commence à croire que nous devons tous interpréter le Code par et pour nous-mêmes, déclara Qui-Gon, sinon il cesse d’être un pacte vivant et se transforme en cellule de prison.

			Ce commentaire pouvait sembler indulgent à première vue, mais il était loin de dédouaner Averross.

			— Essaie de te reposer, grommela le Régent, et si tu fais encore des cauchemars, ne…

			Un cri brisa le silence de la nuit, et il reconnut instantanément la voix.

			Fanry.

			*

			Quand Qui-Gon entendit les cris, il songea aussitôt : Ça y est, c’est déjà en train de se réaliser. Ça se réalise en ce moment même.

			Puis son sens du devoir reprit le dessus et il franchit en courant le seuil de la chambre. Rael avait foncé dès le premier hurlement, sans même un regard vers lui.

			Qui-Gon était à la fois fier et dépité de constater qu’Obi-Wan l’avait lui aussi devancé ; mais le temps qu’ils atteignent le seuil des appartements royaux, le Maître Jedi avait rattrapé tout le monde. Et c’est ensemble qu’ils virent la Princesse apparaître à la porte, la respiration agitée, son petit corps tremblant de façon si pitoyable qu’on aurait dit qu’elle allait s’effondrer. Son bonnet de nuit, légèrement de travers, laissait échapper quelques boucles de cheveux roux.

			— Fanry ?

			Le Régent posa les mains sur les épaules de la Princesse. Toute la nonchalance dont il avait fait preuve plus tôt dans la nuit avait disparu. Sa terreur était bien réelle.

			— L’alarme s’est déclenchée… j’ai voulu jeter un œil à ma fenêtre et j’ai vu quelqu’un là-bas…

			Fanry se retourna vivement vers Cady, la jeune servante qui semblait être la principale préposée royale, même si elle appartenait à la Czerka.

			— Tu as vu quelque chose ?

			— Non, Votre Altesse Sérénissime.

			Cady baissa la tête et ses longs cheveux brun foncé tombèrent plus bas que ses épaules. Ils cachaient son expression, mais pas ses grands yeux méfiants.

			— Mais j’ai trouvé ceci fiché dans l’encadrement de la fenêtre.

			Cady montra un petit objet, argenté et pointu. Qui-Gon ne le reconnut pas tout de suite, pas avant que Rael n’étouffe un juron.

			— Une fléchette d’intrusion ! murmura Qui-Gon.

			Obi-Wan tourna instantanément les yeux vers Averross – un geste indélicat, même s’il était compréhensible –, mais le Régent n’était pas en état de le remarquer. Son teint était devenu si pâle qu’il semblait sur le point de s’écrouler.

			Les fléchettes d’intrusion étaient une arme rarement utilisée. Ceux qui respectaient les lois n’avaient que peu d’occasions d’y recourir, car elles étaient interdites sur la quasi-totalité des mondes civilisés. Les criminels rechignaient également à s’en servir car leurs effets étaient trop imprévisibles. Le recours à ces fléchettes était généralement un acte de cruauté délibéré. Qui-Gon était convaincu que c’était le cas, ici aussi.

			— Qu’est-ce qu’ils voulaient faire ? s’écria Fanry avec un mouvement de recul, au moment où Rael récupérait l’arme des mains de la jeune servante. Me rendre folle, juste avant la cérémonie ?

			— C’est peut-être moi qu’ils visaient, Votre Altesse Sérénissime, suggéra Cady avec douceur. Avec l’espoir que je vous assassinerais.

			Fanry se couvrit la bouche d’une main à cette simple pensée.

			Mais Qui-Gon devinait l’intention de l’agresseur : envoyer un message à Rael Averross. Lui faire peur. Le prévenir que la Princesse Fanry était en danger et qu’il ne pourrait pas plus la protéger qu’il n’avait protégé Nim des années plus tôt.

			Et Rael l’avait certainement deviné, lui aussi.
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			La sensibilité de certains Chevaliers Jedi à la Force leur permettait de sonder discrètement les émotions de tout le monde autour d’eux, de passer au crible les sentiments et d’ainsi évaluer parfaitement leurs réactions. C’était un talent que Qui-Gon ne possédait pas. En général, il devait se contenter d’évaluer l’humeur et les états d’âme comme n’importe quelle personne insensible à la Force : par la voix, l’expression et les choses dites ou tues.

			Mais la honte et la détresse du capitaine Deren étaient si flagrantes que Qui-Gon non seulement les ressentait, mais les partageait, comme si la douleur était la sienne.

			— J’ai personnellement vérifié l’enceinte du palais et les alentours, jura l’homme.

			Même s’il s’exprimait avec calme, sa voix profonde résonnait dans la pièce. Ils se trouvaient dans la salle d’audience du Régent, une suite richement décorée. C’était un endroit somptueux, d’une propreté impeccable, ce qui permit à Qui-Gon d’en déduire que Rael n’y venait que rarement. Personne n’avait fermé l’œil depuis l’incident avec la fléchette quelques heures plus tôt, alors que même la lune s’était depuis couchée. Averross et Qui-Gon avaient convenu que les interrogatoires devaient avoir lieu sans attendre : les souvenirs des témoins potentiels risquaient de s’estomper avec le temps et le sommeil. Ils ne pouvaient se permettre de passer à côté d’un détail important. Mais peu d’entre eux purent leur révéler quoi que ce soit d’utile, pas plus Deren que les autres.

			— J’ai fouillé les appartements de la Princesse Fanry. Mon astromécano a passé en revue les données de toutes les sentinelles et j’ai moi-même revérifié les résultats. C’est ma responsabilité qui est en jeu.

			— Nous avons affaire à des gens dangereux, souligna Rael. Certains d’entre vous ont passé leur temps à m’assurer que cette Halin n’était pas si redoutable. Que les attaques plus sérieuses n’étaient peut-être que des dérapages. À présent, les terroristes ont dévoilé leur vraie nature. Ce sont des assassins. Et ils veulent s’en prendre à Fanry. Je ne veux plus voir aucune faille dans la sécurité. Compris ?

			Deren inclina la tête, comme s’il avait été condamné.

			— Oui, Seigneur Régent.

			Quand ils interrogèrent la Ministre Orth un peu avant l’aube, elle se montra moins soumise que le capitaine.

			— C’est un scandale. Croire qu’une fille de quatorze ans est responsable d’un changement politique – aussi peu souhaitable soit-il –, alors qu’elle n’a rien à voir avec ça…

			Rael haussa un sourcil.

			— Quoi ?

			Orth redressa son menton pointu, provocante et fière :

			— C’est vous, l’architecte du changement, ici. Ce n’est pas la Princesse Fanry, ni le peuple. Et certainement pas moi. C’est vous qui souhaitez dérouler encore plus le tapis rouge à la Czerka. Et tout le monde le sait, sur la planète comme sur la lune.

			— Vous souhaitez que Pijal reste une planète isolée ?

			À en croire la réaction au quart de tour de Rael, Qui-Gon comprit que cette discussion avait déjà eu lieu ; les deux participants semblaient très sûrs de leurs répliques. Un coup d’œil discret à Obi-Wan lui indiqua que son Apprenti l’avait remarqué, lui aussi.

			— Cette planète ne peut rattraper le reste de la galaxie dans l’état actuel des choses, reprit Averross. Pijal n’a pas d’avenir sans changement.

			— Il n’y a pas d’avenir pour Pijal sans son dirigeant, insista Orth. Son véritable dirigeant. Et c’est Fanry, certainement pas… une assemblée constitutionnelle.

			— Vous n’avez jamais vécu dans une démocratie, madame la Ministre, risqua Qui-Gon. C’est vrai, les grandes assemblées ont des défauts, mais elles peuvent faire bouger les choses.

			Orth éclata de rire.

			— Allez dire ça au Sénat Galactique ! À moins que les Sénateurs ne soient trop occupés à poser pour leurs holos de réélection.

			Qui-Gon ne dit plus rien. Il ne voulait pas débattre plus avant avec Orth, surtout que bon nombre de politiciens correspondaient à sa description.

			Une fois les entretiens terminés, lorsque Rael les congédia, Qui-Gon parcourut en silence une bonne distance dans le couloir du palais avant d’interroger son Apprenti :

			— Qu’en penses-tu ?

			— Ils sont plus en colère l’un contre l’autre que contre l’Opposition. Chacun considère sûrement que l’autre est responsable de l’ascension des terroristes.

			Il secoua la tête et ajouta :

			— En tout cas, leur emportement est, au mieux, contre-productif.

			— C’est vrai. Pourtant, hier soir, cette colère a pris un nouveau tournant. Comme notre mission.

			Obi-Wan fronça les sourcils.

			— Pourquoi dites-vous ça ?

			— Les circonstances de la mort de Nim Pianna ne sont pas très connues en dehors de l’Ordre. Remercions la Force que les fléchettes d’intrusion ne soient pas des armes fiables. Autrement, elles seraient utilisées plus souvent. L’agresseur d’hier soir était si près qu’il aurait pu, par exemple, lancer un détonateur thermique. Ou tirer au blaster. Ou s’en prendre à Fanry de mille façons qui auraient eu bien plus de chances de la tuer.

			Les yeux d’Obi-Wan s’illuminèrent, indiquant qu’il avait compris où Qui-Gon voulait en venir.

			— Vous voulez dire que l’arme n’a pas été choisie au hasard. Que l’idée était d’envoyer un message à Averross.

			Le Maître acquiesça :

			— Et celui qui a eu cette idée connaît bien Rael. Suffisamment pour savoir comment lui faire du mal. Ce n’est pas une simple tentative d’assassinat. C’était aussi une attaque contre Rael Averross.

			*

			Le soleil ne s’était pas encore levé quand Qui-Gon alla enfin se coucher, mais l’horizon était devenu légèrement grisâtre, signe que l’aube n’allait plus tarder. Une transe méditative lui permettrait de faire le vide dans son esprit et de réduire considérablement la quantité de sommeil dont il aurait besoin, mais il n’était pas encore assez calme pour s’y essayer. Ce n’était pas un élément précis de la situation actuelle qui perturbait son esprit au point de l’empêcher de se reposer, mais toutes ces idées qui se bousculaient ensemble dans sa tête.

			 

			Quelqu’un veut faire du mal à la Princesse et, à travers elle, à Rael Averross.

			Rael veut tellement protéger la Princesse que cet objectif pourrait influencer son jugement.

			Il veut à tout prix compenser son échec avec Nim.

			Je n’ai pas été à la hauteur pour Obi-Wan.

			Les mesures prises par l’Opposition pour perturber la signature du traité se sont accélérées ces dernières semaines et plus encore depuis notre arrivée sur Pijal.

			Des vies et le traité courent un danger imminent.

			 

			Tout cela était vrai. Et toutes ces constatations étaient troublantes. Pourtant – et Qui-Gon le déplorait –, aucun de ces problèmes essentiels n’accaparait autant son esprit que ce murmure qui revenait sans cesse : Le kyber qui n’est pas du kyber.

			Et son rêve, annonciateur d’ennuis pour la Princesse héritière de Pijal, des ennuis qui avaient déjà commencé…

			Sans doute que son subconscient avait travaillé plus vite que son esprit conscient, ce qui n’était pas rare. Il avait dû remarquer un détail inhabituel dans le comportement de ceux qui l’entouraient et avait eu l’intuition d’une menace.

			Oui, cela pouvait expliquer le rêve. Rael avait eu raison, cette nuit-là, de ne pas s’emballer à propos de ce que Qui-Gon avait vu.

			Mais si les avertissements subconscients expliquaient le rêve, ils n’expliquaient pas les cristaux kohlen. Le kyber qui n’était pas du kyber.

			Le Jedi gémit. Il avait gardé son calme quand il avait discuté de cela avec son Padawan, quand il lui avait expliqué que son intérêt pour les anciennes prophéties n’était rien d’autre que de la curiosité intellectuelle. Il n’avait pas osé avouer que les choses étaient tout autres quand il n’était encore qu’un jeune garçon. Il ne lui avait pas dit un mot de l’époque où il y croyait dur comme fer, où Dooku et lui partageaient la même fascination pour ces visions du futur…

			S’il n’avait pas été franc avec Obi-Wan, c’était parce qu’il n’avait pas été franc avec lui-même au premier chef.

			Peut-être que Yoda entrevoyait depuis toujours une sorte de fanatisme en lui. Dans ce cas, il n’y avait rien d’étonnant à ce qu’il désapprouve l’idée que Qui-Gon rejoigne le Conseil.

			*

			Qui-Gon dormit autant qu’il le put, mais pas assez pour le genre de recherches qu’il devait mener avec son Padawan ce jour-là. En revanche, rien ne l’empêchait désormais de méditer pour compenser le manque de sommeil. Il se dirigea vers l’un des balcons qui surplombaient la mer. Le murmure des vagues serait idéal pour le guider vers un état méditatif profond.

			Mais dès qu’il mit le pied dehors, il entendit un autre son, plus beau encore : des centaines de voix qui chantaient.

			Il se pencha par-dessus la balustrade. Des plates-formes flottantes avaient été posées sur l’eau pour accueillir des chœurs de chanteurs. La plupart étaient des humains, comme la majorité des citoyens pijali, mais figuraient aussi quelques Twi’leks et des Pantorans, et même un petit Ugnaught au premier rang. Ils portaient des tuniques grises unies, ouvertes sur le devant pour révéler des vêtements dorés en dessous, et chantaient en direction d’un autre balcon, perché plus haut dans le palais creusé dans le flanc de la falaise. Qui-Gon suivit leurs regards et vit la Princesse les écouter avec un plaisir apparent.

			Par la Force, qui lui a permis de sortir quelques heures seulement après une tentative d’assassinat ?

			Mais avant qu’il ne puisse appeler Deren, Qui-Gon décela le léger scintillement d’un bouclier autour de la robe marron de Fanry et du foulard assorti qu’elle portait sur la tête. Il se détendit et se rappela que Rael avait évoqué cet événement ; c’était une tradition liée au couronnement. L’équipe chargée de la sécurité royale avait sans doute pris les mesures adéquates pour protéger la Princesse avant même l’incident de la fléchette.

			Mais ils n’avaient pas sondé la mer. De gros bouillons vinrent perturber la surface des flots ainsi que les chanteurs, dont les voix vacillaient parce qu’ils avaient du mal à rester debout sur leurs plates-formes. Qui-Gon se prépara à sauter pour aider tous ceux qui tomberaient à l’eau – le plongeon serait vertigineux, mais il y survivrait – quand des bulles éclatèrent et qu’une immense sphère noire émergea de l’écume pour s’élever dans les airs.

			La panique de Qui-Gon céda la place à la perplexité. L’assaillant était… une montgolfière ?

			L’ascension du ballon s’arrêta net, lorsque son câble d’amarrage atteignit son extension maximale. La résistance fit scintiller la surface noire, qui s’émietta, pour retomber en fine pluie rapidement balayée par la brise de l’océan.

			La surface du ballon apparut alors parfaitement blanche, avec un message peint en lettres rouges d’au moins deux mètres de haut :

			HALTE À LA TYRANNIE ! HALTE À LA CZERKA !

			Puis plus rien. Le ballon rebondit à l’extrémité de son câble, projetant son ombre sur les chanteurs désorientés, mais qui avaient retrouvé leur équilibre. Fanry avait été rentrée par ses gardes dès l’apparition de la baudruche. Elle s’avança à nouveau sur le balcon, mais avec hésitation. Ce n’était rien de plus qu’une blague inoffensive en signe de protestation : le genre d’actions grâce auxquelles l’Opposition s’était fait connaître au début.

			Pourquoi les terroristes passeraient-ils d’une tentative d’assassinat à un simple message politique ? se demanda Qui-Gon.

			Une réponse de plus qu’il allait essayer de trouver sur la lune.

		


		
			AVANT

			Un an après être devenu le Padawan de Dooku, Qui-Gon pouvait dire qu’une sorte de relation s’était établie entre eux. Ce n’était pas vraiment de l’amitié, pas même de la familiarité, mais le jeune garçon comprenait désormais mieux les attentes de son Maître, le soutien qu’il pouvait espérer et ce qu’il devait gérer seul.

			Par exemple, Dooku n’aurait jamais, au grand jamais, aidé Qui-Gon à faire ses devoirs. Il le laissait cependant y travailler dans la salle principale de ses quartiers de Chevalier Jedi, où il pouvait grignoter les restes.

			Alors qu’il peinait sur son dernier rapport de recherche, le Padawan fut surpris d’entendre la porte s’ouvrir. Dooku ne rentrait jamais en avance…

			— Et voilà le gamin.

			Rael Averross entra, un large sourire aux lèvres.

			— Rael !

			Qui-Gon se leva pour le saluer ; il ne le serra pas dans ses bras, même s’il aurait aimé le faire.

			— Qu’est-ce que vous faites ici ?

			— J’ai terminé sur Shurrupak, je suis de retour à la base jusqu’à ma prochaine mission.

			Le Jedi s’affala sur le canapé. Il n’avait pas du tout l’air à sa place, ici : les appartements de Dooku étaient toujours dans un état impeccable. Tout y était lisse et brillant, aussi bien le verre que le métal, comme si aucune surface n’avait jamais été touchée. Comment Averross avait-il pu rester en compagnie de Dooku, et pendant des années qui plus est ? Sur Shurrupak, Qui-Gon avait pensé que Rael était habillé ainsi à cause de la guerre. Mais sur Coruscant, sa tenue paraissait plus négligée que jamais.

			— Tiens, maintenant que j’y pense, qu’est-ce que toi, tu fais ici ? D’après l’agenda, Dooku est en conférence avec un gros bonnet de Badtibira pour quelques heures encore.

			— Il me laisse faire mes devoirs ici, tant que je ne le dérange pas.

			— Des devoirs ? répéta Rael avec une grimace. Qu’est-ce qu’ils t’ont demandé de faire ?

			— Un rapport sur les différentes écoles de théosophie du siècle dernier.

			La grimace de Rael passa de feinte à sincère.

			— La théosophie ? C’est le pire. Tu as agacé ton prof ou quoi ?

			— C’est moi qui ai choisi le sujet, avoua Qui-Gon. Je savais que ce ne serait pas intéressant, mais… ça me paraissait facile. Ça ne l’est pas du tout.

			— C’est trop tard pour changer de sujet ?

			— Non, pourquoi ?

			Rael se leva du canapé en souriant et fit signe au jeune Apprenti de le suivre.

			— Laisse-moi te montrer une histoire qui vaut la peine d’être étudiée.

			Quelques minutes plus tard, Qui-Gon était assis à côté de Rael dans les Archives Jedi et regardait le seul et unique holocron qui l’ait jamais intéressé, celui qui contenait les anciennes prophéties. Certaines étaient grandioses. D’autres étaient mystérieuses. Quelques-unes étaient risibles. Mais elles étaient toutes fascinantes. Le Padawan lisait, incapable de s’arrêter.

			 

			C’est par le sacrifice de nombreux Jedi que l’Ordre réparera les torts causés aux sans-noms.

			Le danger du passé n’est pas passé, mais dort dans un œuf. Quand l’œuf se fissurera, il menacera la galaxie tout entière.

			Quand la Force elle-même déclinera, le passé et le futur devront se scinder et fusionner.

			Un Élu viendra, né sans père, et à travers lui l’équilibre ultime de la Force sera restauré.

			 

			— Les anciens mystiques ont eu ces visions lorsqu’ils étaient en transe ? demanda Qui-Gon.

			Rael acquiesça. Il était assis de l’autre côté de la longue table et parcourait des archives d’holocrons avec autant d’intérêt que son jeune ami.

			— Je ne veux même pas savoir quel genre d’épices ils fumaient.

			Qui-Gon se demanda si – et comment – il pourrait en apprendre davantage sur ce sujet. Il s’en soucierait plus tard. Pour l’instant, sa tête bourdonnait de toutes les prophéties qu’il avait lues, de tous les futurs potentiels qu’elles laissaient entrevoir. Il avait l’impression que l’univers s’était agrandi d’un coup et offrait des possibilités incroyables.

			Mais devait-il s’y fier ?

			— Dooku a dit que je ne devais pas prêter attention à cet holocron, déclara Qui-Gon. Il ne croit pas aux prophéties.

			— Depuis quand ?

			L’étonnement de Rael était sincère.

			— C’est lui qui m’a rendu accro à ces trucs-là ! ajouta-t-il. Avant, c’est tout juste si on arrivait à lui arracher cet holocron, il le gardait en permanence dans ses appartements.

			— Je ne sais pas. J’ignore tout du quand et du pourquoi. Il ne me l’a pas expliqué.

			— Il faut que je lui demande. Si ça a changé… waouh. Alors beaucoup de choses ont changé chez Dooku.

			— Ne lui demande pas tout de suite ! protesta Qui-Gon.

			Voyant la surprise de Rael, il haussa les épaules.

			— Pas avant que j’aie fini mon rapport, en tout cas.

			Averross se mit à rire si fort que Jocasta Nu lui adressa un regard sévère.
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			Un jour, s’imagina raconter Rahara Wick à l’enfant qu’elle avait été, tu guideras deux Chevaliers Jedi autour de la lune la plus paumée de la galaxie.

			La jeune Rahara n’y croyait pas. Elle avait du mal à réaliser tout ce qui s’était passé dans sa vie depuis quinze ans, à commencer par son émancipation de l’esclavage. Pourtant, elle pratiquait souvent cet exercice mental, parce qu’essayer de convaincre la Rahara passée était l’une des rares méthodes qui l’aidaient à croire à ce qui lui arrivait aujourd’hui.

			Le Jedi le plus âgé, celui qui s’appelait Qui-Gon, était un homme grand aux longs cheveux bruns et au regard intelligent. Il était assis à côté d’elle et hochait la tête en signe d’approbation, tandis qu’elle entrait la trajectoire de vol qu’il avait suggérée. Pendant ce temps, Obi-Wan, le « Padawan » si c’était bien ainsi qu’on disait, était en pleine discussion avec Pax.

			— Mais si vous pouvez étendre votre champ de blocage de scanner pour qu’il couvre tout votre vaisseau, demanda le jeune homme, pourquoi est-ce que vous ne le faites pas ?

			— Laissez-moi énumérer les raisons, répliqua Pax en commençant à les compter sur ses doigts. D’abord, ça utiliserait inutilement de l’énergie. On en a généralement assez, mais ce n’est pas une excuse pour tout gaspiller. On ne sait jamais quand une urgence peut survenir. Deuxièmement, on n’essaie pas de masquer nos déplacements, juste leur objectif réel. Si on nous surprenait en train de dissimuler nos trajets, ça paraîtrait louche, ça donnerait l’impression qu’on s’apprête à commettre des actes répréhensibles. Alors que si on se déplace au grand jour tout en agissant clandestinement, personne n’a de raison particulière de nous soupçonner de quoi que ce soit. En outre…

			Rahara se retourna pour lui jeter un coup d’œil par-dessus son épaule.

			— Pax, je pense qu’il a compris.

			Maripher aurait aimé continuer à remettre le jeune Jedi à sa place, mais il croisa les bras et se tut. Son expression boudeuse laissait entendre qu’il cédait simplement aux caprices de sa partenaire. Elle résista à l’envie de soupirer et se contenta de mettre le contact.

			Le Meryx s’éleva entre les arbres qui se balançaient dans le matin nuageux. Les vents secouaient le vaisseau, ce qui donnait envie à la pilote de prendre de la hauteur, mais les Jedi voulaient qu’elle vole à basse altitude. Et comme Rahara n’avait pas envie de se faire arrêter, elle se résolut à supporter son mal des transports.

			— Quelle joyeuse façon de passer la matinée, ironisa Pax.

			Il s’était mis à préparer du thé chandrilan pour elle, mettant un point d’honneur à ne pas en proposer aux Jedi.

			— Chercher des terroristes…, poursuivit-il en secouant la tête. Tiens, et si cet après-midi, pour s’amuser, on s’immolait par le feu ?

			Qui-Gon eut l’intelligence de ne pas réagir, mais ne voulant pas l’ignorer non plus, c’est à elle qu’il répondit :

			— Nous ne voulons pas vous mettre en danger. Mais la situation est de plus en plus menaçante. Pour la Princesse héritière, notamment.

			Pax lâcha un ricanement.

			— Oh, elle trouve que c’est un peu incommodant d’être un monarque et de vivre dans un château ?

			La remarque irrita le jeune Jedi.

			— Quelqu’un a essayé de l’assassiner, dans sa chambre.

			Il était temps que Rahara intervienne avant que le comportement pénible de son partenaire ne le fasse passer pour un crétin irrécupérable.

			— C’est une enfant, dit-elle. Elle est extrêmement privilégiée, c’est vrai, mais ça ne donne pas le droit à qui que ce soit de la tuer.

			— Je ne suis pas sûr que ce soit un privilège d’avoir un avenir tout tracé, objecta Qui-Gon, et dans ce cas-ci, par un accident de naissance.

			Certes, elle devait se montrer diplomate avec les Jedi, mais là, ce fut plus fort qu’elle : Rahara ricana à son tour.

			Cela lui valut un regard approbateur de la part de Pax, sans doute ravi qu’elle l’aide à atteindre son quota de sarcasmes du jour. Elle s’y attendait. En revanche, elle ne s’attendait pas à ce qu’Obi-Wan contredise son Maître.

			— Mais ce que lui réserve cet avenir a son importance, non ? Fanry est née Princesse. C’est un privilège.

			— C’est tout de même un choix qui lui a été imposé, insista Qui-Gon. Pas une option qu’elle a déterminée elle-même.

			— Personne ne choisit les circonstances de sa naissance, décréta Rahara.

			Elle saisit quelques lignes supplémentaires dans les paramètres de recherche, principalement pour occuper ses mains et les empêcher de trembler.

			— Chacun doit faire avec ce qu’il a, reprit-elle. Et la plupart d’entre nous n’avons ni trône, ni couronne ni… ni… laissez tomber.

			Quelques instants de silence suivirent, pendant lesquels elle garda les yeux fixés sur son écran. Le moment aurait été parfait pour localiser des terroristes. Mais elle n’eut pas cette chance.

			La Force semblait doter les Jedi de nombreux pouvoirs, mais le tact n’en faisait pas partie.

			— Vous êtes née esclave, en déduisit Qui-Gon.

			Pax se raidit.

			La seule chose pire qu’un Pax de mauvaise humeur, c’était un Pax d’humeur protectrice. Rahara allait devoir le faire taire, même si le seul moyen d’y parvenir était de parler.

			— Oui. Sur Hosnian Prime.

			Obi-Wan eut l’air interloqué.

			— Mais il n’y a pas d’esclavage sur cette planète.

			— Bien sûr que non, répondit Maripher. La République n’autorise pas l’esclavage.

			Il leva un doigt et poursuivit :

			— En revanche, ils permettent à la Corporation Czerka de faire des affaires et, naturellement, la Czerka peut faire venir tous les travailleurs que la société souhaite. Si ces ouvriers sont la propriété de l’entreprise au lieu d’être rémunérés, eh bien, c’est une affaire interne à la Corporation, pas le problème des gouvernements des planètes où leurs « possessions douées de raison » sont envoyées travailler.

			— Ça aurait pu être pire, leur assura la jeune femme.

			C’est ce qu’elle se répétait toujours. La seule alternative, c’était d’oublier ceux avec qui elle avait grandi.

			— Quand j’étais petite, j’avais un travail peu qualifié : le tri des minerais apportés aux usines de Hosnian pour traitement. Puis ils m’ont enseigné la minéralogie. Je parie que j’ai appris plus que la plupart des étudiants à l’université. Mais ça signifiait surtout que j’étais amenée à descendre dans des mines de plus en plus dangereuses. M’enfoncer de plus en plus profondément sous terre. Plus on descend et plus c’est risqué.

			Éboulements. Éruptions de lave. Gaz toxiques. Il y avait mille façons de mourir sous terre et Rahara avait été témoin de toutes. À l’âge de treize ans, le vaisseau minier de la Czerka sur lequel elle était affectée avait pris feu sur Ord Mantell. Le chaos avait gagné tout le spatioport. Elle en avait profité pour s’éclipser et voler un petit couteau à un vendeur de beignets de nuna.

			Retirer la plaque d’identification avait fait horriblement mal, mais elle n’avait pas bronché un instant. Dès que la plaque était tombée par terre, imbibée de sang, Rahara s’était mise à courir sans se retourner.

			— Vous ne parliez pas de la Princesse, pas vrai ? demanda Pax, la tirant de sa rêverie.

			Le silence avait duré plus longtemps qu’elle ne l’avait réalisé. Meripher regardait fixement Qui-Gon.

			— Vous parliez de vous. Les Jedi n’ont pas le choix non plus, c’est ça ? Je sais qu’en théorie, vous avez le droit de partir, de prendre vos propres décisions, bla-bla-bla, mais ils vous enlèvent au berceau et vous farcissent le cerveau. Ce n’est pas de la liberté.

			On aurait dit qu’Obi-Wan avait avalé un gundark.

			— Être un Jedi est un honneur ! Une responsabilité. Une… une vocation noble…

			— Oui, mon Padawan, intervint Qui-Gon doucement. Être un Jedi, c’est tout ça. Mais c’est très difficile pour la plupart d’entre nous de déterminer si nous l’avons choisi librement, élevés comme nous l’avons été. Cela dit, j’ai eu le choix. Dooku m’a aidé à le comprendre. Et j’ai choisi l’Ordre.

			— Exactement comme Dooku a choisi une autre voie, répliqua Obi-Wan avec raideur.

			La tension à bord du Meryx était montée d’un cran, mais ce fut le jeune Jedi qui eut l’air plus mal à l’aise quand il demanda :

			— Quand avez-vous décidé que connaître l’avenir n’était pas une bonne chose, Maître ?

			Qui-Gon ne répondit pas.

			Pax, en revanche, commençait à s’amuser.

			— Ce type avec un nom bizarre, Dooku, a vraiment cessé d’être un Jedi ? Voilà quelqu’un qui doit être plaisant à rencontrer. Je suppose que nous n’aurons pas le plaisir de sa compagnie…

			— On a quelque chose, l’interrompit Rahara.

			Elle indiqua une lueur au bord de l’écran des senseurs, puis zooma dessus.

			— Les niveaux d’énergie laissent supposer la présence d’êtres intelligents, même si personne de la Czerka n’est présent à des kilomètres à la ronde. On verra ce qu’on parvient à découvrir en s’approchant.

			— S’approcher ? protesta Pax. Ça a l’air dangereux. Je n’aime pas ça.

			Rahara résista à l’envie de lever les yeux au ciel.

			— Ce plan ne t’a jamais plu. On sait que tu n’es pas ravi, Pax. Alors arrête ton discours redondant.

			Les droïdes qui l’avaient élevé ne connaissaient peut-être pas les subtilités du comportement humain, mais ils savaient tous, au plus profond de leur programmation, qu’être redondant était une erreur. De fait, la remarque fit taire Pax.

			Qui-Gon ajouta d’un ton conciliant :

			— Nous ne nous poserons nulle part aujourd’hui. Nous ne faisons que cartographier les zones qui vaudront la peine d’être explorées plus tard par Obi-Wan et moi.

			— Regardez ça, dit Rahara, alors que les données des senseurs devenaient plus précises. Les relevés ressemblent à des signatures… d’armes.

			Obi-Wan observa l’écran par-dessus son épaule.

			— Je suis d’accord, Maître. Nous devrions aller regarder ça de très près.

			— Et avec prudence, surtout, insista Pax.

			Qui-Gon prit les commandes, guidant le Meryx si habilement que même Pax ne pouvait plus protester. Il laissa les senseurs activés alors qu’ils descendaient à basse altitude au-dessus des arbres. Le vaisseau se tenait désormais assez loin pour ne pas trahir sa présence, mais suffisamment près pour recueillir des informations.

			— Pas de bâtiments, annonça la jeune femme en plissant les yeux pour mieux lire les scanners. Des signes de vie, mais ils sont… flous. Peut-être dans les grottes, ou sous terre.

			— Sous terre ? demanda le Padawan.

			Ravi d’en savoir plus que les Jedi, Pax intervint :

			— La Czerka fore partout sur cette lune, sans se soucier de la stabilité géologique. Au moins, ils ont eu la décence de se tenir à l’écart des zones peuplées, jusqu’à présent. Mais ici ? On trouve des tunnels et des galeries là où on s’y attend le moins.

			D’une voix plus grave, il ajouta :

			— Mais pas un seul cristal kyber. Ça, non.

			Qui-Gon eut l’intelligence de ne pas prêter attention à ce dernier commentaire. Il vérifia lui-même les données.

			— Pour moi, on dirait qu’il y a… vingt, peut-être trente individus. Vous êtes d’accord ?

			Rahara hocha la tête.

			— Mais vous ne cherchiez pas un plus grand groupe ?

			— Si, répondit Qui-Gon d’un ton distant. Et il n’y a aucune trace de trafic spatial ou même aérien dans cette zone depuis plusieurs jours.

			— Est-ce que ça veut dire qu’ils ne peuvent pas être derrière le… derrière ce qui s’est passé au palais hier soir ? l’interrogea son Apprenti.

			Voilà qui a l’air intéressant, songea Rahara.

			Le Maître Jedi secoua la tête.

			— Non. L’Opposition pourrait avoir des agents stationnés en permanence sur Pijal.

			Il se rassit bien droit pour faire face à Rahara et Pax.

			— Ça serait plus facile si vous compreniez tous les deux les dangers auxquels nous avons affaire. Je sens que je peux vous faire confiance, mais j’insiste : c’est hautement confidentiel.

			— Bien sûr, dit Rahara.

			— Des intrigues de palais, déclara Pax avec délectation. Ça devient plus amusant que je ne l’imaginais.

			*

			Cet après-midi-là, Obi-Wan aurait aimé se préparer pour la Grande Chasse. C’était une monture qu’il allait devoir manier, pas un vaisseau, ce qu’il avait rarement l’occasion de faire. Il était sûr de pouvoir s’en sortir, mais ça aurait été mieux de voir au moins l’animal avant, pas juste avant de monter dessus. Sinon, il aurait aimé faire une sieste. (Il s’était plutôt bien remis du réveil en pleine nuit, la veille, mais d’après ce qu’il avait compris, la Grande Chasse risquait de se prolonger bien après l’aube et il voulait être au meilleur de sa forme.) Son troisième choix aurait été de discuter tranquillement avec Qui-Gon sur ce qu’il sous-entendait quand il avait dit que les Jedi n’avaient pas le choix, sur la confiance que l’on pouvait – ou non – faire à Rael Averross ou sur n’importe quel des innombrables sujets à propos desquels son Maître se comportait bizarrement. Obi-Wan avait cessé de croire qu’il comprendrait un jour Qui-Gon et encore moins depuis que leur temps comme Maître et Apprenti était compté, mais il ne pouvait s’empêcher d’essayer.

			Cependant, au lieu de tout ça, Averross avait emmené Qui-Gon discuter de l’étrange canular de l’Opposition et de ce qu’il pouvait signifier. Pendant ce temps, Obi-Wan était chargé d’aider le capitaine Deren à protéger la Princesse.

			Ce qui semblait passionnant en théorie, mais qui en pratique signifiait divertir Fanry. Elle avait surtout envie de papoter.

			— Je n’en reviens pas qu’ils aient continué à chanter après ça, déclara-t-elle en souriant comme si elle était une enfant bien plus jeune. J’aurais pensé qu’ils sauteraient dans l’océan pour nager jusqu’à la rive, mais ils sont restés.

			La Ministre rayonnait de fierté, comme si elle avait personnellement maintenu les chanteurs en place.

			— Les cérémonies et les traditions de la monarchie ont toujours énormément de sens pour notre peuple. Ces absurdités constitutionnelles ne les empêcheront jamais de rendre à leur future Reine un hommage mérité. Et aucun forfait de l’Opposition n’empêchera son couronnement.

			Obi-Wan n’était pas sûr d’être en position de parler, mais il décida de céder à la curiosité.

			— Il m’a semblé étrange que le slogan ne parle pas de Son Altesse Sérénissime ni du traité. Seulement de la Corporation Czerka.

			Orth émit un pff méprisant.

			— Une tentative minable de s’attirer de la sympathie. La Princesse héritière est une personnalité populaire et cette mode du « gouvernement représentatif » n’est pas encore passée. En revanche, la Czerka n’est pas très appréciée.

			Son ton laissait clairement entendre qu’elle n’aimait pas la Corporation non plus.

			— J’ai entendu dire que la Czerka a beaucoup foré sur la lune, reprit Obi-Wan, au point de causer des dommages géologiques. Est-ce que c’est une des raisons pour lesquelles les gens leur en veulent ?

			Le capitaine Deren, qui se tenait près de la porte avec une vigilance solennelle, prit la parole pour la première fois depuis plusieurs minutes.

			— Où avez-vous entendu ça ?

			— C’est bien connu, là-haut.

			Obi-Wan haussa les épaules pour couvrir les deux voleurs de gemmes. Son attitude décontractée rassura le capitaine, qui reprit sa position antérieure.

			Orth, quant à elle, semblait inquiète.

			— Pourquoi interrogez-vous les citoyens lunaires ? Ce serait exactement le genre de l’Opposition d’avoir placé des pions qui pourraient vous convaincre que nous sommes tous des monstres. Certains d’entre eux sont des comédiens, je vous rappelle.

			Le mieux, pensa Obi-Wan, c’est d’esquiver la question.

			— Nous ne menons pas d’interrogatoires approfondis. Nous nous renseignons simplement sur le terrain que nous devons fouiller. Maître Jinn et moi devons nous préparer à toute confrontation éventuelle.

			La diversion fonctionna.

			— Mais vous êtes des Jedi, objecta Fanry. Comment pourriez-vous ne pas être victorieux ? Vous avez vos sabres laser, non ?

			— Bien sûr, la rassura le Padawan en montrant l’arme accrochée à sa ceinture, mais les sabres laser ne sont pas très utiles contre les bombes.

			— Ah non ? répondit Fanry en plissant le nez. Après toutes ces années, le Seigneur Régent ne m’a jamais montré comment marchait précisément son sabre laser. Alors j’ai pensé qu’un grand secret entourait peut-être leur fonctionnement.

			— Pas du tout, Votre Altesse Sérénissime.

			Avait-il bien fait de dire ça ? Peut-être qu’Averross avait menti à ce sujet pour empêcher la Princesse de traiter son arme comme un jouet. Mais Fanry était assez grande pour entendre la vérité.

			— La fabrication des sabres laser n’est pas mystérieuse, même si certains de leurs éléments nous assurent que l’arme restera toujours la spécificité des Jedi.

			— Qu’est-ce que vous voulez dire ?

			— Eh bien…

			Obi-Wan réfléchit une seconde, puis il posa son sabre sur une petite table près de la Princesse et commença à le démonter.

			— Je vais vous montrer comment est conçu l’intérieur et je vous expliquerai à partir de là.

			Fanry se mordit la lèvre.

			— Vous n’allez pas le casser ?

			Il étouffa un rire.

			— Non, Votre Altesse Sérénissime. Nous sommes tenus de savoir démonter et remonter nos sabres laser dans l’obscurité. Le sabre laser d’un Jedi, c’est sa vie.

			Tandis que Fanry et ses Ministres se penchaient sur son arme avec grand intérêt – et que Deren les rejoignait, intrigué –, Obi-Wan se mit à dévisser soigneusement le manche, puis dévoila le cœur du sabre laser.

			— Ici, vous voyez les commandes et la poignée principale…

			— Qu’est-ce que c’est ? demanda Fanry en indiquant le cœur étincelant du sabre laser. Une pierre précieuse ?

			— En effet. C’est un cristal kyber, qui focalise la puissance du faisceau du sabre laser.

			Au milieu des pièces métalliques qui l’entouraient, le kyber étincelait d’une manière très attirante. Alors que le reste n’était que machinerie, le cristal tenait davantage de la magie. Obi-Wan ne pouvait pas en vouloir à Fanry d’être fascinée ; il avait ressenti la même chose lorsqu’il avait appris à assembler un sabre laser.

			Il lui arrivait encore de le ressentir, parfois.

			— Il est bleu, non ? l’interrogea Fanry, curieuse. Est-ce que toutes les lames de sabres laser sont bleues ?

			— Les cristaux kyber déterminent la couleur de la lame, mais ils ne prennent leur couleur qu’après avoir créé un lien avec le Jedi qui les a choisis.

			Les yeux de Fanry s’écarquillèrent.

			— Les cristaux kyber se lient aux Jedi ? Est-ce que ça veut dire que vous… communiquez avec eux ?

			Le Padawan sourit.

			— Non, c’est juste que leurs propriétés sont affectées par la proximité d’un utilisateur de la Force. Très vite, le lien se forme, puis les cristaux kyber changent. La plupart deviennent bleus ou verts, c’est pour cette raison que la majorité des sabres laser des Jedi sont de ces couleurs. Quelques cristaux deviennent même violets.

			— Violets ?

			Fanry éclata de rire.

			— C’est ce que vous auriez voulu ? Ces couleurs ont-elles une signification ?

			D’après la légende, l’obscurité profonde comme celle manipulée par les anciens Sith rendrait les cristaux rouges. Mais Obi-Wan n’avait pas l’intention de discuter d’histoire ancienne avec la Princesse.

			— J’étais déjà content de posséder un kyber qui forme un lien avec moi, Votre Altesse Sérénissime.

			— Les sabres laser sont la seule arme des Jedi, intervint Orth, n’est-ce pas ?

			Obi-Wan secoua la tête.

			— Ils sont loin d’être le seul outil dont nous disposons, mais au combat, le sabre laser est une arme sans pareil, pour l’attaque comme pour la défense. Et comme le maniement de la lame nécessite une énorme concentration et des réflexes affûtés, personne d’autre qu’un utilisateur de la Force ne peut se servir d’un sabre laser avec habileté ou efficacité.

			— Si l’utilisateur de la Force qui le manie est plus puissant, le sabre est-il plus puissant, lui aussi ? voulut savoir Fanry. Qu’est-ce qui arrive quand deux Jedi se battent l’un contre l’autre ?

			— La lame n’est pas plus puissante. Seule compte l’habileté de l’utilisateur de la Force. Dans les combats cérémoniels, bien sûr, nous faisons plus des démonstrations de formes que nous ne mettons nos compétences à l’épreuve.

			— Et qu’en est-il des combats non cérémoniels ? Quand deux Jedi sont dans des camps opposés dans un conflit. Que se passe-t-il ?

			— C’est… Ça n’arrive pas.

			L’idée avait si peu de sens qu’Obi-Wan arrivait à peine à l’envisager.

			— Nous sommes tous membres du même Ordre. Nous servons le Conseil Jedi et, par l’intermédiaire du Conseil, la République. Les Jedi sont unis.

			— Eh bien, voilà qui est drôlement ennuyeux, conclut Fanry en balançant ses petits pieds sous le trône. Les Jedi sont-ils les seuls à utiliser des sabres laser ? Vous n’avez jamais combattu quelqu’un d’autre qui en possédait un ? Pour de vrai, je veux dire. Pas dans une cérémonie.

			— Les anciens Sith utilisaient des sabres laser. Mais ils ont disparu depuis un millénaire. Donc, non. Un Jedi ne sera jamais impliqué dans un duel mortel au sabre laser. Ça ne peut pas arriver.

			Fanry sembla réaliser qu’elle avait l’air un peu assoiffée de sang, car elle eut un sourire espiègle et demanda sur le ton de la blague :

			— Jamais ?

			Il sourit en secouant la tête.

			— Jamais.
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			Un vaisseau royal a été empêché de décoller par une douzaine de personnes habillées en vert qui ont grimpé sur sa coque, puis se sont arrimées à l’aide de liens magnétiques. L’une d’elles était Halin Azucca en personne, les cheveux tressés autour de la tête à la façon d’une couronne. Les droïdes de sécurité sont intervenus rapidement, mais dès leur arrivée, les manifestants ont activé des packs de vol personnels et ont réussi à prendre la fuite.

			 

			La future Salle de l’Assemblée de Pijal, qui devait abriter son nouveau gouvernement représentatif, était une structure entièrement sphérique, dont le revêtement en miroir la rendait quasiment invisible jusqu’au coucher du soleil, au moment où les derniers rayons de lumière devaient la faire briller comme une étoile. Des cams de sécurité ont enregistré le moment où, tard dans la nuit, les miroirs se sont obscurcis, avant de devenir totalement gris, puis de tomber en poussière. Ce n’est que plus tard que les enquêteurs ont déterminé qu’une nanotechnologie de pointe avait été introduite sur le chantier et qu’elle avait consumé la structure du bâtiment de l’intérieur.

			 

			Un mouvement de panique a gagné un soir la population lorsque, à son levé, la lune de Pijal est apparue non plus vert doré, comme à son habitude, mais d’un rouge menaçant. Il s’est avéré par la suite que l’Opposition avait aspergé l’atmosphère du satellite à l’aide d’un produit chimique inoffensif et provisoire, mais qui laiserait la lune rougeoyante quelques jours. Le lendemain matin, un message inquiétant a été découvert sur l’un des plus grands temples de la capitale, peint à la main : pourrez-Vous nous oublIer, maIntenant ?

			 

			Un droïde s’est introduit dans un bâtiment de la Czerka, a été filmé par différentes cams de sécurité, puis a explosé. L’incendie qui en a résulté a été si intense que les flammes ont brillé d’un bleu vif dans la nuit. Si des êtres vivants avaient été présents sur les lieux à cette heure tardive, ils auraient été tués sur le coup.

			 

			— Ils ne pouvaient pas avoir la certitude que le bâtiment serait complètement vide, souligna Qui-Gon en éteignant les holos consacrés aux exactions connues de l’Opposition.

			Deren avait hésité à les partager : il était de plus en plus paranoïaque au sujet de la protection de Fanry. Le Chevalier Jedi avait insisté pour les obtenir, mais avait attendu jusqu’à tard dans la soirée pour pouvoir les visionner seul avec son Apprenti.

			Obi-Wan avait l’air pensif.

			— Non, en effet. N’importe qui aurait pu décider de retourner au travail : un serviteur aurait pu avoir reçu l’ordre de rester pour une raison ou une autre… Celui qui a commandité cela était prêt à courir le risque de tuer des innocents.

			— On dirait, acquiesça Qui-Gon.

			Il envisagea les différentes possibilités en se caressant la barbe.

			— La Chancelière nous a dit que la violence de l’Opposition s’intensifiait, raisonna Obi-Wan, mais leur comportement me semble plutôt erratique. On ne pourrait pas placer leurs actions sur un graphique et identifier une courbe ascendante.

			— Les différents incidents sont totalement discordants. Ils ne suivent pas non plus de chronologie linéaire. Certaines de leurs actions les plus inoffensives se sont déroulées après le début des bombardements.

			— Peut-être que certains « canulars » ont été programmés avant que la violence ne s’intensifie…

			Les yeux de l’Apprenti s’agrandirent et il ajouta :

			— Ou peut-être qu’il n’y a pas un seul chef de l’Opposition, mais plusieurs. Halin Azucca pourrait juste être la seule à avoir été identifiée. Il pourrait y avoir d’autres cellules, certaines plus violentes et d’autres moins. Toutes au service d’une même cause, mais avec des méthodes très différentes.

			— C’est une théorie qui se tient, mon jeune Padawan.

			Qui-Gon pressentait qu’il y avait encore d’autres pièces du puzzle à découvrir, mais il était convaincu que le changement de méthodes était un indice capital.

			— Rael considère tous ces phénomènes comme de la violence gratuite, du terrorisme à l’état pur. Je pense que c’est pour ça qu’il n’a pas remarqué lui-même ces discordances.

			Obi-Wan ne fit aucun commentaire à ce sujet. Qui-Gon ressentit un soulagement. Chaque fois que son Apprenti doutait d’Averross, l’envie de défendre son vieil ami prenait le dessus. Et cette impulsion brouillait son jugement.

			*

			Rahara n’était pas d’accord avec le plan de Pax. Parfois, il avait l’impression qu’elle s’opposait à toute forme de plaisir, juste par principe. Cette fois-ci, pourtant, il comprenait son inquiétude.

			Mais il comptait tout de même l’ignorer.

			— Tu veux traiter avec la Czerka ? commença-t-elle, les bras croisés, pendant qu’il se préparait à la grande réunion qui l’attendait. Ce sont des ordures. Non, ils sont pires que ça. Il faudrait qu’ils s’améliorent pour que je puisse les qualifier d’ordures.

			Pax examina son plus beau manteau – trop grand, bleu, avec des revers en velours –, puis le mit de côté à contrecœur. Les citoyens de Pijali avaient adopté un style vestimentaire tellement insipide.

			— Malheureusement pour la galaxie, les ordures finissent souvent par amasser beaucoup d’argent.

			— L’argent du sang ! insista Rahara. Ils se sont fait des milliards au cours de je ne sais combien de siècles, en grande partie en exploitant des esclaves. L’argent de la Czerka est sale, pour toujours.

			— Je comprends parfaitement ton point de vue.

			— Alors pourquoi ? Comment peux-tu être prêt à faire affaire avec l’entreprise qui…

			Elle ne finit pas sa phrase. Ça n’avait pas d’importance, Pax comprenait ce qu’elle voulait dire.

			— La Czerka t’a traitée de façon abominable, admit-il en choisissant une cape noire plutôt élégante. Leurs pratiques esclavagistes m’inspirent un profond mépris. La Corporation ne mérite pas un seul crédit de sa richesse colossale. C’est pourquoi je considère qu’il est de mon devoir moral de lui en soutirer un maximum.

			Rahara inclina la tête sur le côté.

			— Tu veux dire que… tu vas les arnaquer ?

			— Ça passera pour une regrettable erreur.

			Pax indiqua d’un geste les cristaux kohlen qu’il avait amassés.

			— Il y a si peu de gens capables de les différencier de vrais cristaux kyber. Ça pourrait leur prendre un peu de temps pour s’en rendre compte… assez longtemps pour qu’on ait quitté Pijal, par exemple. Du coup, je ne prévois aucune répercussion négative pour nous, seulement pour les vipères de la Corporation Czerka.

			— Je commence à entrevoir ce qu’il y a de bien dans ce plan, admit Rahara en esquissant une sorte de sourire.

			Cela suffit à considérablement améliorer l’humeur de Pax.

			— Mais sois prudent.

			— Bien sûr.

			Meripher rassembla les cristaux dans une caisse antigrav qu’il avait réussi à glisser dans son module monoplace.

			— Je sais parfaitement de quoi la Czerka est capable.

			C’est ce qu’il se répéta et ce qu’il crut pendant tout le trajet jusqu’au bureau de la Corporation le plus proche. Il ne pouvait évidemment pas utiliser le Meryx pour s’y rendre, mais son appareil monoplace, qu’il avait baptisé le Facette, était dissimulé dans la soute pour ce genre d’occasions. Il songea même qu’il devrait le sortir plus souvent. Il fallait qu’il améliore ses compétences de pilote, ne fût-ce que pour être à la hauteur de sa comparse.

			Après avoir posé le Facette, s’être présenté au poste de garde et avoir réussi à entrer, il fut mené dans une cour où s’activait un groupe d’esclaves en salopettes grises. C’était loin d’être la pire tâche qu’on aurait pu leur donner, ou même la pire que Pax ait jamais vue personnellement. Ils nettoyaient et polissaient tout simplement un élégant vaisseau personnel, sans doute celui de la superviseuse. Ce ne fut donc pas la nature du travail qui le frappa.

			Mais le fait que tous les ouvriers étaient des enfants.

			L’humain le plus âgé ne pouvait pas avoir plus de neuf ans. Pax n’était pas doué pour évaluer l’âge des Ithoriens, mais celui qui frottait de toutes ses forces avec un chiffon était le plus petit qu’il ait jamais aperçu. Le Wookiee avait l’air plus âgé, même s’il était difficile de déterminer sa taille, tellement il était voûté de tristesse. Une de ses mains avait été rasée pour insérer la plaque de la Czerka et la fourrure n’avait pas encore repoussé. Ce petit n’était esclave que depuis quelques jours.

			Rahara était encore plus jeune que ça, pensa Pax en suivant le garde de sécurité et en poussant sa caisse devant lui. Tout à coup, il n’était plus certain d’être capable de sourire aux fonctionnaires de la Czerka, même dans le but louable de les arnaquer.

			Sa performance devant la superviseuse du secteur ne lui avait pas paru très satisfaisante, mais cela n’avait pas d’importance. Dès que Meritt Col ouvrit la caisse pour examiner les cristaux – qui, pour elle, étaient de précieux cristaux kyber –, son attention se focalisa uniquement sur ce qu’il y avait à l’intérieur.

			— Vous dites qu’on en trouve en grandes quantités dans toute cette région de la lune ?

			Col leva un cristal à la lumière. Il brillait d’un orange aussi vif que le ciel d’Abafar.

			— En effet, madame la superviseuse Col.

			Garde ton calme. Ne panique pas. Fais comme si tu étais G-3PO.

			— J’étais très excité par ma découverte au début, mais un commerçant indépendant comme moi… Comment pourrais-je faire des affaires avec l’Ordre Jedi ?

			— C’est très malin de votre part, le félicita Col en souriant non pas à Pax, mais aux cristaux. Peu de commerçants indépendants sont capables de reconnaître leurs limites.

			Leurs limites ? Pax se retint avec beaucoup de difficulté de réagir. Une part de lui mourait d’envie de lui expliquer tous les moyens ingénieux qu’il avait déjà imaginés pour négocier avec l’Ordre Jedi si sa trouvaille s’était avérée être du vrai kyber. Heureusement, l’autre part de lui parvint à l’en empêcher.

			En fin de compte, il conclut un marché pour une grosse somme, pas assez pour que Rahara et lui prennent leur retraite, mais plus qu’il n’en fallait pour moderniser le vaisseau et s’offrir de longues vacances. Pax envisagea quelques instants de poursuivre la négociation afin d’en obtenir plus, mais plus la Czerka le paierait, plus l’entreprise se méfierait de celui qui leur avait vendu une caisse de kohlen sans valeur.

			Tu vois ? pensa-t-il en s’envolant à bord du Facette. Ça valait le coup de rester un peu, Jedi ou pas Jedi. Tu as gagné plus de crédits que ce que devraient te rapporter les pierres récoltées sur Alderaan.

			Tout cela était parfaitement vrai. Mais il ne pouvait regarder les crédits sans entendre la voix de Rahara chuchoter dans sa tête.

			L’argent du sang.

			*

			— Pas de comlinks, Maître ?

			Obi-Wan se sentait nu sans l’appareil de communication qu’il portait à la ceinture depuis aussi longtemps que remontaient ses souvenirs.

			— Et si quelqu’un veut nous joindre ?

			— Les seules personnes qui pourraient avoir besoin de nous parler d’urgence participeront aussi à la Grande Chasse. D’ailleurs, c’est la coutume de ne pas emporter de technologie avancée. On raconte qu’il y a des siècles de cela, certains s’en servaient pour tricher.

			Pour Obi-Wan, ça paraissait primitif au point d’être barbare, mais comme il était conseillé de respecter les traditions et les habitudes locales, il résista à l’envie de retourner chercher son comlink. Qui-Gon et lui traversèrent le terrain vallonné pour rejoindre les écuries. Les herbes hautes s’écartaient et se pliaient sur leur chemin. Le Padawan aperçut au loin des torches allumées qui se détachaient dans le violet foncé des dernières lueurs du coucher du soleil. Des musiciens avaient commencé à jouer, et de plus en plus de gens se rendaient au point de départ.

			Qui-Gon l’évalua du regard.

			— Tu n’as pas souvent eu l’occasion de chevaucher une monture, si ?

			— Non, Maître. Mais ça n’a pas l’air très difficile.

			— Ça dépend de l’animal.

			Le Jedi avait l’air amusé.

			— Souviens-toi simplement que diriger une chose vivante est très différent que de piloter un vaisseau ou un speeder. La Force vous relie. Tu peux t’en servir.

			Même si Obi-Wan s’était renseigné sur les créatures avant, il fut tout de même déconcerté quand il aperçut son premier varactyl. Ses plumes écarlates brillaient à la lueur des torches et il martelait le sol, impatient de s’élancer. Ils étaient énormes… et quand le jeune homme essaya de s’imaginer grimper sur le dos de l’une de ces bêtes, elles lui semblèrent encore plus gigantesques.

			— Et voilà, déclara son Maître avec un sourire espiègle.

			Il tapota le flanc d’un varactyl et l’animal le salua d’un piaillement.

			— Celui-là est pour toi, je crois, c’est ça ?

			Quand le préposé hocha la tête, Qui-Gon indiqua la selle à son Padawan.

			— Pourquoi tu n’essaies pas de voir si tu peux grimper là-haut ?

			Son Maître se délecta de son embarras, pas méchamment, ce n’était pas son style, mais ça ne rendait pas la situation moins agaçante. Obi-Wan tenta d’ignorer aussi bien le Jedi que tous ceux qui l’observaient pour ne plus penser qu’au varactyl…

			Puis il la sentit. L’âme de la bête, plus simple et plus pure que celle d’un être intelligent, mais maligne aussi à sa façon. Quand le varactyl inclina la tête sur le côté pour l’observer, l’Apprenti se rendit compte que l’essentiel n’était pas de maîtriser l’animal, mais de le traiter en égal.

			Il posa une main sur le cou de la créature et caressa ses plumes. La bête gazouilla de nouveau et le bout de sa queue se balança juste une fois… pour manifester son excitation, conclut Obi-Wan. Peut-être qu’il était aussi impatient que les humains de voir la chasse commencer. Par l’intermédiaire de la Force, il renvoya son propre enthousiasme à l’approche du départ.

			Le varactyl secoua ses plumes, puis s’accroupit au sol, jusqu’à ce que son ventre touche l’herbe, ce qui permit à Obi-Wan de sauter facilement sur la selle et de saisir les rênes. L’animal se redressa en piaillant joyeusement. Ils étaient amis maintenant, comprit le jeune homme, des amis qui allaient beaucoup s’amuser ensemble.

			— Bien joué, le félicita son Maître d’un air à la fois amusé et impressionné. Très bien, même.

			Obi-Wan se pencha pour murmurer à l’oreille du varactyl.

			— Il dit que tu t’en es bien sorti.

			La bête frappa le sol avec sa queue, ce que le Padawan interpréta immédiatement comme un bon signe.

			Était-il possible que monter une bête soit encore plus amusant que de piloter ?

			Des applaudissements étouffés par des gants d’irissoie et de velours lui firent lever la tête. Deux dresseurs sortaient un droïde inhabituel. On aurait dit un droïde crabe modifié. Était-ce une fabrication de la Czerka ? Sa surface sombre le rendait presque invisible dans le crépuscule naissant ; bientôt, seules les lumières bleues et blanches de ses nombreuses pattes articulées trahiraient son emplacement.

			— La proie, devina Obi-Wan.

			Qui-Gon – qui avait réussi à monter son propre varactyl, avec moins de grâce cependant que son Padawan – acquiesça.

			— Il y a des milliers d’années, bien sûr, ils chassaient du gibier vivant. Cette pratique a été abandonnée depuis longtemps.

			— C’est un soulagement. Je ne sais pas si j’aurais pu tuer une créature vivante pour le plaisir, ni même si j’aurais pu aider quelqu’un d’autre à le faire.

			— Ne sois pas trop soulagé, le mit en garde Qui-Gon d’un air amusé. S’ils ont remplacé l’animal par un droïde, c’est surtout pour augmenter la difficulté. Un droïde a des défenses et des ressources dont ne peut se targuer aucune créature vivante.

			De nouveaux applaudissements annoncèrent l’arrivée de la Princesse. Son varactyl avait la pointe des plumes blanches, ce qui en faisait l’animal le plus impressionnant de tous. Obi-Wan se demanda s’il avait été choisi pour son apparence uniquement ou s’il était également rapide. Il mourait déjà d’envie que son propre varactyl gagne.

			La tenue de cavalière de Fanry était ordinaire, dans le style pijali, d’une couleur sable terne, mais avec des manches larges et un ourlet plus court qui laissait entrevoir le fond de robe vert vif qu’elle portait en dessous. Cady, sa servante, marchait à côté d’elle et tenait à la main un panier qui semblait rempli de toutes sortes d’articles de luxe dont la Princesse pourrait avoir envie au cours de la nuit. Fanry avait une expression très sérieuse, qu’Obi-Wan ne l’avait encore jamais vue arborer, pas même quand elle discutait des attaques de l’Opposition.

			Est-ce un signe qu’elle est d’un caractère frivole et qu’elle ne se soucie que des divertissements ? se demanda-t-il. Ou est-ce un indicateur de l’importance que revêt cette chasse sur Pijal ?

			De nouveaux applaudissements et des acclamations retentirent quand Rael Averross arriva sur son varactyl. Il leva une main, à la fois pour saluer la foule et la faire taire. Son équipement pour la chasse contrastait moins avec ses cheveux ébouriffés et son visage mal rasé que ses tenues de Régent ; c’était la première fois qu’Obi-Wan trouvait qu’il avait l’air dans son élément. À en juger par son sourire, ça lui plaisait encore plus qu’il ne l’avait laissé entendre.

			Le varactyl d’Obi-Wan secoua son plumage.

			— Les autres sont plus grands que toi, je sais, murmura-t-il à sa monture. Mais ça veut dire que tu es plus rapide. Nous allons capturer la proie. Patience, tu verras.

			Mais il y avait d’autres enjeux que la Grande Chasse. La Princesse Fanry était en danger, surtout si une personne infiltrée participait à l’événement. Si quelqu’un tentait de lui faire du mal, cette personne deviendrait la nouvelle proie d’Obi-Wan.

			— Rassemblement ! cria le héraut.

			Les cavaliers et les varactyls gagnèrent leurs positions. Sans un mot, Obi-Wan s’éloigna de son Maître pour rejoindre l’autre côté de la foule ; plus ils étaient éloignés l’un de l’autre, plus ils pourraient couvrir de terrain. Le ciel était devenu presque noir et la lueur des torches semblait briller plus intensément. L’air dégageait une délicieuse odeur d’herbe coupée et de sol humide. Le Padawan sentit sa monture se raidir. Son énergie était communicative. Il percevait la même énergie chez tout le monde autour de lui. Le capitaine Deren, à côté de la Princesse, affichait un large sourire, le premier que le Padawan voyait chez lui. Même la Ministre Orth avait détaché ses cheveux et noué un foulard autour de son cou, peut-être pour qu’il ondoie derrière elle dans le vent.

			Les cornes retentirent une première fois. Obi-Wan serra plus fort les rênes tandis que son varactyl trépignait sur place.

			Une seconde fois. Chacun se pencha en avant sur sa selle. Au milieu du bourdonnement d’activité, il entendit Averross piaffer d’impatience.

			Et une troisième. Partez !

			Le varactyl bondit en avant au moment exact où Obi-Wan le souhaitait ; il n’avait pas l’impression d’avoir fait le moindre geste. Déjà, la Force les avait reliés et maintenant il savait que, pour l’animal, courir était la plus grande source de joie imaginable. Alors il se pencha et laissa sa monture choisir la vitesse, tout en restant à proximité de Fanry.

			— Le voilà ! s’écria la Princesse.

			Un scintillement de lumière avait trahi l’emplacement du droïde dans un buisson sur la colline voisine. Le varactyl de Fanry se détacha du peloton et bondit par-dessus une tranchée. Certains animaux refusèrent de l’imiter, mais celui d’Obi-Wan franchit l’obstacle sans effort. Il ne vit pas Qui-Gon ou Averross traverser, mais quelques minutes plus tard, il les aperçut à l’autre extrémité du groupe de chasseurs.

			Comme l’obscurité était plus profonde, les senseurs automatiques sur les harnais avaient pris une teinte violet pâle, dessinant les contours des bêtes, faisant briller leurs plumes et projetant des couleurs étranges sur ceux qui les montaient. Obi-Wan se dit que c’était presque comme être dans un simulateur primitif, sauf qu’aucune machine ne pouvait procurer ce niveau d’expérience. L’air frais chargé du parfum des conifères, la contraction des muscles de la bête qu’il ressentait même à travers la selle et surtout le frisson d’adrénaline que ne pouvaient procurer les rêves les plus fous. Seulement le monde réel.

			Une deuxième tranchée, celle-là plus profonde et plus boueuse que la précédente. Une fois encore, Fanry la franchit sans effort. D’autres varactyls devinrent nerveux bien avant de l’atteindre, mais Obi-Wan fit appel à la Force pour rassurer sa bête. Si tu ne peux pas exécuter le saut, je ne te forcerai pas à essayer. En revanche, si tu t’en sens capable, ne te retiens pas.

			La réponse de son varactyl lui parvint quand il traversa la tranchée en bondissant sans la moindre hésitation.

			Le Padawan éclata de rire. Pour une fois, c’est lui qui allait pouvoir raconter ses exploits à ses amis.

			L’expérience avait dû être formidable aux temps anciens. Savoir que leur survie était en jeu, chevaucher des créatures beaucoup moins apprivoisées que celle qu’il montait en ce moment, voir les monarques prêts à tout pour protéger leur droit au trône.

			Si Fanry avait été Princesse héritière à l’époque, se dit-il, elle se serait très bien débrouillée. Ils n’étaient qu’une poignée à être allés aussi loin et c’était elle qui se trouvait en tête. Elle poussait sa monture vers les faibles lumières du droïde crabe qui scintillaient à présent au milieu des hautes herbes. Trouver la proie n’était que la première partie de la chasse. L’étape suivante, beaucoup plus difficile, consistait à se montrer plus malin qu’elle, mais Obi-Wan était sûr que la « mise à mort » reviendrait à Fanry, non pas à cause d’un quelconque rituel, mais parce qu’elle le méritait. Il était impressionné. Rien ne se dressait entre elle et la victoire…

			… jusqu’à ce que le sous-bois s’illumine soudain, strié par des tirs de blaster prenant la Princesse pour cible.
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			Le varactyl de Qui-Gon hésita à la deuxième tranchée et se cabra sur ses pattes arrière. Le cavalier parvint à ne pas se faire éjecter en s’agrippant fermement à la selle. Je ne me débrouillais pas si mal autrefois, pensa-t-il amèrement en se souvenant d’une course qu’il avait faite avec Dooku il y a longtemps.

			Les souvenirs s’évanouirent quand il entendit le cri de Fanry.

			— La Princesse ! s’exclama Deren, et il dirigea sa propre bête vers la tranchée, la forçant à la traverser.

			Qui-Gon suivit avec le reste du groupe ou plutôt tenta de le faire ; il fut bloqué par la Ministre Orth, qui avait complètement perdu le contrôle de son varactyl. Ses plumes déployées formaient une collerette autour de sa tête et il sifflait furieusement. Orth, blanche comme un linge, se cramponnait à la selle, apparemment incapable de faire quoi que ce soit d’autre.

			Blast ! Qui-Gon se dressa dans les étriers pour avoir une meilleure vue sur la mêlée. Dans la prairie, il aperçut des décharges de blaster provenant de l’épais sous-bois qui couvrait les collines du terrain de chasse. Dans l’obscurité, il était incapable de discerner qui pouvait être à l’origine des tirs. Chaque décharge illuminait la scène pendant une fraction de seconde.

			Rael qui s’élançait vers la Princesse à toute allure.

			Fanry penchée au maximum sur le cou de sa monture pour se protéger.

			Obi-Wan qui fonçait vers le sous-bois, son sabre laser brillant dans la nuit.

			Malgré sa peur, Qui-Gon ressentit une bouffée de fierté. Voilà l’Apprenti qu’il savait qu’Obi-Wan pouvait être, et un aperçu du grand Chevalier Jedi qu’il deviendrait un jour !

			En supposant qu’on ne meure pas tous les deux ici. Allez, bouge-toi maintenant !

			Quand sa monture rua à nouveau, Qui-Gon renonça, lâcha les rênes et invoqua la Force pour exécuter un saut qui dépassait de loin ce qu’un humain pouvait faire normalement. Il atterrit à pieds joints sur le sol, mais enchaîna aussitôt par un autre bond qui l’amena bien au-delà de la tranchée, à mi-chemin de là où se trouvait Fanry.

			Lorsqu’il se réceptionna, un éclair de blaster en provenance du sous-bois illumina l’agresseur : c’était la proie. Le droïde crabe avait inversé les rôles de la chasse.

			La Princesse avait trouvé refuge derrière son varactyl, mais elle avait empoigné son arc à énergie et tirait par-dessus l’épaule de la bête. Hélas, le courage de la jeune fille surpassait ses compétences au tir : elle ne parvint pas à toucher le droïde crabe. Elle était toujours en danger. Qui-Gon courut aussi vite qu’il le put vers le sous-bois.

			Deux sabres laser brillaient dans la nuit, celui d’Obi-Wan et celui de Rael. La lame de ce dernier tournoyait comme un moulin à vent, bloquant presque tous les tirs. Il avait opté pour une stratégie défensive, il protégeait Fanry plutôt que de partir à l’assaut. C’était une sage décision, d’autant plus que le Padawan était déjà deux mètres devant lui, occupé à trancher les broussailles à coups de lame pour se frayer un chemin vers l’agresseur. Qui-Gon invoqua la Force pour rejoindre son Apprenti le plus vite possible en évitant les tirs.

			— Il était temps que vous arriviez, Maître ! lui cria Obi-Wan sans se retourner.

			— Je me suis dit que tu pourrais avoir besoin d’un coup de main.

			Le Jedi se baissa, activa son sabre laser et se mit à tailler la végétation presque au niveau du sol. Au moins, le droïde ne pouvait pas s’envoler. Il suffisait de lui détruire les jambes et le combat serait terminé.

			Ensemble, ils s’enfoncèrent plus profondément dans le massif arboré. À présent, Qui-Gon pouvait regarder à travers les ronces et apercevoir le droïde-leurre de ses propres yeux. Celui-ci ne le remarquait même pas. Il avait été programmé avec une détermination impitoyable ; même quand les Jedi se rapprochèrent, il ne tira dans leur direction que quelques fois.

			Celui qui a monté ce coup voulait que le droïde accomplisse une tâche et une seule, se dit Qui-Gon. Tuer la Princesse.

			Finalement, le Maître Jedi parvint assez près pour enfoncer la lame de son sabre laser dans la dernière couche de ronces et dans deux des pattes du droïde crabe jusqu’à sa base. La machine émit un son strident, parasité par des interférences électroniques, avant de mourir dans un jet d’étincelles. Elle s’affaissa sur le flanc et s’écroula au sol avec un bruit sourd.

			Certaines personnes l’acclamèrent, mais la plupart criaient ou pleuraient encore. Fanry sortit de derrière son varactyl, en vie et indemne, alors que Rael venait la réconforter. Au loin, la Ministre Orth luttait encore pour reprendre le contrôle de sa monture.

			Obi-Wan n’était même pas essoufflé.

			— Alors, Maître, demanda-t-il en rangeant son sabre laser, est-ce que les autres festivités liées au couronnement seront aussi excitantes ?

			— J’en doute.

			Qui-Gon n’approuvait pas l’impertinence de son Padawan, mais il le laissa savourer le moment tant qu’il le pouvait.

			Ça n’avait que peu d’importance. Si l’un des tirs avait touché la Princesse, elle serait morte à l’heure qu’il était.

			*

			Des animaux. Des monstres.

			Averross s’obligeait à penser en ces termes, parce qu’il s’était donné beaucoup de mal pour perdre l’habitude de jurer, quand il avait débarqué sur Pijal pour aider Fanry, alors âgée de six ans. Mais les blasphèmes d’une douzaine de mondes menaçaient de lui échapper d’un moment à l’autre.

			Qu’est-ce qui dans le traité, le couronnement, n’importe quoi chez Fanry pouvait donner envie à l’Opposition de tuer une jeune fille ?

			Averross posa ses mains sur les épaules de la Princesse.

			— Petite, demanda-t-il de sa voix la plus douce. Vous êtes sûre que ça va ?

			Elle hocha courageusement la tête.

			— Je me suis juste éraflé le genou quand j’ai glissé de mon varactyl.

			— Je ne parlais pas de ça.

			Il parlait de son âme, même s’il était soulagé de ne pas devoir l’admettre à haute voix. Fanry connaissait sans doute mieux que n’importe qui le côté tendre d’Averross, mais il n’aimait pas trop le montrer, même à elle.

			Elle comprit évidemment ce qu’il voulait dire.

			— Ça va. Je pense que nous aurions dû nous y attendre.

			— Vous ne devriez pas vous attendre à ce qu’on s’en prenne à vous en plein milieu d’un rituel sacré, objecta le Régent, même s’il savait qu’elle avait raison.

			Ils ne pouvaient plus se permettre de prendre quoi que ce soit pour acquis, désormais. Il n’y avait rien que l’Opposition ne s’abaisserait pas à faire. Il ne pourrait plus jamais se détendre et supposer que Fanry était en sécurité.

			Qui-Gon les rejoignit avec une expression sinistre.

			— Vous allez bien, manifestement, Votre Altesse Sérénissime.

			Quand elle acquiesça, il poursuivit :

			— C’est bien pire que ce qu’on imaginait.

			— Oui, parce que ces ordures ne reculeront devant rien…

			Averross s’arrêta avant de prononcer des jurons qui auraient heurté les oreilles innocentes de la Princesse.

			— Oui, ils sont impitoyables, mais ce n’est pas ce que je voulais dire. Nous avions vérifié les mesures de sécurité ensemble, Rael. Les écuries et le terrain de chasse avaient été largement sécurisés par des droïdes, des autosentinelles et des gardes humains.

			— Nous avons même engagé quelques mercenaires rodiens, que nous avons cachés dans les bois, poursuivit Averross. Mais quelqu’un s’en est quand même pris au droïde-leurre.

			Qui-Gon baissa la voix.

			— Ça veut dire qu’il n’a pu être saboté qu’à l’intérieur du palais.

			La vérité frappa le Régent comme un coup de poing. Il en eut le souffle coupé. Il ne pouvait plus bouger. Le plus grand danger pour Fanry venait d’un de ses courtisans ou de ses gardes…

			D’un traître !

			— Vous pensez que c’est une personne qui travaille pour moi ? demanda la Princesse à Qui-Gon, en secouant la tête en signe d’incrédulité. Ils vivent avec moi depuis toujours. Aucun d’eux n’essaierait d’attenter à ma vie ! C’est impossible.

			— Ils vous ont envoyé une fléchette d’intrusion, lui rappela Rael. Celui qui a fait ça savait ce que cette arme signifiait pour moi. Cette idée ne me plaît pas plus qu’à vous, Princesse, mais il faut se rendre à l’évidence : il y a un traître parmi nous.

			Un traître qui allait le regretter jusqu’à la fin, très prochaine, de ses jours.

			La Princesse semblait ne pas savoir si elle devait rire ou pleurer. Cady glissa un châle épais sur ses épaules et l’emmena, sans doute pour lui offrir un peu d’eau, de calme et de repos.

			Averross resta à examiner le groupe autour de lui en se demandant quel individu pouvait manquer de cœur au point de trahir une petite fille qui avait placé sa confiance en eux tous.

			La scène était tellement pathétique qu’elle en était presque comique. Perchée sur le varactyl qu’elle n’arrivait toujours pas à maîtriser, Orth était secouée en tous sens. Un noble se plaignait de son pourpoint déchiré, qui laissait voir la doublure en satin dorée et était maintenant trop voyant pour être porté où que ce soit. Quel maladroit ! Le capitaine Deren, au moins, se rendait utile : il démontait rapidement le droïde jusqu’aux engrenages, aux câblages et aux panneaux qui le composaient. Mais le reste de la cour de Pijal se distinguait surtout par sa bêtise la plus totale.

			Au moins il y a deux personnes ici dont je peux être sûr, pensa Averross en allant rejoindre Qui-Gon et son Padawan.

			— Peut-être qu’on devrait examiner le fonctionnement du droïde, disait celui-ci à son Maître. Comment va la Princesse ? ajouta-t-il à l’intention de Rael quand il le vit approcher.

			Le Régent soupira bruyamment et essuya la sueur de son front avec le dos de sa main crasseuse.

			— Elle se montre courageuse, mais ça l’a secouée.

			— Ce n’est pas étonnant, concéda Qui-Gon. Nous devons examiner les images de sécurité sans attendre.

			— Quelqu’un d’assez intelligent pour reprogrammer le droïde-leurre est assez intelligent pour reprogrammer les terminaux de sécurité. Mais on va les passer en revue tout de même. Si on voit ne fût-ce qu’une ombre, je jure sur le Temple que je traquerai cette ombre pour remonter jusqu’à l’ordure qui a essayé de lui faire du mal.

			À côté de Rael, Qui-Gon restait bougrement calme. C’était facile d’être calme quand on ne tenait pas aux personnes impliquées.

			— As-tu vu quelqu’un dont tu ne peux pas expliquer la présence ? Peut-être quelqu’un que tu prenais pour une sentinelle, mais qui n’était pas dans un endroit autorisé ?

			— Tu crois que je ne l’aurais pas déjà dit si c’était le cas ? J’étais trop occupé à sauver Fanry pour compter les gens.

			Averross vit le Maître et son Apprenti échanger un regard. La plupart des Chevaliers Jedi considéreraient qu’il était de leur devoir de se souvenir de tous les détails possibles d’une bataille ou d’une rixe importante, afin de les analyser et d’en extraire le maximum d’informations.

			Mais quand Rael Averross se battait, il se battait. Et il n’allait pas laisser un Padawan le mépriser pour ça.

			— Ça te pose un problème ? demanda-t-il à Obi-Wan.

			Les yeux bleus du jeune homme s’écarquillèrent.

			— Je… Eh bien, je voulais juste dire… Vous avez de toute évidence très bien protégé la Princesse.

			Avant, ça l’amusait de secouer les Padawans comme ça. Il fut un temps où il pouvait plaisanter ainsi avec Nim.

			Mais ce n’était peut-être pas le genre de blague qu’il avait besoin de revivre.

			Il cria à tout le monde :

			— La Grande Chasse est terminée ! Retournez dans vos chambres et restez disponibles pour qu’on vous interroge. Personne ne quitte l’enceinte du palais sans ma permission expresse. Compris ?

			Les différents nobles hochèrent la tête, murmurant entre eux tout en retournant vers leurs varactyls, visiblement ébranlés et déçus à la fois. Qui-Gon et Obi-Wan repartaient déjà en discutant. Et au loin, le capitaine Deren essayait vaillamment de faire descendre la Ministre Orth de sa selle.

			*

			— Êtes-vous certaine d’être indemne, Votre Altesse Sérénissime ? demanda Cady.

			Fanry acquiesça, même si une de ses chevilles l’élançait à chaque pas. La blessure n’était pas assez grave pour nécessiter l’intervention d’un droïde médical et, de plus, elle avait envie d’être seule avec ses pensées.

			Elle n’oublierait pas de sitôt l’expression sur le visage de Rael Averross. Elle avait déjà vu des manifestations de culpabilité et de chagrin chez lui, mais seulement quand il évoquait Nim Pianna, la Padawan qui était décédée. Fanry ne s’attendait pas à le voir aussi effrayé pour elle.

			Mais il n’y avait rien à craindre. Elle refusait de se laisser distraire ou de se mettre à douter maintenant. La cérémonie se déroulerait bientôt. Deren serait là pour la protéger ; Orth et Col pour la surveiller ; et même Cady pour l’assister. Tout se déroulerait comme prévu.

			Elle fut tout de même parcourue d’un petit frisson d’incertitude, mais elle le réprima. La timidité pouvait convenir aux petites Princesses qui couvraient encore leurs cheveux.

			Pas à une Reine.

			*

			Qui-Gon prêta assistance aux personnes qui étaient descendues de monture après la chasse et perdit son Padawan de vue. Quand il eut terminé, il trouva Obi-Wan dans le box de son varactyl en train de caresser distraitement le cou de la bête.

			— Tu deviens un véritable cavalier, il me semble.

			Son Apprenti s’empressa de lever les yeux.

			— Maître ? Je ne crois pas… Je veux dire, oui, ça me plaît plus que je ne l’aurais cru, mais… il faut que vous voyiez ça.

			Il laisse Rael l’ébranler, pensa Qui-Gon en entrant dans le box. Il doit apprendre à mieux résister que cela.

			Puis il remarqua que son Padawan tenait un datapad affichant des images du droïde crabe saboté ou de ce qu’il en restait. C’était ça qui l’avait secoué.

			— Tu as appris quelque chose ?

			— Pas grand-chose, malheureusement. Mais je voulais vous montrer ceci.

			Il agrandit une zone où se trouvait une sorte de bouclier… un dispositif inconnu de Qui-Gon.

			— Vous avez déjà vu des boucliers comme celui-ci ?

			— Non, je n’ai jamais rien vu de ce genre. Je ne suis pas un expert en armes, mais c’est vraiment un appareil étrange.

			Il prit le datapad.

			— Le bouclier n’est pas relié à l’alimentation principale. Qu’est-ce qu’il y avait dans sa cellule ?

			— Elle est détruite, d’après Deren. Son équipe n’a extrait que des cendres.

			Obi-Wan avait l’air penaud.

			— J’ai… euh… peut-être planté mon sabre laser directement dedans quand il est tombé.

			Qui-Gon toucha brièvement l’épaule de son Padawan.

			— Ce n’est pas grave. Tu ne pouvais pas deviner.

			Le bouclier ne devait protéger que le corps du droïde, pas les jambes, où Qui-Gon l’avait frappé. Une fois que les erreurs système étaient apparues, le bouclier avait dû perdre de la puissance. De toute façon, un sabre laser pouvait percer n’importe quel bouclier, avec un peu de temps.

			— Ce n’est pas tout. Deren est encore occupé à visionner ce que les cams de sécurité ont enregistré, mais ils n’ont trouvé qu’une seule image intéressante jusqu’à présent.

			Obi-Wan la fit apparaître à l’écran.

			Là, au milieu d’un buisson dans un ravin étroit, on distinguait la silhouette d’un humain accroupi, tenant quelque chose qui aurait pu être une sorte de télécommande. L’image ne révélait pas grand-chose. Mais il sembla à Qui-Gon qu’un détail n’était pas dû à l’obscurité de la nuit.

			Tout ce qu’ils savaient de l’agresseur, c’est qu’il était totalement vêtu de noir.
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			— Je ne comprends pas pourquoi on ne part pas, tout simplement, se plaignit Pax alors qu’il était étendu sur le long banc matelassé du mess, dans la soute du Meryx. Depuis hier, grâce à mes talents de négociateur hors pair, notre voyage sur Pijal nous a rapporté des bénéfices. Et si on quitte le système, tu crois vraiment que les Jedi vont mettre un terme à leur traque des terroristes pour courir après deux voleurs de pierres précieuses ?

			Rahara, qui était occupée à se servir une tasse de thé chandrilan, lui décocha un regard furieux. Il soupira.

			— Tu préfères deux « négociants indépendants de gemmes non enregistrées » ?

			Il espérait alimenter une conversation longue et animée qui les aiderait à passer le temps en attendant les Jedi. Elle pourrait aussi apporter un peu de rougeurs aux joues de Rahara, si sa partenaire s’énervait suffisamment. (Il savait que ce n’était pas une bonne idée de l’énerver, mais comme il l’agaçait de toute façon, qu’il le veuille ou non, alors il ne voyait pas de raison de se priver des effets esthétiques.) Pax avait une passion pour les discussions argumentées.

			Rahara se contenta de hausser les épaules.

			— On a fait une promesse aux Jedi. J’aime bien tenir parole. En plus, si la Czerka est en état d’alerte maximale, je préfère rester ici pour l’instant. Mieux vaut partir quand ils ne seront pas sur leurs gardes.

			Elle saisit sa tasse de thé fumante et s’éloigna vers ses quartiers.

			C’était décevant. Sa proposition d’une bonne petite dispute avait été déclinée. Et comme « bouder » était une mauvaise habitude dont il était censé se débarrasser, il résista à l’envie de le faire. Mais il ne put s’empêcher de penser avec nostalgie au vaisseau sur lequel il avait grandi et où tout semblait plus simple.

			 

			— Oh, bonté divine, s’était exclamée Z-3PO quand elle avait trouvé Pax, alors âgé de cinq ans, caché dans le casier à matériel du vaisseau. Un enfant ! Un humain, vivant ! Que devons-nous faire ?

			G-3PO, dont le placage était cuivré, se pencha pour examiner Pax, bien trop terrifié pour ouvrir la bouche.

			— Es-tu sûre que c’est humain ? C’est très pâle.

			Z-3PO fit pivoter son torse articulé, révélant les fils enroulés à l’intérieur.

			— Si je suis sûre ? Je suis programmée pour reconnaître plus de trente mille espèces intelligentes ! Évidemment que je suis capable d’identifier un humain !

			G-3PO recula de quelques pas.

			— Quelle agressivité ! C’est ainsi que tu me remercies de t’aider à identifier un passager clandestin ?

			— Pourquoi diantre vous chamaillez-vous tous les deux ? lança B-3PO, un droïde bleu et argenté en déboulant dans la cale. Oh, juste ciel. Un humain !

			— Tu vois, j’avais raison, commenta Z-3PO…

			 

			… c’était plus ou moins ainsi que s’était déroulé chaque jour de la vie de Pax de ses cinq à ses vingt ans, quand le vaisseau avait enfin été découvert par un croiseur de la République. L’enfant était devenu l’unique préoccupation des droïdes. Le seul être vivant à bord, au milieu de quatre-vingt-trois spécialistes du protocole galactique, programmés dans le seul but de servir les humains et les autres espèces intelligentes. Il avait du mal à s’habituer à ne plus être le centre de l’univers de personne (à part du sien, bien sûr). Les droïdes avaient été ravis d’être retrouvés, parce qu’ils étaient impatients de se remettre au travail ; cette joie collective avait convaincu Pax qu’il ne devait pas être triste non plus. À ses yeux, les humains devraient se comporter davantage comme des droïdes de protocole. C’était quoi le problème avec ça ?

			Tout le monde n’était pas du même avis, manifestement, mais Pax n’avait pas l’intention de changer pour s’adapter à l’univers. Si l’univers voulait qu’il s’intègre mieux, eh bien, l’univers n’avait qu’à changer pour s’adapter en conséquence.

			Des coups frappés contre l’écoutille du Meryx le firent sursauter. Irrité, il alla ouvrir en marmonnant :

			— Si seulement quelqu’un avait inventé les comlinks, personne ne serait obligé de frapper, comme un être primitif…

			L’écoutille coulissa laissant apparaître Qui-Gon Jinn (solide, avenant) et Obi-Wan Kenobi (petit, maigre, curieux).

			— Oh, quel bonheur. Juste ce qu’il me fallait ce matin.

			— Nous nous sommes mis d’accord hier pour retourner ensemble à la source de ces étranges signes de vie, lui rappela Qui-Gon.

			Pax trouvait la réponse irritante, même s’il avait raison.

			— Êtes-vous prêts pour l’expédition, mademoiselle Wick et vous ?

			— Prêts ? Non. Obligés ? Oui, soupira Pax. C’est bon, allons-y.

			*

			La fléchette d’intrusion. Le droïde crabe.

			Quelqu’un voulait tuer Fanry. Quelqu’un voulait gâcher l’avenir de la planète entière. Et cette personne voulait aussi faire du mal à Averross par la même occasion.

			Halin Azucca doit se dire que je me fiche de Pijal ou de Fanry, ruminait Rael en arpentant la cour du château à l’aube, ses vieilles bottes déjà incrustées de boue. Ou si elle pense que je m’en soucie, elle est tellement en colère que ça n’a pas d’importance. Elle veut en faire une affaire personnelle, la Force seule sait pourquoi. Si Azucca voulait jouer au plus rancunier avec lui, pas de problème. Il saisit son comlink et appela :

			— Deren !

			Le capitaine était certainement déjà debout.

			— Nous devons revoir les procédures.

			— À votre service, Seigneur Régent, répondit Deren, non pas via le comlink, mais à quelques mètres de là.

			Il marchait droit vers Averross. Le timing était parfait, exactement le genre d’initiative qu’on attendait d’un capitaine de la garde. Mais pourquoi dans ce cas n’appliquait-il pas une partie de cette prescience aux agresseurs de Fanry ?

			Averross ravala son irritation.

			— Vous auriez pu me signaler que vous veniez ici pour votre enquête.

			— Pardonnez-moi, Seigneur Régent. Je pensais que vous vous attendriez à ce que je le fasse.

			Deren baissa la tête et ajouta :

			— En revanche, j’en ai informé Maître Jinn, afin que son Apprenti et lui puissent reprendre les investigations sur la lune. Mais j’aurais tout de même dû vous le faire savoir, ne serait-ce que pour vous épargner de fouiller le terrain vous-même.

			— Faire tous les deux le même travail n’aide pas forcément Fanry, concéda Averross. À moins que l’un de nous ne le fasse particulièrement mal…

			Deren se redressa, aussi raide et convenable qu’à son habitude. Mais la douleur était visible dans ses yeux.

			— Si vous pensez que je ne devrais plus être au service de Son Altesse Sérénissime…

			— Voyons, ce n’est pas ce que je voulais dire, soupira Averross en rangeant son comlink. Vous êtes la seule personne sur cette planète que je ne soupçonne pas de souhaiter la mort de Fanry et si je ne fais confiance qu’à vous, c’est parce que si vous aviez voulu la tuer, vous auriez eu l’occasion de le faire vingt fois.

			— Sa vie est plus sacrée pour moi que la mienne, déclara solennellement Deren comme s’il prêtait serment.

			Son expression et sa posture étaient aussi rigides que s’il avait été taillé dans un arbre noirécorce. Arrivait-il à ce type de porter une tunique décontractée, un maillot de bain, un pyjama ? Averross vivait dans le même château que Deren depuis huit ans et il ne l’avait jamais vu sans son uniforme. Sa tenue était toujours impeccable. Et il n’avait jamais entendu le capitaine l’appeler autrement que Seigneur Régent.

			La plupart des gens qui vivaient et travaillaient ensemble dans le même espace seraient devenus amis après tout ce temps… ou ennemis jurés. Mais Deren restait en retrait.

			Non, pas Deren, pensa Averross. Moi. C’est moi qui suis à l’écart. Absolument tout le monde au palais, Fanry excepté, a fait en sorte que ça soit le cas.

			Comme au Temple. Comme toujours.

			(Dooku avait expliqué à Rael à de nombreuses reprises que son isolement était une prophétie autoréalisatrice. Est-ce que tu ne conserves pas tes propres habitudes au lieu d’adopter celles des Jedi autour de toi ? Est-ce que tu ne refuses pas très souvent de t’expliquer ? Pourquoi donc es-tu étonné de te démarquer des autres ? Maître Dooku appréciait cet aspect de la personnalité de son Padawan et l’avait toujours encouragé. Rael l’avait donc cultivé. Son isolement était au moins pour moitié sa faute. Et pourtant, la solitude avait toujours quelque chose de blessant.)

			Deren montra le scanner qu’il tenait à la main.

			— Je n’étais pas sûr du genre de recherches que vous effectueriez. Je suis en quête pour ma part de signatures de répulseurs qui pourraient signaler le passage d’un speeder, pour peu qu’ils soient arrivés et repartis ainsi. Mais si vous faites la même chose, je pourrais…

			— Je l’ai déjà fait. J’ai passé en revue les droïdes de sécurité. J’ai même envoyé des sondes pour examiner la côte, au cas où ils se serviraient de submersibles. Rien. Pas même une image, sauf celle de ce type flou dans les broussailles.

			Averross avait les nerfs à vif. Chacun de ses muscles était tendu. Rien n’allait et rien ne pourrait aller tant que le traité ne serait pas signé. Le danger était partout.

			Deren inclina à nouveau la tête.

			— Je vous jure, Seigneur Régent, que j’ai effectué toutes ces recherches et je les recommencerai personnellement.

			Averross le regarda droit dans les yeux, comme pour atteindre l’homme, derrière l’uniforme.

			— Qu’est-ce qui se passe ici ? Quelle est votre intime conviction ? Oubliez les preuves, la politique, tout le reste. Que vous dit votre instinct ?

			Après un long silence, Deren répondit :

			— J’obéis aux procédures, monsieur. Pas à l’instinct.

			Comme une porte en bois de noirécorce qu’il me claque au visage, se dit Averross.

			— Très bien. Retournez… à ce que vous faisiez.

			Le capitaine Deren s’empressa d’obtempérer. Peut-être était-il soulagé de ne plus avoir à parler au Régent ; peut-être s’en fichait-il complètement. Plus probablement la deuxième option.

			Les oiseaux marins piaillaient dans l’air matinal en décrivant de larges cercles très haut dans le ciel. Averross repensa à ce qu’il s’était juré en arrivant sur Pijal, lorsqu’il avait vu Fanry, alors jeune orpheline de six ans, cramponnée à sa dame de compagnie esclave. Il avait baissé les yeux vers la petite fille et s’était promis : Personne d’autre ne compte. Rien d’autre n’a d’importance. Ni le Conseil Jedi, ni la politique, ni la gloire, ni moi. Juste toi.

			Mais il lui semblait de plus en plus évident qu’il aurait dû se faire plus d’amis dans le palais. Ainsi, il aurait peut-être eu une meilleure idée de qui étaient leurs ennemis.

			Il fixa l’horizon, où la lune déclinante n’était qu’un pâle croissant dans le ciel qui s’éclaircissait. Qui-Gon était là-haut pour tenter de trouver Halin Azucca. Peut-être allait-il y arriver, grâce à son point de vue nouveau sur cette affaire. Averross aurait aimé être avec lui.

			Parce que l’Opposition de Halin Azucca avait besoin qu’on la frappe sans ménagement. De façon bien plus dure que ce que son ami ne permettrait jamais.

			C’était le boulot d’Averross.

			*

			— J’aimerais avoir ton avis, demanda Qui-Gon.

			Obi-Wan leva les yeux des scanners du Meryx.

			— Eh bien, il y a une première à tout.

			En voyant le regard de son Maître, il se rendit compte qu’il n’aurait pas dû prononcer ces mots à voix haute, même si c’était vrai. Mais peut-être que Qui-Gon y voyait aussi une part de vérité, car il poursuivit simplement :

			— J’ai fait un rêve étrange à propos de la cérémonie du traité.

			— Pas une prophétie, j’espère, plaisanta le Padawan.

			Il regretta sa remarque en voyant l’expression de son Maître. Ce n’était pas une blague.

			— Évidemment… pas une prophétie au sens littéral, répondit Qui-Gon avec une hésitation inhabituelle. Mais je me demande si mon rêve ne vaut pas la peine d’être analysé. Peut-être que mon subconscient a relevé des indices qui nous ont échappé.

			Pour une fois que son Maître lui demandait son avis, Obi-Wan se dit qu’il allait lui donner en toute franchise.

			— Nous avons certainement des choses plus urgentes à faire. De meilleurs moyens de trouver des réponses. Analyser un rêve ne nous donnera au mieux que des suppositions.

			Le Maître fronça les sourcils. Une dispute était peut-être sur le point d’éclater. Obi-Wan s’y prépara… puis sursauta quand les senseurs émirent un avertissement sonore.

			— On dirait qu’on est arrivés.

			— Au même endroit qu’hier, précisa Rahara Wick en se glissant dans le siège à côté de lui et en vérifiant les relevés. Et je capte des niveaux de protons concentrés plus élevés encore.

			Des protons ? Le Maître et l’Apprenti se regardèrent étonnés, oubliant aussitôt leur désaccord. Cette information indiquait la présence d’armes : des torpilles ou des missiles, probablement. Quiconque possédait des missiles avait aussi d’autres armes.

			Avaient-ils enfin localisé l’Opposition ?

			— Parfait, posez-nous, ordonna Qui-Gon.

			Tandis que Rahara obtempérait, Pax Maripher leva les yeux au ciel, ce qu’il faisait souvent. (Obi-Wan se demandait d’ailleurs si c’était un problème d’ordre médical.) Puis il décréta :

			— La seule chose qui soit pire que d’être forcé à chercher une armée de guérilleros, c’est d’être forcé de les combattre.

			— Vous ne combattrez personne, Pax. Vous restez à bord du vaisseau, comme Rahara. C’est mon Apprenti et moi qui descendons.

			Malgré tout ce qui s’était passé entre eux, Obi-Wan ressentit une pointe de fierté. Mon Maître me fait confiance, du moins pour certaines choses. J’aurai au moins obtenu ça de lui.

			Rahara fit descendre le Meryx à basse altitude, jusqu’à ce que la coque frôle la cime des arbres. Obi-Wan suivit Qui-Gon jusqu’à l’écoutille, que la pilote avait déjà déverrouillée pour eux. Sans rien dire, le Maître Jedi déclencha l’ouverture. Des vents violents s’engouffrèrent dans la baie et l’Apprenti plissa les yeux pour se protéger.

			— Prêt, Padawan ?

			Combien de fois Obi-Wan aurait-il encore l’occasion d’entendre cette phrase ?

			Il baissa les yeux vers l’épais nuage vert formé par la canopée. Quelque part sous ces feuilles se cachait une armée terroriste.

			Peut-être à l’affût.

			— Je suis prêt, Maître.

			Et Obi-Wan sauta dans l’inconnu.
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			Qui-Gon bondit en même temps qu’Obi-Wan, invoquant la Force pour sentir les arbres, la vie qui faisait vibrer chaque branche et chaque feuille. Percevant les vents et le sol, il s’ancra à eux pour ralentir sa chute. Son Padawan fit de même et ses efforts formèrent une seconde mélodie dans le grand chœur de la Force qui les enveloppait, eux…

			… et les autres. Beaucoup d’autres.

			On saute en plein milieu de l’unité militaire, réalisa Qui-Gon.

			Bien.

			Le bruissement des feuilles annonça les derniers moments de la chute et il se positionna pour atterrir sur ses pieds, les jambes légèrement fléchies. Il n’avait pas besoin de la Force pour savoir qu’Obi-Wan faisait la même chose.

			Impact. Le choc était faible et le Jedi le remarqua à peine. Aussitôt, il activa son sabre laser et projeta ses sens dans la Force pour détecter leurs ennemis.

			(Il s’agissait bien d’ennemis. À cette distance, leurs intentions hostiles les entouraient, aussi froides que Cadomai.)

			Quatorze adversaires : quatre à droite, trois à gauche, un derrière et six autres droit devant. Qui-Gon plongea vers l’avant, en direction du cœur de la mêlée. Dans son dos, Obi-Wan se retourna vers l’individu isolé.

			Ce n’est pas ce que j’aurais fait, pensa Qui-Gon en fendant l’air de son sabre laser pour parer les tirs qui venaient vers lui. Mais c’est malin. Quand Obi-Wan aura fini, on n’aura plus que trois directions à surveiller au lieu de quatre.

			Tandis que les décharges de blaster grésillaient autour de lui, le Maître Jedi se tailla un chemin à travers les broussailles, se promettant mentalement de faire une méditation de guérison dans la forêt quand tout cela serait terminé. Il atteignit son premier assaillant vêtu de noir et, comme il ne sentait pas la moindre possibilité d’une reddition, abattit son sabre laser…

			… et la lame rebondit sur l’homme.

			Bon sang, qu’est-ce que… ?

			Qui-Gon compensa le rebond presque instantanément et changea l’angle d’attaque. L’arme rebondit à nouveau.

			Son adversaire éclata de rire.

			Un bouclier, comprit le Jedi. Maintenant qu’il savait où regarder, il décelait une aura rougeâtre autour de chaque soldat. Les combattants n’utilisaient que rarement des boucliers individuels parce qu’ils étaient encombrants, énergivores et le plus souvent d’une efficacité limitée contre les sabres laser : un coup de sabre provoquait tout de même un choc et assommait le porteur du bouclier. Ensuite, le désarmer et lui retirer sa protection ne demandait pas beaucoup d’efforts. De sa vie, Qui-Gon n’avait jamais vu un bouclier assez puissant pour neutraliser un sabre laser et repousser le Chevalier Jedi qui le manipulait.

			Un ennemi qu’un sabre laser n’arrivait pas à atteindre pouvait se battre encore et encore, attendre qu’un des Jedi commette une erreur, laisse une ouverture. Même le meilleur Jedi finirait par se fatiguer. Une erreur était inévitable.

			— Maître ? appela Obi-Wan par-dessus le crépitement des blasters. Quelque chose ne va pas avec mon sabre laser !

			— Ce n’est pas ton sabre laser ! Bats en retraite immédiatement. Vers le sud.

			C’était la direction la plus dégagée.

			— Qui-Gon, non ! Je peux me battre…

			— C’est un ordre, Padawan !

			La vague de chagrin et de peur qui déferla sur Qui-Gon lui indiqua que son Apprenti lui obéissait. Restait à s’assurer que le sud était la bonne direction à suivre pour Obi-Wan. Le Jedi fonça se mettre à l’abri et colla son dos contre le tronc le plus gros qu’il trouva à proximité. Dans cette position, il pouvait manier son sabre laser comme arme défensive d’une main, et de l’autre prendre son comlink pour appeler le Meryx.

			— On a besoin de vous ici.

			— Je vous demande pardon ?

			Même la voix de Pax Maripher rappelait un droïde de protocole.

			— Vous nous ordonnez de retourner vers la fusillade ? Celle qui est apparemment trop intense pour être matée par deux Chevaliers Jedi ?

			— On n’abandonne personne, Pax, insista Rahara Wick. Où est-ce que vous avez besoin de nous ?

			— Au sud de notre point de chute. Le plus près possible sans vous mettre en danger. Obi-Wan vous rejoindra bientôt.

			Qui-Gon laissa tomber son comlink dans la poche de son manteau, mais avant que l’appareil ne se coupe, il entendit Pax protester :

			— Je n’ai jamais dit qu’on allait les abandonner, juste qu’ils ne devraient pas attendre de nous qu’on…

			Le Jedi se recentra sur l’affrontement. Un contre quatorze, pas d’arme offensive à disposition. Par conséquent, la meilleure tactique était d’utiliser ses assaillants les uns contre les autres.

			Un arbre non loin de là était très vieux et sec, déjà mourant. Qui-Gon plongea pour se faire rouler jusqu’au tronc ; il s’excusa en pensée et enfonça son sabre laser dans l’écorce. Avec un craquement lourd, l’arbre s’effondra, provoquant des cris effrayés et surpris de la part des ennemis. Il n’en toucha qu’un seul, lui sembla-t-il, mais Qui-Gon le sentit quitter le combat, avec l’aide d’un autre garde.

			Deux de moins, plus que douze.

			Qui-Gon s’accroupit pour se mettre à l’abri derrière le tronc abattu et posa une main sur la souche pour adoucir son agonie. Le tronc avait atterri au beau milieu des assaillants, les divisant en deux groupes. Maintenant, il faut s’arranger pour qu’ils tirent sur quelqu’un au milieu…

			Il rampa vers l’avant en utilisant son sabre laser pour dévier les tirs les plus bas et suggérer à ses adversaires que le centre était une cible – puis il entendit un cri quand une décharge dirigée plus haut toucha un autre garde. Il en restait onze et s’ils n’ajustaient pas leur formation, d’autres tomberaient bientôt. Les tirs amis pouvaient s’avérer plus mortels que n’importe quelle attaque ennemie. Auraient-ils le bon sens d’arrêter maintenant ?

			— Par ici ! cria quelqu’un.

			Quelqu’un au sud.

			Qui-Gon se cacha dans le V formé par une grande branche histoire de gagner quelques instants de répit et jeta un coup d’œil autour de lui. Le Meryx était en train de descendre entre les arbres, en direction d’une clairière étroite vers laquelle Obi-Wan semblait courir. Mais à présent tous les gardes s’en prenaient à l’Apprenti et au vaisseau, délaissant Qui-Gon en faveur de cibles plus faciles. En temps normal, son Padawan aurait dû être capable de faire face à ce genre de situation, mais contre des ennemis équipés de boucliers à l’épreuve des sabres laser ?

			— Blast ! murmura Qui-Gon, en s’élançant au secours de son protégé.

			*

			Qu’est-ce qui ne va pas avec mon sabre laser ? se demandait Obi-Wan en courant en zigzag dans le sous-bois. Son Maître lui avait assuré que le problème ne provenait pas de son arme, mais Qu-Gon n’avait pas vu comment elle avait rebondi de manière grotesque sur un combattant équipé d’un bouclier énergétique ordinaire.

			Pour peu qu’il soit vraiment ordinaire…

			Il n’eut pas le temps d’aller au bout de ce raisonnement. Le Meryx descendait pour venir le chercher, une manœuvre dangereuse pour toutes les personnes impliquées. Obi-Wan devait monter immédiatement à bord, puis trouver une solution pour sauver son Maître. Depuis sa poche, son comlink s’adressa à lui avec la voix de Rahara :

			— Nous nous faisons tirer dessus… Attendez, nous allons trouver un moyen de…

			Des grésillements coupèrent la communication quand un tir de blaster vint frapper la coque du Meryx. L’impact n’était pas dangereux, mais ils étaient exposés et l’attaque allait encore s’intensifier.

			Obi-Wan tâtonna pour trouver son appareil et contacta le Meryx.

			— Vous êtes trop exposés. Oubliez-moi, je vais me mettre à l’abri. Voyez si vous parvenez à couvrir Qui-Gon.

			— Couvrir Qui-Gon ? protesta Pax. Et nous alors ?

			Mais soit il se plaignait par principe, soit Rahara ne l’avait pas écouté, parce que le vaisseau s’éleva immédiatement par-dessus la cime des arbres, en direction du nord.

			Son Maître serait bientôt en sécurité. Maintenant, c’était à lui de se mettre à l’abri. Obi-Wan s’empressa de s’enfoncer dans la brousse, espérant trouver une zone assez touffue pour former un véritable rempart contre les tirs de blaster. Les feuilles et les brindilles qui crissaient sous ses pas lui semblaient très bruyantes, comme s’il souhaitait volontairement indiquer sa position à l’ennemi.

			Non, non, non, tu entends le bruit plus fort que les autres, continue…

			Le bosquet devant lui était dense et bloquait presque complètement la lumière. Il fonça dans cette direction. Cet endroit pourrait lui apporter la sécurité qu’il recherchait.

			Le Padawan ne sentit la légère instabilité du terrain qu’un instant avant que le sol ne se dérobe sous ses pieds.

			Il tenta de se rattraper à quelque chose et sa main agrippa une branche épaisse qui saillait d’un rondin. Cette prise l’empêcha de tomber avec le sol meuble, les petites pierres et les racines qui tourbillonnaient, entraînés vers…

			Un gouffre, pensa-t-il. Ultra profond. Comme ceux dont nous a parlé Rahara. Le rondin se mit à vaciller au bord du trou qui s’élargissait. En dessous, le sol tremblait, s’ameublissait, menaçait de s’affaisser. Quand cela arriverait, le gros rondin tomberait, emportant Obi-Wan dans sa chute.
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			Qui-Gon vit le Meryx s’élever au-dessus de la fusillade. Il aperçut un étrange tremblement parmi les feuilles et les arbres dans une partie lointaine et obscure des bois.

			Mais il sentit Obi-Wan tomber, à travers la Force, quand le sursaut de panique passa directement du cœur de son Padawan au sien.

			— Gouffre en formation ! cria l’un des soldats qui les attaquaient.

			Ils étaient effrayés et désorganisés, du moins pour le moment. Qui-Gon pouvait en profiter pour rejoindre Obi-Wan.

			Il banda ses muscles, invoqua à nouveau la Force et sauta jusqu’aux plus hautes branches d’un arbre tout proche, qui se balança sous son poids, puis plia dans la direction opposée – ce qui le rapprocha de son Apprenti. Qui-Gon remercia en silence le végétal et bondit, utilisant tout son pouvoir pour atterrir dans un autre arbre, cinq mètres plus loin.

			— Retournez-y ! cria un autre soldat, peut-être leur commandant. Le gouffre ne va pas s’ouvrir davantage ! Les Jedi sont exactement là où on veut qu’ils soient !

			Qui-Gon décida d’ignorer ce qu’il venait d’entendre. Il allait rejoindre son Apprenti et lui venir en aide. Il se soucierait de l’attaque après.

			Il tenta de projeter une vague de réconfort à son Padawan par l’intermédiaire de la Force, pour l’encourager à s’accrocher, mais il ne sentit pas de soulagement en retour. Obi-Wan n’avait pas perçu sa tentative ou la situation était trop délicate pour que sa peur soit si facilement apaisée.

			Depuis son perchoir à plusieurs mètres du sol, Qui-Gon réussit à apercevoir à travers les branches l’embarras dans lequel était son Padawan : un énorme trou béant comme la gueule d’une bête terrifiante, un gros rondin qui vacillait au bord du gouffre, et Obi-Wan accroché à une branche cassée. La terre et les pierres empilées au fond du gouffre glacèrent le sang du Maître. Si son Apprenti glissait là-dedans, il serait enseveli en quelques secondes, entraîné inexorablement sous terre. Le poids et la vitesse du glissement de terrain étaient tels que Qui-Gon n’était même pas sûr que Yoda aurait réussi à s’en libérer.

			Blast ! Il sauta des arbres et se propulsa plus près d’Obi-Wan. Il glissa un peu sur les feuilles en freinant son atterrissage, mais au moins était-il à portée de vue du gouffre à présent. Il courut vers le trou en désactivant son sabre laser. Quand les soldats se remirent à lui tirer dessus, il esquiva les décharges à l’aide de la Force, sans se donner la peine d’utiliser son arme. Il ne devait pas se soucier de l’ennemi pour l’instant, si ce n’est pour rester en vie et rejoindre son Padawan à temps.

			Qui-Gon déboula enfin dans la clairière – ou plutôt ce qui était devenu une clairière suite à la chute de plusieurs arbres au fond du gouffre. À deux mètres de là, son Padawan avait réussi à se hisser un peu le long du rondin, ce qui ne servait pas à grand-chose, car cette bouée de sauvetage était elle-même en train de basculer.

			Quand Obi-Wan le vit approcher, ses yeux bleus s’élargirent.

			— Maître ! Non ! Vous devez sauver votre peau !

			Voici le garçon qui s’imaginait que je le jugeais indigne d’être mon Apprenti. Celui que je n’ai pas mis au courant du changement le plus important de ma vie et peut-être de la sienne.

			Je ne le mérite pas. Je ne l’ai jamais mérité.

			Qui-Gon ignora ses protestations et se mit à plat ventre pour se stabiliser sur le sol tremblant.

			— Je vais tirer le rondin vers moi. Accroche-toi.

			— Mais… Maître…

			Il se fit sourd aux protestations de son Padawan et se laissa glisser assez loin pour atteindre les racines mortes du tronçon de bois. L’une d’elles s’était flétrie et avait presque la texture d’une corde, mais elle paraissait encore résistante. Il l’enroula autour de son bras gauche, de l’épaule au poignet, puis enfonça ses pieds dans la terre. Il repartit en arrière en rampant, creusant des sillons dans le sol avec ses coudes, ses genoux, son ventre. On aurait dit un lézard du désert pataugeant dans le sable. Le rondin grinça en signe de protestation, mais commença à remonter le long du gouffre.

			Est-ce que le trou allait encore s’élargir ? Si c’était le cas, tous les efforts de Qui-Gon n’auraient servi à rien. Mais il le sentit plutôt gagner en profondeur, ce qui laissait supposer que les arbres les plus vieux et les plus grands des alentours avaient un réseau de racines suffisamment ancré dans le sol pour le stabiliser. S’il pouvait atteindre la limite de ces arbres imposants, ils seraient tous deux hors de danger.

			Enfin, de ce danger-là, corrigea-t-il en entendant les troupes ennemies approcher.

			— Ça marche ! lui cria Obi-Wan.

			Qui-Gon sentit l’angle du rondin changer, devenir de moins en moins vertical pour se mettre à l’horizontale. Il continua sa progression, sans cesser de ramper en arrière jusqu’à atteindre le bord de la clairière. Le sol était maintenant stable et résistant.

			Il se hissa sur les coudes pour jeter un coup d’œil par-dessus le rondin. Obi-Wan, le visage crasseux, le regardait. Lorsque leurs yeux se croisèrent, son Padawan sourit et Qui-Gon ne put s’empêcher de lui sourire à son tour.

			Puis un tir de blaster frappa un arbuste voisin qui s’embrasa.

			— On échappe à un sarlacc pour se retrouver face à un rancor, murmura le Maître Jedi.

			Obi-Wan se releva sans prêter attention aux égratignures sanglantes sur ses mains et ses bras, puis il alluma son sabre laser. Cela ne leur servirait à rien pour combattre des ennemis protégés contre cette arme spécifique.

			En même temps, quels boucliers individuels avaient jamais résisté aux sabres laser ? Les droïdes pouvaient parfois en alimenter de ce type, mais il n’avait jamais vu un bouclier individuel d’une telle puissance. Il en venait presque à douter de ce qu’il avait vu. Peut-être que la fumée de la bataille l’avait trompé. Même avec toute l’expérience du monde, c’étaient des choses qui pouvaient arriver.

			— Le Meryx n’est pas… ils ne peuvent pas…

			À bout de souffle, Obi-Wan se contenta d’indiquer le vaisseau d’un geste. À la décharge de Rahara et Pax, ils tentaient encore d’approcher pour venir les chercher. Mais les gardes continuaient de les canarder, suffisamment pour les maintenir à distance. Leur appareil était assez petit pour être sérieusement menacé par des tirs d’armes de poing.

			— Je le vois, dit Qui-Gon.

			Ils prirent position dos à dos, afin d’améliorer leur défense. C’était juste une manœuvre dilatoire. Même les plus grands Chevaliers Jedi ne pouvaient bloquer les tirs ennemis indéfiniment. Si les assaillants étaient aussi bien protégés que Qui-Gon le craignait, ils pouvaient simplement continuer à tirer sur eux pendant des heures, voire des jours, jusqu’à ce que l’un d’entre eux ne parvienne plus à parer et prenne un coup fatal. L’autre ne tiendrait plus très longtemps après cela.

			Obi-Wan le comprenait aussi bien que lui.

			— Maître ? demanda-t-il en gardant un ton léger. Vous ne voudriez pas me dire pourquoi vous m’avez cantonné aux formes de base du duel au sabre laser ? C’est probablement ma dernière chance de le savoir.

			Qui-Gon prit une profonde inspiration.

			— Tu vois, mon Padawan…

			Un tir de blaster fendit l’air, en provenance de la direction opposée à celle de leurs agresseurs. Puis un autre. Les soldats poussèrent des cris paniqués, auxquels faisaient écho les voix d’inconnus, qui approchaient à grands pas. Les deux Jedi échangèrent un regard, puis plongèrent simultanément au sol pour se mettre à l’abri.

			— Alors on a soit de nouveaux amis, lança Qui-Gon par-dessus le vacarme, soit deux fois plus d’ennemis.

			Son Apprenti réussit à sourire.

			— Voyons le bon côté des choses. Ce n’est pas comme si notre situation pouvait empirer.

			À travers la Force, le Maître Jedi sentit la détermination de leurs attaquants faiblir, puis céder. Ils rompirent les rangs et prirent la fuite. La fureur qui faisait rage dans leurs esprits s’éloignait comme des nuages d’orage, emportés par une forte brise printanière.

			Ceux qui s’approchaient d’eux n’étaient pas aussi furieux. Le Maître Jedi réalisa même qu’ils n’étaient pas en colère du tout. Ils étaient surpris, effrayés, et même désorientés.

			— Nos droïdes cam nous ont indiqué que des Chevaliers Jedi se trouvaient dans cette zone ! appela une voix de femme. Ont-ils été tués ou sont-ils ici ?

			Qui-Gon regarda Obi-Wan, qui haussa les épaules.

			Il a raison. Ça ne peut pas être pire.

			— On est là, cria-t-il. Est-ce je peux savoir qui le demande ?

			— Donnez-nous d’abord vos armes ! exigea l’inconnue.

			Son ton laissait penser qu’elle n’avait pas l’habitude de donner ce genre d’ordre.

			— Non, il n’en est pas question, rétorqua Qui-Gon d’un ton raisonnable, mais déterminé. Nous n’avons pas l’intention de nous rendre. Mais nous n’avons pas non plus l’intention de faire de vous nos prisonniers. Soit vous vous montrez et nous discutons comme des êtres civilisés, soit nous nous battons. Je préfère la première solution. Mais la décision vous appartient.

			Pendant quelques secondes, personne ne dit plus rien. On entendait uniquement le bruissement des feuilles sous la brise et le bourdonnement lointain des moteurs du Meryx – Rahara et Pax essayaient apparemment de déterminer s’ils pouvaient se poser sans danger. C’était aussi ce que Qui-Gon tentait de découvrir.

			La femme finit par déclarer, plus calmement :

			— D’accord. Nous allons ranger nos armes. Faites-en autant.

			Obi-Wan avait l’air sceptique, mais son Maître hocha la tête. Il sentait que cette femme était honnête.

			Il remit son sabre à la ceinture et se leva, imité par son Padawan. À travers la végétation, il vit plusieurs humains approcher. Ils portaient des tenues de différentes nuances de vert. Il ne vit aucun uniforme ou combinaison de travail ; certains avaient même décoré leurs vêtements avec des bouts de dentelle et des pièces de velours. Sans leurs holsters qui contenaient des blasters ou d’autres armes, on aurait pu les confondre avec des saltimbanques.

			Car c’était bien ce qu’ils étaient. Il s’agissait sans doute de la seule troupe de comédiens de la galaxie à s’être tournée vers le terrorisme.

			La femme qui marchait vers lui semblait être leur cheffe. Après avoir entendu sa voix forte, il fut surpris de constater qu’elle était en réalité assez petite : elle mesurait quelques centimètres de moins qu’Obi-Wan. Son teint était d’un brun rougeâtre et ses cheveux noirs étaient attachés en petits chignons disséminés sur toute la surface de son crâne. À en croire ses rides, son visage devait souvent se fendre d’un grand sourire… du moins, quand elle souriait encore…

			À cet instant, l’émotion principale qu’il sentait en elle était la stupéfaction.

			Quand elle pénétra enfin dans la clairière, ils n’étaient plus qu’à deux mètres l’un de l’autre. Qui-Gon secoua la tête pour se débarrasser de la terre qu’il avait dans les cheveux et demanda :

			— Pouvons-nous savoir à qui nous devons notre sauvetage ?

			Elle émit un petit ricanement, pas vraiment un rire, mais pas un démenti non plus. S’il parvenait à lui faire admettre qu’elle les avait sauvés, leur intervention pourrait de fait s’apparenter un peu plus à une opération de sauvetage.

			— Je m’appelle Halin Azucca, dit-elle avant de montrer d’un geste ceux qui l’entouraient. Nous sommes l’Opposition. Et on aimerait que quelqu’un nous explique pourquoi on est victimes d’un coup monté.
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			— Suivez-moi, dit Halin Azucca en indiquant les profondeurs de la forêt.

			Cela signifiait sans doute que leur base était dans la direction opposée. Qui-Gon enregistra l’information pour plus tard.

			Ce genre de situation floue était délicat à gérer. Les deux Jedi n’étaient pas vraiment prisonniers, mais il valait mieux qu’ils se comportent comme tels.

			Ils emboîtèrent le pas à la cheffe de l’Opposition comme si c’était une simple promenade, tout en gardant un œil sur les autres membres du groupe qui marchaient à leurs côtés et derrière eux. Qui-Gon remarqua que plusieurs d’entre eux tenaient leurs armes maladroitement, comme s’ils n’avaient jamais reçu de formation ou qu’ils étaient mal à l’aise avec un tel objet entre les mains. C’était étrange pour une armée de guérilla, même en ayant commencé comme simple troupe de comédiens. Peut-être que Halin Azucca disait vrai quand elle affirmait qu’ils étaient victimes d’un coup monté.

			Il faudrait plus que quelques blasters tenus maladroitement pour convaincre Qui-Gon de leur innocence. Mais le contraste entre ces soldats improbables et les silhouettes vêtues de noir qui les avaient attaqués était frappant.

			Son comlink bourdonna et la voix de Rahara lui demanda :

			— Est-ce que ça va ?

			Plusieurs membres de l’Opposition s’immobilisèrent, visiblement paniqués, mais leur cheffe demanda d’un ton calme :

			— Est-ce que c’est un vaisseau du palais ? Des troupes officielles ?

			— Non. En fait, ce sont des voleurs de gemmes.

			L’incrédulité sur son visage fit place à l’amusement.

			— J’imagine que c’est la vérité parce que c’est beaucoup trop bizarre pour être un mensonge.

			Elle lui adressa un signe de tête pour lui donner la permission de répondre.

			Il sortit l’appareil.

			— Oui, nous allons bien.

			— Ouf. Nous étions inquiets pour vous.

			Pax renchérit :

			— Oui, parce que si vous aviez été tués sur cette lune, nous aurions été les principaux suspects.

			— Sans aucun doute. Pour le moment, restez où vous êtes. Nous vous contacterons quand nous aurons besoin que vous veniez nous chercher.

			— Compris, répondit Rahara avant de couper la communication.

			Obi-Wan marmonna :

			— Rappelez-moi pourquoi nous n’avons pas pris un vaisseau du palais pour cette expédition ?

			Halin répondit avant Qui-Gon.

			— Si vous étiez arrivés à bord d’un vaisseau du palais, nous n’aurions pas pu savoir si vous étiez ou non des troupes de Deren ou même des agents de la Czerka venus nous chercher. On aurait été obligés de vous tirer dessus ou en tout cas d’essayer. Mais des voleurs de gemmes… ils ne révéleront pas notre position. Ils ne pourraient pas nous dénoncer sans se dénoncer eux-mêmes.

			Obi-Wan cligna des yeux. Qui-Gon eut un petit sourire. Peut-être que son Padawan commençait enfin à comprendre qu’il y avait des avantages à ne pas tout faire en suivant les règles.

			Après quelques minutes de marche, leur groupe atteignit une zone plus rocailleuse, bordée par une colline. L’entrée d’une des nombreuses grottes de la lune était dissimulée sous les plantes grimpantes. Halin l’indiqua d’un geste.

			— Les gardes noirs ne l’ont pas encore trouvée, celle-ci. Ce n’est qu’une question de temps.

			Les sourcils froncés, Obi-Wan répéta :

			— Les gardes noirs ?

			— C’est ainsi qu’on appelle les troupes en uniforme noir qui vous ont attaqués.

			Le Maître et l’Apprenti échangèrent un regard. Ils songeaient tous les deux à la silhouette sombre qui avait été aperçue la nuit de la Grande Chasse.

			— Ils nous ont attaqués aussi, poursuivit-elle. Au début, on pensait qu’ils travaillaient pour la Czerka, mais les gardes noirs ont attaqué également quelques vaisseaux de la Corporation. Personne ne sait qui ils sont ni d’où ils viennent. Mais je parierais un million de crédits que c’est eux qui sont derrière tout ça. Les actions récentes en tout cas.

			L’aveu tacite n’échappa pas à Qui-Gon.

			— Les actions récentes, mais pas le reste ?

			Les membres de l’Opposition se consultèrent en silence et Halin soupira.

			— Allez, venez. Je vais vous montrer ce qu’on a.

			*

			La grotte n’avait pas d’éclairage, pas de stock d’équipement, rien qui contredise l’intuition de Qui-Gon selon laquelle ce lieu n’était pas une de leurs bases. Toutefois, quelques gourdes avaient été laissées dans une petite niche et des nattes avaient été arrangées en demi-cercle assez près de l’entrée de la grotte pour profiter de la lumière du jour. Une cachette, alors. Un lieu de rassemblement en cas d’urgence. Quelques bougies de méditation de Gatalenta étaient posées dans une alcôve : quelqu’un avait essayé de trouver la paix en ces lieux.

			Les Jedi s’assirent sur deux tapis pendant que Halin tripotait les boutons d’un vieil astromécano. Le droïde finit par projeter des hologrammes d’un spectacle de danse à l’extérieur d’un temple, où on voyait la cheffe de l’Opposition tournoyer. Plusieurs autres membres du groupe dansaient à côté d’elle sous les yeux de la foule.

			— C’est pour ce genre de projet que nous nous sommes rassemblés, expliqua-t-elle avec une expression nostalgique. De l’art politique. Des performances qui pouvaient élever l’esprit tout en informant les spectateurs. Nous avons organisé des représentations dans des lieux publics, fait des canulars, tout ce qu’on pouvait pour attirer l’attention. Mais nous n’avons jamais fait de mal à personne. C’est bien la dernière chose qu’on voulait.

			— Et pourtant, les actions ont dégénéré en attentats à la bombe, rappela Obi-Wan.

			— Ce n’est pas nous ! s’offusqua un jeune membre de l’Opposition. Reckly, que vous voyez là ? Il est batteur. Bajjo fait converger ses lentilles oculaires pour créer des holos abstraits. J’ai suivi une formation de marionnettiste. Vous croyez sérieusement que je saurais comment construire une bombe ? Que l’un d’entre nous en serait capable ? Nous sommes des artistes !

			— Des artistes armés, corrigea Qui-Gon.

			— On s’est procuré quelques blasters après avoir pris la fuite et seulement pour nous protéger, insista Halin. Les premières attaques violentes nous ont effrayés autant que n’importe qui. Quand les forces de sécurité ont dit que nous étions responsables, ça nous a paru complètement absurde. Certains voulaient se rendre, juste pour prouver leur innocence. Je ne l’ai pas permis ; j’ai pensé que la Czerka pourrait faire pression sur le gouvernement pour qu’on nous déclare coupables même sans preuve. Mais plus on restait cachés, plus les atrocités s’accumulaient. Prouver notre innocence n’était plus compliqué, c’était carrément devenu impossible. Et les vrais coupables sont à l’abri de tout soupçon parce que le gouvernement est persuadé que ce sont nous les terroristes.

			Qui-Gon sentait qu’elle était sincère. Même sans la Force, il aurait compris que son récit correspondait mieux au tour qu’avaient pris les attaques que toutes les théories qu’il avait échafaudées jusqu’à présent. Les premières opérations ciblées, sans effusion de sang, n’avaient plus rien à voir avec les attaques meurtrières qui avaient suivi. Il était logique que ce soit le travail de deux groupes distincts et pas d’un seul.

			Mais certains points restaient flous.

			— Vous avez poursuivi vos canulars après le début des attentats, même après que l’Opposition a été accusée. Cela ne pouvait qu’encourager l’idée d’un lien entre vous et ceux que vous appelez les gardes noirs.

			— Et la performance d’il y a deux jours, renchérit Obi-Wan. Est-ce que vous pensiez vraiment que ce ballon devant le palais servirait votre cause ?

			Tous les membres de l’Opposition sourirent ou rirent, ou les deux.

			La marionnettiste serra la main de Halin en disant :

			— Le ballon s’est envolé ? Oh, fantastique.

			Qui-Gon comprit ce qui s’était passé.

			— Vous avez arrangé plusieurs de ces coups des semaines, voire des mois à l’avance.

			La cheffe acquiesça.

			— C’est plus facile à mettre en place quand les services de sécurité ne se méfient pas. Ils vérifient s’il n’y a pas d’armes, mais pas le genre de choses qu’on a cachées, comme des holos ou des pancartes.

			— Ou des ballons.

			Qui-Gon soupira. Il allait maintenant falloir qu’il prouve l’innocence d’un groupe d’artistes. Il se remémora ce que la Chancelière lui avait dit : La galaxie est vaste et étrange.

			Son Padawan semblait plus méfiant.

			— Pour un groupe politique, vous n’êtes pas très doués pour faire passer votre message. C’est confus.

			— Pas du tout ! insista Halin. Si vous regardez notre travail – et seulement les coups que nous avons vraiment montés –, c’est parfaitement clair : nous protestons contre le Traité de Gouvernance. Il ne donne pas une représentation juste aux citoyens lunaires et il cède encore plus de droits à la Corporation Czerka. Mais ils ont mélangé nos actions avec celles des gardes noirs, c’est pour ça que personne ne comprend notre message.

			Qui-Gon se rendit compte que la cheffe de l’Opposition venait d’analyser les attaques des gardes noirs avec plus de précision que le palais parce qu’elle était la seule à savoir quels actes avaient été commis ou non par son groupe.

			— Est-ce que vous avez repéré une logique dans les attaques des gardes noirs ? C’est votre planète, votre système. Vous avez peut-être remarqué des éléments importants qui auraient pu nous échapper.

			Elle poussa un long soupir en s’asseyant sur une natte.

			— Désolée de vous décevoir, mais on n’y comprend rien. Leurs cibles paraissent parfois choisies avec soin, d’autres ont l’air d’avoir été frappées au hasard. La seule chose qu’on a notée, c’est qu’ils ne semblent pas s’en prendre aux vaisseaux du palais. C’est bizarre parce que le palais représente le plus haut niveau d’autorité sur cette planète, du moins jusqu’à cette maudite cérémonie du traité. Mais bon, ça, c’est juste valable pour la lune, où les soldats royaux ont moins de présence. Si ça se trouve, les gardes noirs les attaquent tout le temps sur Pijal. Et peut-être que le palais ne l’ébruite pas.

			— Ils ont attaqué le palais, l’informa Obi-Wan. Ils ont tenté deux fois d’assassiner la Princesse Fanry.

			Des murmures consternés fusèrent parmi les membres de l’Opposition, ce qui piqua la curiosité de Qui-Gon.

			— Vous avez l’air soucieux du bien-être de Son Altesse Sérénissime. Et vous avez signalé que vous étiez contre le futur Traité de Gouvernance. Pourtant, je ne pense pas que vous soyez monarchistes.

			Halin se redressa, les yeux brillants. D’espoir ? se demanda le Jedi. Depuis combien de temps attendait-elle qu’on la prie d’exposer sa version des faits ou que… quelqu’un accepte de la croire ?

			— Non, nous ne sommes pas monarchistes. La plupart d’entre nous ne sont pas opposés à l’idée d’une monarchie constitutionnelle, mais nous souhaitons une représentation démocratique.

			— Alors pourquoi vous opposez-vous à l’idée d’une Assemblée ? voulut savoir le Padawan.

			— Nous ne nous opposons pas à l’idée, mais à la réalité telle qu’elle est établie dans le Traité de Gouvernance. Est-ce que vous l’avez lu en entier ?

			— Bien sûr, répondit Qui-Gon. Comme mon Apprenti et l’équipe de la Chancelière sur Coruscant. Tout semble en ordre.

			L’expression de Halin s’assombrit.

			— Les apparences sont parfois trompeuses.

			Le Jedi avait du mal à se rappeler les termes juridiques exacts et, dans pareil cas, la précision était importante.

			— Expliquez-moi, s’il vous plaît.

			— L’Assemblée semble être une bonne idée, mais quand on se penche sur les détails, on s’aperçoit que ce Traité de Gouvernance est bâclé. Il n’y a qu’une représentation symbolique pour les citoyens de la lune de Pijal, alors que nous comptons pour un bon quart de la population du système.

			La lune avait été décrite comme « peu peuplée », ce qui semblait être confirmé par les chiffres du recensement. Pourtant Pijal, avec ses îles dispersées, avait sans doute moins d’habitants que d’autres planètes de sa taille.

			— Pourquoi cacher la population réelle de la lune ? Et qui aurait le pouvoir de le faire ?

			— La Czerka, répondit Halin.

			Elle ne donna pas d’autres explications, mais ce n’était pas nécessaire. Qui-Gon avait constaté lui-même l’influence de la Coporation sur cette planète. L’exploitation minière avait eu un impact beaucoup plus négatif sur la lune que sur Pijal. La société s’était assurée que les dirigeants de la planète – et plus récemment Rael – ne se retrouveraient jamais confrontés aux dégâts de leurs exactions. Les citoyens lunaires, en revanche, étaient bien au courant de la gravité de la situation. C’est pour cette raison que la Czerka cherchait à les priver de leurs droits.

			— Vous voulez être représentés de façon juste, résuma Obi-Wan. Vous n’avez pas tenté les voies politiques normales ? Avant de vous tourner vers, euh… la danse ?

			— Nous avons essayé, mais ça n’a servi à rien. Le Seigneur Régent ne nous a même pas écoutés. Il considère toute opposition au traité comme une attaque personnelle envers la Princesse. Ou bien c’est qu’il est trop arrogant pour admettre qu’il aurait pu commettre une erreur. Y a pas plus autoritaire qu’un…

			Elle s’interrompit d’une façon brutale et Qui-Gon comprit que le mot suivant aurait été Jedi.

			— Rael Averross est dévoué à la Princesse. Il est possible que cela ait affecté son jugement.

			Qui-Gon était convaincu que l’ego de son ami avait pu aussi jouer un rôle dans son entêtement, mais ce n’était pas le genre de sujet qu’il voulait aborder avec des étrangers.

			Halin acquiesça d’un signe de tête, reconnaissante qu’il lui ait permis de se tirer d’une situation qui aurait pu être gênante.

			— Bien sûr. Ce serait logique. Mais ce qui n’a pas de sens, c’est que ce traité ne profite pas autant à la lune ou à la planète qu’à la Corporation Czerka.

			Obi-Wan avait l’air de ne pas suivre son raisonnement.

			— La société n’est pas nommée dans le traité.

			— Bien sûr que non. Mais des clauses donnent à l’Assemblée le pouvoir de « renouveler tous les contrats s’appliquant aux industries privatisées et à l’utilisation des terres qu’elles en font ». Ça ne paraît pas grave tant qu’on ne se rend pas compte que tous les contrats en question concernent la Czerka. C’est le cas depuis des siècles, mais la Corporation a resserré son emprise pendant la Régence. Puis le traité ajoute : « Ceci sera préservé comme le soleil préserve la lune. »

			— Je pensais que c’était simplement une expression rituelle, admit Qui-Gon.

			— C’est une expression rituelle, concéda Halin, mais il n’y a rien de « simple » là-dedans. Seul un natif de Pijal peut comprendre cette phrase. Dans notre droit, cette expression signifie « pour les siècles des siècles ». C’est-à-dire que c’est irrévocable, quelles que soient les lois adoptées par la suite. En d’autres termes, l’Assemblée peut renouveler les contrats, mais n’a pas le pouvoir de les annuler.

			Obi-Wan avait l’esprit plus aiguisé pour ce genre de subtilités légales que son Maître. Il en était déjà arrivé à une conclusion.

			— Vous voulez dire que si le traité est signé, la présence de la Czerka dans le Système Pijal sera inscrite dans la loi de façon permanente.

			— Exactement.

			Halin lâcha un gros soupir, visiblement soulagée que quelqu’un proche de l’autorité ait compris ce qu’elle voulait dire.

			— On trouverait ça déjà aberrant même si la Czerka n’abusait pas autant de son pouvoir.

			— Comment ça ? demanda Qui-Gon. Plus on a de détails, mieux c’est.

			— Une des « industries privatisées » dont Averross a confié la gestion à la Czerka est le système pénal. Il y a une génération, le Système Pijal avait rarement recours à de longues peines de prison. Maintenant, elles sont obligatoires pour bon nombre de délits, y compris mineurs. Et il y a désormais beaucoup plus d’activités criminelles passibles d’une condamnation aux travaux forcés à perpétuité.

			Qui-Gon commençait à prendre conscience de la gravité de la situation.

			— Des esclaves, résuma-t-il. Vous voulez dire que la Czerka asservit ces gens ?

			Un des membres de l’Opposition qui montait la garde à l’entrée de la grotte ajouta :

			— Et s’ils ont des enfants pendant leur peine, ces enfants sont légalement la propriété de la Czerka, eux aussi.

			— Rael Averross a participé à l’élaboration de cette loi ?

			Les sentiments de Qui-Gon à l’égard de son vieil ami avaient toujours été mêlés, mais il ne l’aurait jamais cru capable de faire preuve de si peu d’éthique.

			— Il l’a approuvée ?

			— Il ne l’a pas rédigée personnellement, mais il laisse la Czerka faire ce qu’elle souhaite et il ne pose pas de questions gênantes, expliqua la cheffe du mouvement. La Corporation est puissante. Les superviseurs se servent de leur puissance pour soutenir la Princesse. Même après le Traité de Gouvernance, Fanry aura assez d’autorité pour s’assurer que la Czerka ne rencontre aucune difficulté. Elle a grandi avec la Czerka. Elle a eu leurs superviseurs à dîner au palais au moins une fois par semaine. Fanry est notre Princesse héritière, mais c’est encore une enfant et elle n’a pas assez de recul pour comprendre à quel point tout ceci est tordu.

			Obi-Wan avait l’air pensif.

			— Même si elle s’en rend compte quand elle aura mûri, ça n’aura plus d’importance. D’ici là, les contrats de la Czerka seront devenus permanents grâce au traité.

			Il était possible que Halin Azucca ait exagéré certains points ou qu’elle en ait mal interprété d’autres. Mais Qui-Gon était convaincu que la plus grande partie de ce qu’elle leur avait exposé était vraie. Il avait lui-même constaté l’omniprésence de la Corporation dans le système et le recours au travail forcé dans le palais. Un examen plus approfondi du Traité de Gouvernance confirmerait sans doute les dangers les plus redoutables.

			Rael se battait tellement pour protéger Fanry – et compenser son échec avec Nim – qu’il risquait de trahir un système entier.

			— Je vais discuter de la question directement avec Averross, promit Qui-Gon à Halin. Et avec le Conseil Jedi, et peut-être la Chancelière en personne. On peut sûrement changer ça.

			L’expression de la cheffe de l’Opposition était difficile à déchiffrer dans la lueur holographique vacillante. Elle semblait effectivement optimiste, mais également hésitante.

			— Si quelqu’un peut y arriver, ce sont les Jedi.

			— La Chancelière et le Conseil voudront des informations sur les gardes noirs, fit remarquer Obi-Wan. Et nous n’avons pas la moindre idée de qui ils sont.

			— S’ils essaient d’interférer dans le processus de ratification, on pourrait en apprendre beaucoup sur eux en faisant en sorte que le traité soit retardé ou annulé, souligna Qui-Gon.

			Puis il se souvint d’une chose que Halin avait dite un peu plus tôt.

			— Quand nous sommes arrivés dans cette grotte, vous avez précisé « ils ne l’ont pas encore découverte, celle-ci » ou quelque chose comme ça. Qu’est-ce que vous vouliez dire ?

			L’intéressée haussa les épaules.

			— Les gardes noirs font régulièrement des descentes dans les différentes grottes. Au début, on croyait que c’étaient leurs cachettes, mais cette théorie ne tient pas la route. Peut-être qu’ils essaient de retracer l’activité de la Czerka sous terre, mais pourquoi ? C’est tout ce qu’on sait sur ces gens. Ils font des descentes dans les grottes et ils sont prêts à sacrifier des vies pour servir un agenda politique que personne ne connaît.

			Avec un demi-sourire, elle ajouta :

			— Est-ce un mystère digne d’intérêt pour un Jedi ?

			— Tout à fait, lui assura Qui-Gon.
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			Rahara pianotait des doigts sur son siège en consultant le chrono. Les Jedi étaient partis depuis trop longtemps à son goût.

			— S’ils sont morts, on dira que c’est notre faute, se plaignit Pax. Tu verras.

			— C’est seulement la millième fois que tu le dis.

			Les inquiétudes de son compagnon auraient été plus faciles à rejeter si elle ne les partageait pas. Deux Chevaliers Jedi morts ou disparus attireraient, au minimum, l’attention des autorités. Qui ne manqueraient pas de remarquer la cicatrice sur sa main, ce qui conduirait à…

			Le comlink crachota avant que la voix profonde de Qui-Gon Jinn ne s’élève dans le cockpit.

			— Meryx ? Vous me recevez ?

			— Cinq sur cinq, répondit Rahara avec un soulagement proche de la joie. Prêts à repartir ?

			— Oui. Nous vous attendrons à ces coordonnées.

			Les données apparurent à l’écran et Pax se mit instantanément à les encoder.

			— Ils n’avaient rien, en fait ? On a passé tout ce temps à s’inquiéter pour rien ? À se tracasser et à ne rien faire, alors qu’on aurait pu récolter des opales…

			— Au moins, on ne sera pas accusés d’avoir perdu deux Jedi, Pax. Alors, laisse tomber.

			Rahara s’enfonça dans le siège du pilote, prête à repartir.

			Un survol à basse altitude des collines avoisinantes leur permit de repérer Qui-Gon et Obi-Wan qui les attendaient dans une petite clairière. Ils étaient couverts de terre et quand le Maître Jedi monta à bord, elle remarqua une brindille emmêlée dans ses cheveux. En dehors de ça, ils ne semblaient pas trop mal en point.

			— Comment est-ce que vous vous en êtes sortis ?

			— Je me pose souvent cette question, déclara le Maître Jedi. Cette fois, nous avons été sauvés de l’attaque d’une organisation paramilitaire secrète par une autre organisation secrète.

			Pax haussa les sourcils.

			— C’est une chance inouïe. Je suppose que la diplomatie ou le protocole Jedi interdit que vous nous expliquiez tout ça ?

			À la surprise de Rahara, Qui-Gon devint pensif. Il consulta son Apprenti du regard et Obi-Wan haussa les épaules.

			— Aucune règle ne s’y oppose et comme vous avez tous les deux pas mal parcouru cette lune, vous avez peut-être trouvé des indices qui pourraient nous aider à faire toute la lumière sur cette affaire.

			Pax soupira.

			— Oh, alors maintenant vous nous imposez le rôle de conseillers pour votre mission ?

			Apparemment, les droïdes de protocole se plaignaient toutes les deux phrases et c’était sans doute pour cela que Pax faisait pareil, mais ça n’obligeait pas Rahara à l’accepter.

			— Pax, tu viens de lui demander toi-même des informations !

			— Je n’ai pas demandé à donner mon avis sur le sujet, objecta celui-ci avec arrogance tandis qu’il ramenait le Meryx vers la piste d’atterrissage.

			— Pardonnez-moi, intervint Qui-Gon, mais je crois que vous donneriez de toute façon votre avis sur ce sujet ou un autre, qu’on vous le demande ou non.

			Lentement, Pax se mit à sourire. Quand quelqu’un parvenait à percer sa vanité, il commençait à respecter cette personne.

			— Plutôt bien observé.

			*

			Qui-Gon étudia les visages de Rahara et de Pax pendant qu’il finissait son exposé.

			Il s’était demandé au début s’ils allaient lui cacher des choses ; il était possible qu’ils aient commis d’autres actes illégaux que ceux déjà avoués, ce qui pourrait les pousser à dissimuler certaines informations. Mais il ne percevait aucune tromperie, aucune réticence, de la part des deux individus. Pax avait simplement l’air curieux.

			Rahara, cependant, s’était repliée sur elle-même, comme le font les personnes qui souffrent.

			— Je ne comprends pas pourquoi ces gardes noirs font de la spéléologie dans ces grottes, s’interrogea Meripher. Il n’y a rien d’autre là-dedans que des opales tourbillon, qui n’ont pas assez de valeur pour justifier une opération paramilitaire. Elles ne sont même pas assez précieuses pour me pousser à descendre les chercher, alors que je gagne ma vie en vendant des gemmes ! Il y a aussi les cristaux kohlen, mais ils ont encore moins de valeur. À moins qu’ils ne les aient confondus avec des cristaux kyber ?

			— Les boucliers, intervint Obi-Wan. Leurs boucliers étaient impénétrables pour nos sabres laser. Est-ce qu’ils pourraient être alimentés par les cristaux kohlen ?

			— Pas que je sache, mais c’est un concept intéressant, reconnut Pax avec un air pensif. Hmm. Il faudra que j’y réfléchisse.

			Qui-Gon repensa aux informations dont ils disposaient.

			— Ça paraît le scénario le plus probable : les cristaux kohlen sont utilisés dans les fameux boucliers et c’est pour ça que les gardes noirs font des descentes dans différentes grottes.

			Son Padawan n’était pas satisfait par cette explication.

			— Mais pourquoi se donner tant de mal ? Il y a, à l’heure actuelle, exactement trois personnes dans ce système qui possèdent des sabres laser. Concevoir un bouclier juste pour se défendre contre trois personnes, n’est-ce pas exagéré ?

			— Ils ont de toute évidence l’intention de distribuer leur dispositif.

			Qui-Gon venait de parvenir à la même conclusion que Pax, mais il n’aurait pas pu en parler aussi calmement que le voleur de gemmes.

			— Un moyen de se protéger contre un sabre laser… ça pourrait être un système de défense puissant. Et dangereux, s’il tombait entre de mauvaises mains.

			Obi-Wan prit une serviette et commença à frotter son visage sale.

			— Pas si dangereux que ça. Nous disposons d’autres armes, même si elles ne nous sont pas exclusivement réservées. Et les boucliers n’affectent en rien notre connexion avec la Force. Avec la Force comme alliée, nous sommes toujours puissants.

			— C’est vrai, Padawan. Malheureusement, le fait est que toi et moi nous sommes retrouvés coincés tout à l’heure, sans issue possible. Nous avons survécu uniquement grâce à l’intervention de l’Opposition. Certains Jedi deviennent trop sûrs d’eux, voire arrogants, à cause du pouvoir que la Force leur donne. Ce pouvoir est immense, mais il n’est pas absolu. Ne l’oublie jamais.

			Un peu penaud après ce rappel à l’ordre, Obi-Wan hocha la tête.

			— Je ne l’oublierai pas. N’empêche… Je ne vois pas l’intérêt de tenter de distribuer une arme qui ne fonctionne que contre les Jedi et qui ne procure pas non plus un avantage capital contre eux. Si les gardes noirs avaient été un peu moins nombreux, ils n’auraient pas eu beaucoup de chances de s’en tirer face à nous.

			— C’est un argument valide, concéda Qui-Gon.

			Obi-Wan, maintenant complètement plongé dans ses pensées, se remit à se débarbouiller. Son Maître se dit qu’il devrait faire la même chose ; si son visage était aussi crasseux que ses mains, il devait être très sale. Mais il ne pouvait ignorer les vagues d’émotions qu’il sentait monter en Rahara. Il percevait sa douleur et sa colère.

			Même si Pax était sans doute l’humain le plus insensible à la Force que Qui-Gon ait rencontré, le Jedi avait remarqué qu’il était plus perspicace au sujet de sa partenaire.

			— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il d’une voix étonnamment douce. Rahara ?

			— Les esclaves, déclara-t-elle simplement.

			Quand elle releva son visage, ses yeux sombres étaient remplis de larmes.

			— La Czerka en veut encore plus. Ça ne leur suffit pas de posséder des millions et des millions d’êtres, et les enfants qu’ils auront, et les enfants de leurs enfants. Non ! La Czerka en veut toujours plus. Parfois, je me dis qu’ils veulent posséder la galaxie entière.

			— Autoriser l’esclavage comme peine pour un crime est… abject, décréta Qui-Gon en secouant la tête. Ce sera le premier sujet que j’aborderai avec Rael Averross.

			Ça ne suffit pas à apaiser l’ancienne esclave.

			— Oui, c’est abject. Mais posséder des gens qui sont nés esclaves, c’est acceptable ?

			— Bien sûr que non. La République a aboli l’esclavage.

			— Mais la République n’oblige pas la Czerka à arrêter de les utiliser, même dans l’espace de la République. Ils ne contrôlent pas agressivement le trafic à leurs frontières. Pourquoi ?

			Le Maître prit le temps de s’asseoir et de réfléchir pour pouvoir répondre honnêtement.

			— Les Jedi n’obligent pas la République à faire quoi que ce soit. Nous servons la République, pas l’inverse. Quant à savoir pourquoi la République n’agit pas… Je n’ai pas de bonne réponse à vous donner.

			Rahara s’essuya la joue du revers de la main sans ménagement.

			— Si la République n’est pas capable de faire quelque chose d’aussi honorable et fondamental que de s’attaquer à l’esclavage, alors à quoi sert-elle ?

			Qui-Gon répéta :

			— Je n’ai pas de bonne réponse.

			L’esclavage était un fléau qui existait en dehors de la République, une dure réalité de la vie hors de ses frontières que le gouvernement galactique n’avait jamais cherché à éradiquer. Certaines planètes avaient toujours fonctionné avec ce système de main-d’œuvre. Et l’interprétation même de l’esclavage variait en fonction des espèces. Le concept signifiait quelque chose de très différent pour les humains que, par exemple, pour les T’zaki, des êtres insectoïdes qui partageaient un esprit de ruche. En t’zaki, le mot liberté se traduisait grossièrement par « inutilité ».

			Mais pour l’écrasante majorité des êtres doués de raison, l’esclavage était profondément douloureux et sa gestion extrêmement corrompue. Qui-Gon comprenait que les pouvoirs de la République s’arrêtaient à ses frontières… mais pas son influence. Cette influence pouvait certainement être exercée plus souvent, afin d’aider les personnes réduites en esclavage. Pourquoi cela ne s’était-il jamais produit ?

			Ce fléau nous gangrène depuis le début, pensa-t-il. Pas étonnant que la Czerka en ait abusé.

			Était-ce quelque chose que Qui-Gon avait le pouvoir de changer ?

			Rahara s’était un peu ressaisie.

			— Alors, est-ce que j’ai raison de penser que vous allez vous en prendre à la Czerka ?

			— Pour ce qui est de mettre fin à leur influence indue sur cette planète, répondit Qui-Gon, oui.

			— Alors je veux en être.

			Le sourire de la jeune femme était aussi affûté qu’une lame quand elle ajouta :

			— Parce qu’il n’y a rien au monde que j’apprécierais plus que de faire peur à la Czerka.

			Qui-Gon s’attendait à ce que Pax proteste, qu’il invoque sa sécurité ou la difficulté de s’en prendre à une société de cette taille, ou pour le simple plaisir de protester. Au lieu de quoi il sourit à Rahara.

			— Ça me paraît être une excellente idée.

			*

			Une fois que le Meryx les eut déposés sur Pijal, Obi-Wan et Qui-Gon se dépêchèrent de traverser la plaine herbeuse où les attendait leur vaisseau personnel. Pax et Rahara étaient de bons pilotes, mais le Padawan était impatient de prendre les commandes, même pour un simple saut dans l’atmosphère et même si, en réalité, un vol comme celui-ci était moins amusant que de chevaucher un varactyl…

			— Bon, fit son Maître en grimpant à bord. Allons-nous-en.

			Obi-Wan maintint le vaisseau à basse altitude en frôlant les rangées d’arbres et en plongeant quand il apercevait une clairière assez grande. Les scanners restèrent en mode automatique et Obi-Wan ne prit le relais que pour assurer une couverture en profondeur de toutes les collines qui semblaient susceptibles de renfermer des grottes, c’est-à-dire presque toutes. Qui-Gon resta longtemps silencieux, ce qu’Obi-Wan prit comme une approbation tacite de ce qu’il faisait.

			Malheureusement, il avait encore une fois mal interprété son Maître.

			Après un long moment, alors qu’ils étaient sur le point de retourner sur Pijal, Qui-Gon lui demanda :

			— Padawan, tu te souviens de ce que je t’ai dit au sujet de mon rêve ?

			Oh, non. C’est ça qu’il faisait ? Toujours aussi obnubilé par ses prophéties ? Mais Obi-Wan était prêt à écouter ce qu’il avait à en dire.

			— Oui, je me souviens, bien que vous n’ayez pas partagé beaucoup de détails.

			— J’ai vu la cérémonie du traité, lui expliqua son Maître d’un ton contemplatif. C’était aussi réaliste que si j’étais là, plus encore peut-être. Pourtant, il y avait des éléments irréels : des cris, du sang. Une vision de mon sabre laser, brandi comme pour bloquer une attaque. Mais peut-être que c’était le traité lui-même que j’étais censé bloquer.

			Obi-Wan formula soigneusement sa réponse.

			— Ça paraît plutôt… symbolique.

			Il ne prenait pas de risque en disant cela. Beaucoup de rêves étaient symboliques.

			À en juger par le soupir qu’il poussa, Qui-Gon avait dû sentir l’incertitude de son Padawan, mais il ne semblait pas lui en vouloir.

			— C’est peut-être de la folie ou à tout le moins de l’orgueil. Croire que la Force est à l’œuvre dans tout cela. Qu’elle est à l’œuvre en moi…

			— La Force est dans tout, Maître.

			De cela, il était sûr.

			— Je ne sais pas si elle a un rapport avec votre rêve, poursuivit Obi-Wan, mais elle est présente ; elle nous guide, si nous nous mettons à l’écoute.

			— C’est tout à fait exact. Mais qui dois-je écouter ? Ou qu’est-ce que je dois écouter ? Est-il possible que je doive écouter mon rêve ?

			Obi-Wan rassembla son courage.

			— Pour l’instant, votre rêve est en accord avec votre esprit conscient. Donc je ne vois pas vraiment où serait le conflit.

			Qui-Gon secoua la tête, pas à cause de ce que son Padawan avait dit, mais peut-être à cause d’un dialogue qui se jouait en silence dans son esprit.

			— Les visions de la Force ont toujours un sens plus profond qu’il n’y paraît au premier abord. Si c’est bien une vision… alors je dois trouver ce qui se cache en elle.

		


		
			AVANT

			Qui-Gon était assis dans les quartiers de Dooku, seul dans l’obscurité, illuminé seulement par l’holocron qu’il étudiait.

			Plusieurs mois s’étaient écoulés depuis ce devoir d’histoire fatidique. Recevoir la note maximale pour son essai n’avait fait que renforcer sa fascination. Les prophéties étaient devenues une sorte d’obsession.

			Mais sa passion ressemblait à celle des autres Padawans de son âge, qui passaient des heures à examiner des holos sur le sabre laser ou suivaient les exploits de leurs pilotes de course préférés et se vantaient de leurs victoires. Qui-Gon ne parlait jamais des holocrons, non pas qu’il ait honte ou l’impression de faire quelque chose de mal, mais parce que Rael avait laissé entendre que les opinions de Maître Dooku sur les prophéties et les mystiques étaient compliquées.

			S’il avait eu peur d’être pris sur le fait, il se serait montré plus prudent. Il n’aurait pas emmené l’holocron dans les quartiers de Dooku pour l’étudier en privé. Et il ne se serait certainement pas laissé transporter par les prophéties au point de perdre toute notion du temps et d’y être encore plongé au moment où Dooku rentra. Quand la porte coulissa, le Padawan se tourna pour dire bonjour à son Maître comme d’habitude. L’expression sur le visage de Dooku lui fit comprendre qu’il avait commis une erreur.

			— Qu’est-ce que ça signifie ? demanda Dooku en prononçant distinctement chaque mot.

			Qui-Gon connaissait suffisamment son Maître pour savoir qu’il valait mieux admettre immédiatement ses erreurs et ses hésitations ; il respectait la franchise et, de toute façon, il finissait toujours par deviner de quoi il retournait.

			— C’est l’holocron de la prophétie, Maître. Je l’ai étudié pour un projet de classe, et depuis je suis…

			Quel était le bon mot ?

			— … intéressé.

			Dooku entra dans la pièce et se débarrassa de sa cape sombre. Il fixa l’holocron, non pas avec colère, mais avec une fascination que son Apprenti remarqua aussitôt.

			— Mon Padawan, ce type de connaissance est… tentant, mais aussi dangereux.

			— Pourquoi ? Vous avez dit que vouloir connaître l’avenir pouvait conduire au côté obscur, mais je ne pense pas que ça ait cet effet sur moi.

			Comme n’importe quel autre adolescent passionné, Qui-Gon insista :

			— Ça m’a même rendu meilleur en classe ! Vous pouvez demander à mes professeurs d’histoire, celui d’histoire des Jedi et celui d’histoire galactique…

			— L’opinion des professeurs n’a pas d’importance dans cette affaire. Ils ne connaissent pas les prophéties comme moi. Ils ne les ont pas étudiées comme moi. Ils ne peuvent pas connaître les risques.

			Tout en prononçant ce jugement sévère, le Maître continuait à marcher vers l’holocron. Il le fixait, le visage baigné dans sa lumière. Son Padawan n’arrivait pas à déchiffrer son expression. Dooku souffrait-il ? Était-il émerveillé ? Chez lui, ces réactions n’étaient pas très différentes.

			— Je rapporterai l’holocron, promit Qui-Gon.

			C’était la seule chose qui vint à l’esprit du Padawan.

			— Et je ne l’apporterai plus jamais ici, je le jure.

			— Ce qui m’inquiète, ce n’est pas que tu étudies l’holocron ici, c’est que tu l’étudies tout court.

			Dooku n’avait plus l’air aussi en colère. Peut-être était-il en train de se calmer. Qui-Gon l’espérait.

			— Tu vas continuer à te plonger dedans, pas vrai ? Quelles que soient mes recommandations.

			Qui-Gon s’affaissa sur sa chaise, déçu.

			— Je ne vais pas vous désobéir, Maître. Si vous me demandez de ne pas étudier l’holocron, je n’y toucherai plus aussi longtemps que je serai votre Padawan.

			Dooku se redressa de toute sa taille et croisa les bras.

			— Ça veut dire que tu l’étudieras par la suite ?

			Le jeune homme n’avait pas pensé aussi loin, mais maintenant qu’il y réfléchissait…

			— Peut-être. Si je suis toujours intéressé.

			— Tu le seras.

			Dooku s’éloigna et se mit à observer l’agitation de Coruscant par la fenêtre.

			Après un long silence, Qui-Gon comprit que son Maître ne dirait plus rien. Il ferma l’holocron et quitta les quartiers de Dooku, déterminé à emporter directement l’artefact aux Archives et à ne plus jamais décevoir son Maître.

			*

			Mais cette nuit-là, Qui-Gon fut incapable de fermer l’œil.

			L’holocron contient les prophéties. Et les prophéties nous disent l’avenir. Comment pourrait-on ne pas vouloir connaître l’avenir si on en a la possibilité ? Il se retourna dans son lit en gémissant. Ce n’est pas ça le côté obscur ; c’est juste avoir du mal à s’endormir, non ?

			Qui-Gon avait déjà trouvé de nombreuses connexions qu’il croyait avérées. C’était une erreur de supposer que les prophéties se référaient encore à l’avenir, pensa-t-il ; elles avaient été faites il y a près de dix mille ans et certaines s’étaient sûrement réalisées depuis. Celle au sujet de la femme née des ténèbres qui donnerait naissance aux ténèbres pouvait faire référence à une ancienne duchesse de Malastare, dont le père avait mené des guerres très cruelles, même selon des critères malastariens, et dont la fille était devenue une Jedi Noire. Une autre prophétie annonçait que les Sith disparaîtraient et réapparaîtraient. La plupart des commentaires sur cette prophétie l’interprétaient comme la réincarnation potentielle de l’Ordre Sith, mais Qui-Gon se demandait s’il ne s’agissait pas d’une référence à un Sith en particulier, le légendaire Dark Wrend, qu’on avait cru mort, mais qui était revenu pour mener à nouveau la guerre contre les Jedi…

			Mais il ne devait plus penser à tout cela. Pas s’il voulait être un bon Apprenti pour Dooku.

			Le Padawan tira les couvertures sur sa tête et chercha à nouveau le sommeil.

			*

			Le lendemain matin, fatigué et de mauvaise humeur, il s’arrangea pour être présentable et se dirigea vers les quartiers de Dooku. Il s’attendait à une seconde remontrance et peut-être même à quelques devoirs supplémentaires comme punition. Comme le voudra mon Maître, se dit-il.

			Mais quand il franchit la porte, Dooku était attablé au même endroit que Qui-Gon la veille, l’holocron de la prophétie ouvert devant lui. Dans la lumière dorée, son visage semblait plus jeune.

			— Padawan, j’ai réfléchi : si tu comptes étudier les prophéties de toute façon, il est logique que tu bénéficies d’un bon accompagnement. Que tu aies quelqu’un pour s’assurer que tu ne vas pas trop loin.

			Qui-Gon sourit.

			— Vous voulez dire que vous allez être mon professeur ?

			— C’est mon devoir de Maître.

			Pendant tout cet échange, Dooku ne détourna pas un instant le regard de l’holocron.
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			Une acclamation s’éleva de la tribune :

			— Salutations à Son Altesse Sérénissime !

			Des hourras jaillirent de la foule rassemblée dans le dôme métropolitain, au centre de la capitale. Averross n’avait jamais vu rassemblement aussi impressionnant et joyeux en huit ans passés sur Pijal.

			Il avait personnellement veillé à cette réussite.

			Le Régent se tenait sur la plate-forme à répulsion avec Fanry et la regardait saluer ses sujets. Comme elle avait été séquestrée dans le complexe du palais pendant presque toute son enfance, elle était encore un peu gênée lors de ces grands rassemblements publics. C’était peut-être l’ultime tâche d’Averross en tant que Régent d’aider Fanry à s’habituer à son rôle de Reine. Un monarque constitutionnel devait être capable de briller en public.

			Et la Princesse avait l’allure qu’il fallait. Sa robe et son voile étaient d’un vert suffisamment pâle pour répondre aux critères de simplicité pijali, mais les lumières du dôme faisaient joliment scintiller les riches broderies d’or. Elle se tenait droite et fière, de toute sa hauteur… malgré sa petite taille. Cady l’aida à monter sur une petite estrade pour que la foule puisse mieux la voir.

			La promotion de ce rassemblement avait été efficace – Averross s’en était assuré – et la Corporation Czerka avait même offert le transport gratuit aux citoyens des provinces reculées. Ces individus, qui agitaient en ce moment des drapeaux avec enthousiasme, étaient descendus des vaisseaux de la Czerka quelques heures plus tôt, impatients de découvrir le dôme de la capitale. Ils avaient tous été fouillés et scannés. Aucune fléchette d’intrusion ne gâcherait la fête aujourd’hui.

			Des droïdes cam survolaient la plate-forme pour saisir les meilleures images de la jolie Princesse qui serait bientôt Reine de Pijal. Averross s’était assuré qu’aucune des cams ne se focalise sur lui longtemps. Ça faisait un moment qu’il ne souhaitait plus être l’objet de l’attention.

			Un souvenir lui traversa l’esprit : La Chambre du Conseil. Yoda qui secouait tristement la tête.

			— La mort de Nim Pianna nous pleurons. Trop rapidement elle est survenue. Et inutile elle était.

			Errant ensuite dans les couloirs du Temple, suivi par des regards qui le transperçaient comme des lasers. Avec l’impression d’entendre des échos de Nim dans la voix de chaque Padawan qu’il croisait. Sa tristesse infinie encore aggravée par le fait que tout le monde lui en voulait autant qu’il s’en voulait lui-même. Il n’avait jamais été le bienvenu ici, ne s’était jamais senti à sa place et son échec leur avait donné raison…

			Averross s’arracha à ses pensées. Ce n’était plus le moment de se tracasser pour Nim, plus maintenant. Seule Fanry comptait désormais.

			Des plates-formes portant des gardes survolaient la foule tandis que les orchestres royaux se préparaient pour le concert de célébration. Le capitaine Deren se tenait sur la plus grande et examinait la zone avec toute la vigilance dont il était capable. Averross le vit se redresser d’un coup, comme s’il avait repéré un danger, puis se détendre. Le Régent suivit son regard jusqu’à une autre plate-forme qui venait d’arriver. Bien. Ce n’était que Qui-Gon et Obi-Wan. Ils ont peut-être eu de la chance sur la lune et localisé ces ordures de l’Opposition.

			Une fois que Fanry eut rejoint la loge royale, avec Cady pour tenir sa traîne, le Régent fit comprendre avec des gestes qu’il reviendrait plus tard. Écouter de la musique officielle n’avait jamais fait partie de ses passe-temps préférés et il lui tardait de savoir ce que les Jedi avaient découvert.

			C’est du moins ce qu’il pensait.

			*

			— Et vous y avez cru ? s’exclama Rael en marchant de long en large devant Qui-Gon. Des voyous armés de blasters vous encerclent dans la forêt, puis vous racontent qu’ils ne sont pas vraiment dangereux et vous gobez leurs bobards ?

			— Je ne suis pas naïf, se défendit Jinn. Il est évident qu’il faudra vérifier en profondeur l’histoire de Halin Azucca. Mais je ne qualifierais pas une troupe de comédiens de « voyous ». Par ailleurs, tout ce qu’elle nous a raconté correspond aux faits que nous avons observés.

			— Tu veux dire qu’elle ment avec beaucoup d’habileté.

			Qui-Gon s’attendait à ce que cela surprenne Rael, mais il n’avait pas prévu que ça l’énerverait. Il était content d’avoir renvoyé Obi-Wan au palais ; il allait sans doute devoir s’appuyer sur sa vieille amitié avec le Régent pour lui faire entendre raison. Ce serait plus facile sans son Apprenti.

			Cependant, Obi-Wan avait accompagné son Maître jusqu’au dôme et avait pu constater lui aussi combien cette cérémonie était artificielle. Les manifestants étaient relativement peu nombreux, mais ils avaient été confinés à l’extérieur d’un périmètre de sécurité et l’accès à l’intérieur du dôme leur était interdit. Les derniers spectateurs étaient arrivés en même temps que les deux Jedi, ils faisaient la queue pour recevoir des drapeaux, des banderoles et d’autres articles qui leur permettraient de manifester leur soutien à la Princesse et au Traité de Gouvernance. À en juger par leur sourire, ils étaient vraiment heureux des changements à venir, mais ils avaient été triés avec soin pour donner l’illusion que l’opinion publique était intégralement favorable.

			Combien de Pijali comprennent le rôle que la Czerka joue dans tout cela ? se demanda-t-il. Combien d’entre eux ont des amis ou des parents qui sont devenus esclaves ? Probablement beaucoup, mais aucun d’entre eux n’était présent à l’intérieur du dôme.

			Rael les avait conduits dans une antichambre proche du dôme pour qu’ils puissent discuter tranquillement. C’était une pièce exiguë et Qui-Gon se sentait presque claustrophobe. À moins que cette impression ne soit causée par la colère de Rael, qui semblait aspirer tout l’air de la pièce.

			— Ils ont admis être derrière certaines actions, reprit Rael en continuant de faire les cent pas. Ils l’ont avoué ! Et tu essaies quand même de les dédouaner.

			— Ils ont reconnu avoir organisé des coups politiques. Aucun acte violent. Et de mon point de vue, le fait qu’ils aient avoué certains faits rend leur défense plus convaincante, pas moins.

			Rael ricana.

			— De ton point de vue… Tu as toujours eu le don de ne voir que ce que tu voulais bien voir, Qui-Gon. Tu as un faible pour les histoires tristes. Halin Azucca t’a bien jaugé.

			Ce n’était pas complètement faux. Qui-Gon refusait d’en avoir honte.

			— J’essaie de comprendre le point de vue de tous ceux avec qui je traite. Ce n’est pas une faiblesse. C’est ainsi que je fonctionne. Et j’en ai appris plus avec cette méthode qu’en pointant du doigt à la va-vite.

			— Dans le meilleur des cas, ce sont toujours des criminels et je ne crois pas à la version qu’elle t’a servie. Pourquoi est-ce que tu t’entêtes à prendre leur défense ?

			— Parce que j’ai commencé à étudier le traité et il me semble que bon nombre des critiques de l’Opposition sont fondées. Si l’expression « préservé comme le soleil préserve la lune » signifie ce qu’Azucca a dit, si ça veut dire pour toujours sans possibilité d’amendement, alors le traité est totalement biaisé.

			Qui-Gon avait demandé à son Padawan de procéder à un examen beaucoup plus approfondi du texte et, dès le lendemain, il serait en mesure d’émettre des objections détaillées. En attendant, il voulait juste convaincre Rael de l’écouter.

			— Il n’y a pas beaucoup de représentants des citoyens lunaires dans la proposition d’Assemblée…, ajouta-t-il.

			— La lune est gouvernée par Pijal ! Elle l’a toujours été ! rétorqua Averross d’un ton plein de mépris. Depuis quand notre mandat de Jedi nous permet-il de changer la façon dont les choses ont toujours été mises en œuvre sur une planète ?

			— Tu es le Seigneur Régent, Rael. Le Conseil ne t’aurait pas nommé à ce poste s’il s’attendait à ce que tu ne fasses rien. Ta mission est d’aider à gouverner la planète ! Et si tu es prêt à passer d’une monarchie absolue à une monarchie constitutionnelle, pourquoi ne pas réévaluer aussi le statut des citoyens lunaires ?

			— Parce que ce n’est pas ainsi que les choses fonctionnent ici. Fanry sera toujours Reine de Pijal et de sa lune.

			Rael était plus intelligent que cela, mais son désir de préserver le pouvoir et le statut de sa protégée avait pris le dessus. Qui-Gon devait trouver un moyen de l’atteindre par-delà sa colère, pour que son ami l’écoute vraiment. Il devait élargir la discussion et ne pas traiter du seul cas de la Princesse.

			— Le traité accorde tacitement un immense pouvoir à la Corporation Czerka. Leurs contrats seront garantis par la loi.

			— Et alors ? La Czerka est sans doute encore plus ancienne que la République. Ils ont des contrats partout dans la galaxie. Ça ne changera probablement jamais, ni sur Pijal ni ailleurs.

			— La Czerka n’est pas responsable du système pénal dans toute la galaxie. Ils ne transforment pas tous les citoyens de la planète en travailleurs forcés.

			Rael émit un tss méprisant.

			— Pijal n’est pas la seule planète qui punit les crimes par de longues peines de travail.

			— Ça ne veut pas dire que c’est une bonne chose. D’ailleurs, ce ne sont pas des peines « longues », mais permanentes.

			Cet argument n’eut aucun effet.

			— C’est la première fois que tu t’aventures aux limites de la République ? C’est vraiment la première fois que tu es confronté aux preuves de cette pratique ? Sinon, je ne comprends pas ce qui te pose problème…

			Qui-Gon attendit un peu avant de répondre.

			— Punir les délits par du travail forcé ne fait pas partie des traditions de Pijal. Tu as dit toi-même que tu n’étais pas là pour changer la façon dont les choses se passent de toute éternité…

			— Et toi tu as essayé à l’instant de me convaincre de les changer !

			Le visage de Rael avait viré au rouge comme cela lui arrivait en plein combat.

			— Écoute, Qui-Gon, tu n’es pas ici pour aider à rédiger le traité. Ça a déjà été fait, et bien fait, sans ton aide. Tu es ici pour t’assurer que le traité soit signé. Parce que tant que ce texte n’est pas signé, Fanry n’a pas l’autorité pour conclure des accords permanents avec d’autres planètes. Une fois que la nouvelle Assemblée aura obtenu ces pouvoirs, le couloir hyperspatial pourra être établi. Et une fois que ce sera fait, un nouvel avenir s’ouvrira pour Pijal. Fanry pourra régner sur un monde sûr, stable et prospère. J’ai fait tout ce qui était en mon pouvoir pour lui garantir tout ça et je ne comprends pas pourquoi tu veux t’en mêler.

			Qui-Gon marqua une nouvelle pause avant de répondre.

			— Comme tu l’as dit, le traité a déjà été rédigé. Qui l’a rédigé, Rael ?

			Cette question le fit enfin réfléchir.

			— Bon, j’admets que nous avons eu de l’aide de la superviseuse locale de la Czerka. Mais Meritt Col est fiable. Elle a fait beaucoup d’excellentes choses sur Pijal…

			— Peut-être incidemment, admit Qui-Gon. Mais je t’assure qu’elle n’a jamais œuvré pour le bien de cette planète, juste pour la Corporation Czerka.

			— Dans le cas présent, ces intérêts sont les mêmes.

			Qui-Gon dut faire un gros effort pour garder son calme.

			— Ce n’est pas possible.

			La musique du dôme commençait à s’infiltrer dans la pièce ; l’orchestre avait commencé à jouer la symphonie triomphale composée pour le couronnement de Fanry. Les douces notes de l’ouverture semblaient presque se moquer de leur colère.

			Rael finit par dire :

			— L’autorité de la Czerka est utile pour permettre au traité d’être signé. Et ce texte autorise Fanry à garder la majeure partie de son pouvoir royal, tout en l’autorisant à bénéficier enfin d’une vie presque normale. Je refuse de reculer.

			— Ton rôle en tant que Seigneur Régent ne consiste pas seulement à protéger la Princesse, souligna Qui-Gon avant de secouer tristement la tête. Tu as une responsabilité envers tous les citoyens de Pijal, y compris ceux qui vivent sur sa lune.

			— Tu sais envers qui je n’ai pas de responsabilité ? Envers ces terroristes qui ont déjà bombardé plusieurs bâtiments publics et vont tenter d’interférer avec le traité, le texte fondamental qui va tracer les bases d’un avenir prometteur pour Fanry et pour Pijal.

			Rael releva le menton.

			— Et je n’ai aucune responsabilité envers quiconque tente d’entraver la formalisation du traité.

			Un coup à la porte les fit tous les deux sursauter. Qui-Gon se retourna et vit Meritt Col entrer, vêtue de son plus beau costume, un sourire obséquieux sur les lèvres.

			— Seigneur Régent. La musique a déjà commencé. Nous vous attendons dans la loge de la Czerka… étant donné que vous vouliez que Fanry soit seule sous les feux des projecteurs pendant le concert.

			— Oui, répondit Rael. Elle le mérite. Allons-y.

			Impuissant, Qui-Gon ne put que regarder son ami offrir son bras à la superviseuse de la Corporation et quitter l’antichambre.
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			Après la cérémonie dans le dôme, un coup de froid était tombé sur le palais et il n’avait aucun rapport avec les courants d’air ou les vents forts en provenance de la mer. La Princesse ne semblait se rendre compte de rien, mais la colère d’Averross était passée du chaud au froid. Qui-Gon le connaissait depuis assez longtemps pour savoir que ce changement était dangereux.

			S’il n’avait pas besoin de ma présence pour ratifier le Traité de Gouvernance dans deux jours, il nous mettrait à la porte du palais dès ce soir, se dit-il.

			Et bien sûr, Rael devait se douter que le Jedi espérait désormais ne pas ratifier le traité.

			Ses retrouvailles avec Obi-Wan dans la bibliothèque du palais ne firent que confirmer ses pires craintes.

			— Voici les résultats « officiels » du recensement, déclara son Padawan en affichant les graphiques sur l’écran d’un datapad. Mais en consultant les dossiers des recensements locaux, j’ai trouvé d’autres séries de chiffres qui, à mon avis, sont plus justes. Halin Azucca se trompait : ce n’est pas vingt-cinq pour cent des citoyens de Pijali qui vivent sur la lune, c’est plutôt près de trente.

			Même si Obi-Wan parlait à voix basse, chaque mot résonnait dans la bibliothèque caverneuse dallée de marbre. Manifestement, elle ne servait pas souvent – les vitres étaient poussiéreuses, les réceptacles de données obsolètes, aucun droïde dédié n’était à disposition –, mais on pouvait tout de même craindre qu’un système d’écoute ou d’espionnage soit présent. Rael Averross, Halin Azucca, les mystérieux gardes noirs : tous avaient des raisons de vouloir écouter les Jedi et de prévoir une intervention pour les empêcher d’agir contre leurs intérêts.

			En outre, il y avait toujours ce traître parmi eux.

			Qui-Gon se gratta la barbe, comme il le faisait souvent lorsqu’il était plongé dans la réflexion.

			— En d’autres termes, ce traité accorde le droit de vote à soixante-dix pour cent des citoyens du Système Pijal, tout en privant pratiquement de leurs droits les trente restants.

			— Exactement. Et ces chiffres ne prennent même pas en compte ceux qu’ils ont réduits en esclavage.

			Obi-Wan toucha le datapad pour afficher les données holographiques.

			— Quant au rôle que la Czerka joue sur Pijal, tout ce qu’on nous en a dit est vrai. Ce n’est pas Averross qui a lancé le processus permettant à la Corporation de s’accaparer plusieurs branches du gouvernement – ils sont ici depuis des générations – mais il l’a accéléré. Et la phrase sur le soleil qui préserve la lune est effectivement juridiquement contraignante à long terme. Le Traité de Gouvernance octroierait un monopole à la Corporation dans cette région.

			— Je veux bien croire qu’Averross ne comprenait pas la portée de cette phrase relevant des coutumes locales. Ce que je ne saisis pas, c’est pourquoi il a laissé quelqu’un d’autre rédiger la constitution, qui plus est quelqu’un travaillant pour cette société privée. Et pourtant, il l’a fait par loyauté envers la Princesse.

			Qui-Gon s’en voulait encore de ne pas avoir été un bon Maître pour son Padawan, mais au moins il ne l’avait jamais entraîné dans l’erreur, comme Rael l’avait fait avec Fanry. Les actes qu’il croyait bénéfiques allaient plonger son règne et sa planète dans la corruption.

			La voix d’Obi-Wan l’arracha à ses pensées.

			— Comment allons-nous procéder, Maître ?

			— Nous allons commencer par contacter le Conseil Jedi.

			Comme c’était étrange de penser qu’un jour il ferait partie des Jedi contactés en vue d’obtenir des recommandations, que son jugement l’emporterait sur celui des individus qui étaient sur place et réglaient vraiment les problèmes.

			— Je m’en chargerai moi-même. Repose-toi un peu. La journée a été dure pour toi.

			— J’ai encore de la poussière partout sur mes vêtements. Jamais un bain ne m’a semblé aussi tentant.

			Il était capable d’évoquer avec légèreté le fait qu’il avait failli mourir au fond d’un gouffre, moins de six heures plus tôt. Qui-Gon se rendit une fois de plus compte quel bon Padawan il faisait et comme c’était dommage que cela n’ait pas mieux collé entre eux.

			Il l’appela juste avant qu’il n’atteigne la porte :

			— Padawan ?

			Le jeune homme se retourna à moitié.

			— Désolé de t’avoir une fois de plus confié la corvée de bibliothèque.

			Son Apprenti lui répondit avec un large sourire.

			— Comparé à ma vie suspendue à un rondin, ce n’est pas si mal.

			*

			La soirée sur Pijal correspondait au milieu de la nuit au Temple Jedi. Un seul membre du Conseil était disponible pour une discussion immédiate, mais c’était celui dont le jugement risquait de peser le plus dans la décision finale.

			— Troublante cette situation est, hmm, déclara Yoda. À la Chancelière, parler je dois.

			Kaj avait évidemment étudié le traité. Mais elle n’avait certainement pas compris le sens de la fameuse phrase rituelle et n’avait donc pas compris les problèmes que la formulation posait.

			— Pensez-vous qu’elle retirera le traité ? Ou au moins qu’elle s’assurera qu’il soit amendé ?

			Les oreilles de Yoda tombèrent.

			— Difficile à dire. Sa retraite, la Chancelière va prendre. Entourée de Ministres planétaires, d’intérêts corporatifs et autres, elle est. Son influence dans les derniers jours de son règne ils souhaitent tous. Difficile de porter cette affaire à son attention ce sera.

			— Il faut faire quelque chose, insista Qui-Gon. Je ne peux pas en toute conscience représenter la République à la cérémonie, à moins que le traité n’ait été changé.

			— Attention, Qui-Gon.

			L’image holographique de Yoda devint floue pendant que le petit Maître Jedi ajustait sa position dans son fauteuil incurvé.

			— Mettre en danger le couloir hyperspatial, tu ne dois pas.

			— Le couloir ? Maître Yoda, pardonnez-moi, mais est-ce que vous faites passer le profit des entreprises avant les citoyens de Pijal ?

			Qui-Gon pensait depuis longtemps que le Conseil risquait de s’égarer, mais cette réaction était encore plus froide qu’il ne l’aurait cru possible.

			Yoda se redressa et ses oreilles firent de même.

			— Des planètes isolées depuis longtemps, ce couloir desservira. Des planètes aux prises avec la pauvreté et la famine. Vas-tu sauver Pijal au prix de leurs vies ? Est-ce ainsi que la Force servie sera ?

			— Pardonnez-moi. J’ai parlé trop vite.

			Il avait réagi à fleur de peau aussi parce qu’il en voulait encore à Yoda de s’être opposé à sa candidature. Il s’efforça de mettre ce sentiment de côté.

			— Toutefois, le problème essentiel demeure. Nous ne pouvons pas négliger les autres pour sauver Pijal, mais nous ne pouvons pas négliger Pijal pour en sauver d’autres.

			— Raisonner avec Averross, on ne peut pas, répondit Yoda d’un ton qui laissait deviner une longue expérience en la matière. Cette mission… L’aider nous espérions. L’impression d’être seul il a toujours eue. D’être jugé et pas à la hauteur. Pensé nous avons, qu’une fois Régent, un statut à obtenir il ne chercherait plus. Que nourrie sa fierté serait. Mais alimentées à nouveau ses faiblesses ont été.

			Qui-Gon repensa au jeune homme rieur qui l’avait réconforté avant sa première bataille. À l’époque, Rael Averross lui avait semblé être le Chevalier Jedi le plus courageux et le plus méritant de l’Ordre. Qui-Gon était trop jeune alors pour déceler les fissures derrière la façade courageuse, la souffrance que tous les conseils de Dooku et tous les exploits de Rael n’avaient jamais réussi à effacer.

			— Qu’il vende des citoyens en esclavage…

			— Très grave, c’est, admit Yoda.

			Les paroles de Rahara Wick résonnèrent dans l’esprit de Qui-Gon : Si la République n’est pas capable de faire quelque chose d’aussi honorable et fondamental que de s’attaquer à l’esclavage, alors à quoi sert-elle ?

			— Nous devrions y mettre fin.

			Yoda secoua la tête.

			— Le sort du traité, à nous de décider, ce n’est pas.

			— Pas au traité. Mettre fin à l’esclavage.

			Qui-Gon croisa les mains devant lui et laissa les manches de son manteau les recouvrir. C’était la manière la plus respectueuse pour un Jedi de s’adresser à un autre.

			— Pourquoi laissons-nous cette pratique barbare se développer ? poursuivit-il. La République pourrait utiliser son influence pour soutenir l’abolition dans les nombreux systèmes où l’esclavage est en place. Comment pouvons-nous ne pas le faire ?

			Yoda garda le silence quelques instants, avant de répondre :

			— De la planète Uro, entendu parler tu as ? Leurs enfants les plus faibles ils dévorent.

			— Ce sont des arachnides qui ne peuvent combattre leur instinct.

			— Et Byss ?

			Quand Qui-Gon fit non de la tête, son interlocuteur lui expliqua :

			— Quand leurs citoyens trop âgés deviennent pour se régénérer, jusqu’à la mort les Abyssins les battent, pour leurs ressources conserver.

			La patience de Qui-Gon commençait à s’épuiser.

			— Il ne s’agit pas d’imposer l’éthique humaine à des espèces non humaines. Ici, il s’agit d’une pratique que les humains s’imposent les uns aux autres, une atrocité à laquelle nous devrions mettre fin.

			— Nous ? Pas la Chancelière, ni le Sénat Galactique, ni même le peuple de la République, mais les Jedi ?

			Yoda frappa le sol de son bâton de gimer.

			— Diriger, tu veux ? Dangereux c’est, chez quelqu’un qui rejoindrait le Conseil. Dangereux c’est, chez n’importe quel Jedi.

			Qui-Gon savait tout cela. D’un côté, il était d’accord avec ce principe. D’un autre…

			— Si nous ne défendons pas le bien, à quoi servons-nous ? Pourquoi est-ce que nous existons ?

			— Nombreuses sont les façons de servir le bien. Dans le cadre de nos mandats nous travaillons et le bien nous faisons, du mieux que nous pouvons. Agir autrement, substituer notre jugement à celui de la République, serait répéter les erreurs du passé.

			Alors, à la place, nous commettons des erreurs différentes dans le présent ? Qui-Gon garda cette réflexion en son for intérieur. Un Jedi en colère ne pouvait pas à lui seul mener une croisade galactique contre l’esclavage au-delà des frontières de la République. En revanche, l’esclavage ici sur Pijal… ça, c’était dans le cadre de son mandat. Et il ne permettrait pas à cette pratique de perdurer.

			Il se contenta de demander :

			— Vous parlerez à la Chancelière dès que possible ?

			Yoda acquiesça.

			— De révéler les défauts du traité, vous avez bien fait.

			Les louanges de Yoda étaient rares et Qui-Gon essaya d’en tirer de la satisfaction.

			Pourtant, il eut du mal à s’endormir cette nuit-là.

			*

			Il se trouvait dans le Calice Céleste, l’amphithéâtre incurvé dédié aux anciens dieux dans le palais pijali. C’est là que se déroulerait la cérémonie du traité, qui allait commencer.

			Fanry s’avançait vers lui, sa robe d’un blanc étincelant, ses cheveux détachés d’un roux éclatant. Sa tenue formait un contraste frappant avec les carrelages bleu foncé du Calice…

			… puis la scène plongea dans un chaos incompréhensible. Les gens crièrent. La Ministre Orth fendit brutalement la foule, vers l’autel. Rael cria :

			— Fanry, non !

			Qui-Gon leva son sabre laser, prêt à frapper… Mais quoi ? Qui ? Il fallait pourtant faire quelque chose…

			*

			Il ouvrit les yeux. Il était couché dans son lit, loin du Calice Céleste. Il avait l’impression d’avoir voyagé dans le temps et d’être revenu dans le présent. Les événements qui ne s’étaient pas encore déroulés lui paraissaient encore plus réels que les draps, le matelas ou le son de sa propre respiration.

			Une nouvelle vision accordée par la Force. Non. De nouveaux éléments de la même vision. Un autre angle. Un aperçu plus détaillé.

			Peut-être. Ou peut-être qu’il ne faisait que rêver. Il n’y avait aucun moyen de le savoir. À moins que…

			Il enfila sa tunique et se précipita dans les couloirs du palais. À cette heure de la nuit, ils étaient complètement déserts, à l’exception d’un astromécano qui vaquait à ses occupations. Le sol de marbre glaçait les pieds nus de Qui-Gon et, quand il passa devant les fenêtres, il entendit le murmure des vagues. Lors de leur premier jour à Pijal, Rael avait expliqué à ses deux invités les détails de la cérémonie et leur avait indiqué deux énormes portes en bois massif au bout de la salle de réception royale. Ces portes s’ouvraient sur un tunnel qui menait directement au Calice Céleste. Elles n’étaient ouvertes que lorsque le monarque se rendait au Calice pour l’une des cérémonies exceptionnelles qui n’avaient lieu que deux ou trois fois par règne.

			Heureusement, les charnières étaient bien huilées.

			Quand il pénétra dans le tunnel, deux droïdes sentinelles arborant le logo de la Czerka le scannèrent. Ils n’étaient pas programmés pour poser des questions, seulement pour reconnaître les individus ayant reçu une autorisation préalable et attaquer tous les autres. Qui-Gon était soulagé d’avoir déjà été encodé dans le système… et que la colère de Rael n’ait pas entraîné la suppression de son autorisation. Pour l’instant, du moins.

			Le tunnel était sombre, éclairé seulement par quelques droïdes-chandelles très espacés. Mais la faible visibilité était compensée par l’acoustique. Qui-Gon entendit des pas devant lui, venant dans sa direction. Il se prépara, la main sur la poignée de son sabre laser.

			Quelqu’un poussa un cri de frayeur, puis jura :

			— Maudites chauves-souris, qu’est-ce que vous faites là ?

			— Ministre Orth ? Je pourrais vous poser la même question…

			Qui-Gon s’avança pour la voir. Elle portait toujours la robe couleur bronze qu’elle arborait plus tôt dans la soirée.

			— Je vérifie une fois de plus les procédures de sécurité, répliqua-t-elle sèchement. C’est un travail trop important pour le laisser aux droïdes de la Czerka.

			— Je suis d’accord avec vous.

			Orth croisa les bras.

			— Vous ne m’avez pas dit ce que vous faisiez ici.

			— Je voulais jeter un coup d’œil au Calice Céleste moi-même, avant la cérémonie.

			— N’importe qui aurait pu vous le faire visiter pendant la journée, ce qui vous aurait offert une meilleure vue d’ensemble. Mais faites à votre aise.

			Elle s’éloigna vers le palais d’un pas vif, apparemment convaincue par l’explication du Jedi. Qui-Gon se demandait s’il devait se satisfaire de la sienne. Il continua jusqu’à atteindre les portes suivantes, taillées dans la même pierre blanche et lisse que celle que l’on trouvait sur les falaises au bord de la mer. Elles s’ouvrirent facilement et révélèrent le Calice Céleste dans toute sa splendeur.

			Qui-Gon l’avait déjà vu.

			Les dorures sur les bords inférieurs de la coupole, l’autel octogonal, la façon dont les sièges étaient disposés tout autour : chaque détail correspondait à ce qui lui était apparu dans son sommeil. Quand il baissa les yeux vers ses pieds nus, il remarqua le dallage bleu vif.

			Exactement comme dans mon rêve, pensa-t-il, avant de se reprendre.

			Ce que Qui-Gon avait vécu n’était pas un rêve. C’était une vision.
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			— Je ne participerai pas à la cérémonie du traité, annonça Qui-Gon. La République n’aura pas de représentant et, par conséquent, le traité ne pourra être ratifié.

			Si les enjeux avaient été moins importants, il aurait pu être amusé par les réactions autour de la table de banquet. Son Padawan écarquilla les yeux. La Ministre Orth lâcha son couteau. Le capitaine Deren l’examina les yeux plissés, comme si sa vue s’était tout à coup brouillée. Fanry se mordit la lèvre, peut-être pour ne pas sourire face aux adultes stupéfaits qui l’entouraient.

			Rael était furieux, comme son ami s’y attendait. Il se leva en déclarant :

			— Tu as émis tes objections hier, Qui-Gon. Je te l’ai dit, ce n’est pas à toi de décider…

			— Ça n’a rien à voir avec mon opinion personnelle. C’est à cause d’une vision de l’avenir, un avertissement que la Force m’a transmis.

			Le souvenir des images de son rêve et le sentiment d’horreur qui les accompagnait le rendaient imperméable à toute objection. Il n’avait pas le moindre doute.

			— Pourquoi est-ce que je t’ai montré ces prophéties ? déplora Rael en secouant la tête tandis qu’il faisait nerveusement le tour de la table. Dooku a eu le bon sens de ne pas les partager avec toi, mais je n’ai pas été aussi malin. Je croyais que tu étais assez intelligent pour distinguer les légendes des faits. Je pensais que tu n’étais pas le genre d’imbécile qui se laisse berner par les visions des autres Jedi et encore moins par les siennes. Eh bien, Qui-Gon, tu m’as prouvé que j’avais tort.

			La Ministre Orth posa la tête dans sa main.

			— Des prophéties ? Ça va de mal en pis.

			Était-il encore possible de faire entendre raison à Rael ? Si oui, le Maître savait que ce serait grâce à leur passé commun.

			— Tu m’as montré le travail des anciens mystiques Jedi, le travail que tu avais compilé avec notre Maître, parce que ces informations amélioraient ta compréhension de la Force et te permettaient d’améliorer la mienne. Dooku croyait en ces prophéties. Tu le traiterais d’idiot lui aussi ?

			— Qui est ce… Dooky ? demanda Orth.

			La Princesse, assise dans son fauteuil doré, occupée à prendre son petit déjeuner, répondit la bouche pleine :

			— Dooku. J’ai entendu pas mal d’histoires à son sujet. Il a enseigné à Rael et à Qui-Gon. Mais je crois qu’il n’est plus un Jedi aujourd’hui.

			Averross pointa Fanry du doigt.

			— Exactement. Dooku a quitté l’Ordre, parce qu’il en a eu marre de l’hypocrisie, du jugement et de tout le reste.

			— Je ne sais pas pourquoi Dooku a quitté l’Ordre et toi non plus, rétorqua Qui-Gon. Ce dont je suis certain, c’est que j’ai eu deux visions différentes qui prédisent qu’une catastrophe aura lieu pendant la cérémonie du traité.

			Le capitaine Deren prit enfin la parole.

			— Quel genre de catastrophe ?

			— Ce n’est pas clair, admit le Jedi.

			Rael frappa du poing sur la table.

			— Pas clair ! Tu veux saboter le couronnement et le couloir hyperspatial pour un avertissement qui n’est « pas clair ».

			— Ce qui ne laisse aucun doute, en revanche, ce sont les cris que j’entends dans ces visions.

			Qui-Gon parcourut du regard la table du banquet. Elle croulait sous de telles quantités de nourriture que douze cours n’auraient pu en venir à bout. Il établit un contact visuel tour à tour avec chaque personne.

			— Et le combat au sabre laser. Et le sang sur le sol du Calice Céleste. Et si l’un d’entre vous pouvait ressentir la peur et le désespoir qui accompagnent cette vision – qui sont aussi tangibles que les images ou les sons –, vous n’en douteriez pas plus que moi.

			La Ministre posa les mains sur ses hanches.

			— Je vous ai croisé hier soir dans les couloirs qui mènent au Calice Céleste. Vous êtes certain de ne pas avoir été somnambule, tout simplement ?

			— Non, madame la Ministre. Je comparais justement les détails de ma vision à la réalité du Calice. Je n’avais jamais mis les pieds à l’intérieur de la salle et pourtant tout dans mon rêve était fidèlement représenté, jusqu’au dallage du sol.

			— Cool, murmura Fanry. Mais est-ce que ça veut dire qu’on ne peut pas organiser la cérémonie de traité ?

			— Nous signerons le traité ! insista Rael. Dans les temps, comme prévu. Le Conseil Jedi ne tardera pas à remettre Qui-Gon dans le droit chemin.

			Le Maître n’avait pas encore parlé de sa vision avec le Conseil et il n’avait pas l’intention de le faire. Les Jedi passeraient de toute façon leur temps à discuter de la viabilité du couloir hyperspatial. Ils étaient trop liés à Coruscant. Trop liés à la Chancelière. Trop éloignés de la Force Vivante.

			Ils n’étaient plus le genre de Jedi qui faisait confiance à une vision.

			Il était lui-même choqué d’être ce type de Jedi. D’être encore capable de croire si profondément, de façon si inébranlable, au mysticisme pur. Il s’était souvent senti en décalage par rapport à l’Ordre dans son ensemble, mais jamais sur ce point précis.

			En réalité, il ne s’était jamais senti aussi proche de la Force.

			*

			Rahara Wick avait reçu des instructions de Qui-Gon Jinn la veille, demandant que le Meryx passe en revue les pistes d’atterrissage de la Czerka dans toute cette partie de la lune. Elle l’aurait fait de toute façon. Comment aurait-elle pu saboter les plans de la Corporation sur cette lune si elle n’en apprenait pas plus sur leurs intentions ?

			Comme elle s’y attendait, cette tâche enthousiasmait moins Pax qu’elle.

			— Je n’aime pas ça.

			— Est-ce qu’il y a quoi que ce soit qui te plaît depuis le début de nos expéditions ? En dehors de trouver des pierres précieuses, je veux dire.

			— Tu dis ça comme si trouver des gemmes était secondaire, alors que c’est l’objectif principal de nos expéditions. Mais je m’écarte du sujet.

			Malgré les objections de son associée, Pax avait déjà programmé le vol vers l’installation minière de la Czerka la plus proche et le Meryx était en route.

			— Nous avons accepté d’aider les Jedi, pas de faire le sale boulot à leur place.

			— C’était avant de savoir qu’on allait affronter la Corporation, souligna Rahara en se frottant distraitement le dessus de la main gauche. Si on s’attaque à eux, on ne doit pas avoir peur de se salir un peu les mains.

			L’installation minière de la Czerka apparut bientôt sur les scanners, puis fut visible à l’œil nu. Rahara fit appel aux instruments de bord pour zoomer sur le plus de détails possible.

			— On dirait qu’ils ont redirigé presque toute l’énergie des générateurs solaires de cet hémisphère directement ici. Et regarde ces caisses d’expédition. Qu’est-ce qu’il peut y avoir dedans ?

			Pax examina les résultats avant qu’elle ne puisse le faire.

			— Des minerais, principalement. Et pas des trucs trouvés près de la surface. Ces mines sont très profondes – à mi-chemin du noyau de la lune. C’est du lourd.

			Rahara hocha lentement la tête en reconnaissant certains des droïdes miniers qui travaillaient à la surface, ces modèles lui étaient familiers depuis l’enfance.

			— La Czerka est prête à déterrer le cœur d’une planète, tant que ça lui permet d’amasser des crédits. Les puits sont de plus en plus froids à mesure qu’ils avancent dans la terre. Puis la température se remet à monter et c’est ainsi qu’on sait qu’on va trop loin. Or si les forages affaiblissent trop la couche inférieure, le magma peut remonter et…

			Elle s’interrompit.

			— Ça ne m’est jamais arrivé, évidemment. Mais j’ai toujours su que c’était possible.

			Quelque temps après son évasion, Rahara avait effectué des recherches pour savoir ce qui arrivait exactement aux travailleurs humains exposés au magma dans un puits. Elle avait imaginé que connaître les détails lui permettrait d’exorciser ses cauchemars. C’était une erreur. Les informations collectées n’avaient fait que rendre ses rêves plus réels et plus horribles encore.

			— Oh, bonté divine !

			Pax se pencha en avant et alla se placer entre sa coéquipière et le tableau de bord.

			Avant qu’elle ne puisse lui rappeler le concept d’« espace personnel » et pourquoi il ne fallait pas l’envahir, il dit :

			— Il semblerait que de… euh… nouveaux ouvriers arrivent.

			Rahara eut soudain l’impression d’être à nouveau au fond d’un puits glacé, le corps engourdi, entourée de ténèbres.

			— Tu veux dire de nouveaux esclaves ?

			Il acquiesça.

			— Ne regarde pas, lui conseilla-t-il du ton doux qu’il employait si rarement. Si ça te fait du mal.

			— Ça va me faire du mal, mais je veux voir.

			Son associé fit la grimace.

			— S’infliger volontairement de la douleur est irrationnel… en dehors de certaines pratiques fétichistes, bien entendu.

			— Ces personnes méritent que quelqu’un soit témoin de ce qui leur arrive. Ils méritent que quelqu’un de compatissant sache exactement ce qui se trame.

			Lentement, Pax hocha la tête et s’écarta, ce qui permit à Rahara de contempler l’ensemble de l’installation minière, où un tram était stationné. Des droïdes sentinelles conduisaient des dizaines de personnes dans l’entrepôt où on allait certainement leur implanter la plaque d’identification de la Czerka. Certains pleuraient, mais la plupart d’entre eux avaient l’air sonnés et épuisés, incapables de comprendre ce qui leur arrivait. Ils portaient la fameuse salopette grise, encore en parfait état. Rahara avait porté la sienne jusqu’à ce qu’elle soit usée jusqu’à la corde.

			Ces gens sont des criminels, s’entendit-elle penser. Il lui semblait plus facile de les tenir pour responsables de leur sort que de revivre son passé douloureux. Ils ont commis un délit qui les a amenés dans cette situation. Ils ne s’y retrouvent pas de naissance, comme moi.

			C’était un détail sans importance. Personne ne méritait de vivre ainsi. Personne.

			— Ce tram doit venir de la ville la plus proche.

			Sa voix ne tremblait pas. Elle en ressentit de la fierté.

			— On devrait aller voir ça de plus près. Se poser, se promener, discuter avec quelques personnes. On pourrait apprendre pas mal de choses.

			— Je t’ai acheté un cadeau, répondit Pax.

			Elle se pencha en arrière sur son siège et ferma les yeux. Elle était habituée aux transitions étranges de Pax dans les conversations, mais celle-ci était particulièrement inattendue.

			— Depuis quand est-ce qu’on se fait des cadeaux ?

			Remettait-il en question son principe selon lequel les collègues de travail ne devraient pas avoir de relation amoureuse ? Elle n’était pas prête à gérer ce genre de situation en cet instant.

			— Je propose qu’on s’offre des cadeaux quand on remarque que l’autre a un besoin qui n’a pas été satisfait.

			Après avoir farfouillé dans le compartiment de rangement encombré, il sortit une fine boîte rectangulaire qu’il lui tendit.

			Rahara l’ouvrit, plus résignée que curieuse, et découvrit… une paire de gants.

			De jolis gants. En cuir de gundark, reconnut-elle, teinté d’un bleu si foncé qu’il paraissait presque noir. Quand elle glissa sa main gauche à l’intérieur, elle sentit que la doublure était une sorte d’irissoie ; le contact avec sa cicatrice encore sensible était doux. C’était sans doute le plus bel objet qu’elle ait jamais possédé.

			Mais cela n’aurait pas eu autant d’importance si le cadeau avait été une paire de sous-vêtements gamorréens : ces gants étaient un moyen de la protéger de la Czerka, de l’aider à avoir moins peur. C’est pour cette raison qu’elle étouffa un sanglot.

			— Je les ai achetés hier soir, quand j’ai pris le Facette pour aller au ravitaillement.

			Pax regarda tour à tour son visage, puis les gants, ne sachant pas comment interpréter son silence.

			— Ils… euh… ils te plaisent ?

			— Ils sont merveilleux, répondit Rahara d’une voix enrouée.

			Elle lui adressa un sourire ému.

			— Tu as vraiment de bons moments, Pax.

			— Faux. Je suis merveilleux tout le temps. C’est simplement toi qui ne le remarques pas toujours.

			*

			Qui-Gon avait certainement pris en compte de multiples facteurs avant de décider de faire son annonce au petit déjeuner. Obi-Wan le savait.

			Ce qui était sûr néanmoins, c’est qu’il n’avait pas considéré à quel point cela allait gâcher la journée de son Padawan.

			— Vous travaillez pour une personne très instable, déclara la Ministre Orth, plus d’une heure après le départ de Qui-Gon. Vous le savez, monsieur Kenobi ?

			Obi-Wan avait déjà entendu pas mal de critiques au sujet de son Maître, mais le qualificatif d’« instable » était une première. Il formula sa réponse avec le plus de tact possible :

			— C’est très inhabituel de sa part.

			Rael Averross pour sa part avait passé tout son temps à tenter de convaincre la Princesse que le problème était très sérieux. (Fanry semblait au contraire amusée par cette affaire… Comme ses aînés perdaient tous leur sang-froid de façon ridicule, il n’y avait rien d’étonnant à sa réaction.)

			À présent, le Régent se tournait vers Obi-Wan, le regard furieux :

			— Quand est-ce qu’il est retombé en enfance ? Quand est-ce qu’il a décidé que ces absurdités étaient à prendre au pied de la lettre ?

			— D’après ce que je sais, ce matin.

			En réalité, son Maître avait évoqué l’hypothèse d’une vision quelques jours plus tôt. Son intérêt pour les prophéties grandissait depuis quelques mois. Était-il possible que le Jedi ait perdu son objectivité ? Qu’il se soit égaré ?

			Obi-Wan était mal à l’aise. Les Padawans n’étaient pas censés être plus objectifs que leurs Maîtres. Ces derniers devaient les guider, être plus forts en toutes circonstances, plus sûrs d’eux. Cette dynamique était soudain inversée et ça le déconcertait autant que l’apesanteur dans la sphère d’âme quand il s’était retrouvé incapable de distinguer le haut du bas.

			— Nous devons savoir si le couronnement et la cérémonie du traité se dérouleront comme prévu, intervint le capitaine Deren de sa voix de baryton.

			Il était le seul parmi les personnes présentes dans la salle de banquet à être resté calme.

			— Et nous avons besoin de cette information dès que possible, ajouta-t-il. Sinon, je ne pourrai pas prendre les mesures de sécurité qui s’imposent.

			— Tout aura lieu, tonna Averross. Faites-moi confiance. Qui-Gon Jinn va vite reprendre ses esprits, sinon…

			— Laissez-moi lui parler, proposa Obi-Wan.

			Si les deux Maîtres devaient poursuivre leur discussion, ils ne feraient que se disputer encore plus violemment et cela ne mènerait à rien.

			— Il exposera peut-être plus facilement le fond de sa pensée à son Padawan, argumenta Obi-Wan.

			Averross hocha lentement la tête. La Ministre Orth déclara :

			— Je suis contente que vous le compreniez, parce que vous êtes bien le seul.

			Obi-Wan était désemparé. Il n’avait jamais compris son Maître, mais aujourd’hui, pour la dernière fois peut-être, il allait devoir essayer.

		


		
			AVANT

			— Je suis parti à sa poursuite, cria Qui-Gon dans son comlink avec l’espoir que sa voix porterait par-dessus le rugissement du speeder bike tandis qu’il zigzaguait dans la jungle. Suivez ma piste !

			Un crépitement couvrit sa dernière phrase. Parfait, pensa-t-il amèrement, mais il n’avait pas le temps de s’attarder, la traque était prioritaire.

			Dooku et lui faisaient partie d’une équipe d’assaut mise sur pied pour retrouver la célèbre chasseuse de primes Shenda Mol sur Numidian Prime. Elle collectait ses primes non pas en assassinant des individus – ce qui aurait déjà été assez grave en soit –, mais en sabotant des vaisseaux de passagers, en faisant exploser des bombes dans des espaces publics très fréquentés ou même, une fois, en propageant un virus mortel. Aux yeux de Mol, des dizaines de milliers de morts sur cinquante planètes différentes n’étaient que des dommages collatéraux.

			Les Jedi l’avaient traquée jusqu’à Numidian Prime, où elle possédait une planque et une poignée d’adeptes. Ceux-ci avaient tous été appréhendés et c’était à Qui-Gon et à son Maître d’arrêter Mol.

			Il poussa son speeder bike à fond et tenta de s’élever au-dessus des buissons tout en restant à l’abri sous les lourdes palmes des cocotiers. Sa tresse de Padawan se balançait au vent et il regrettait de ne pas avoir de lunettes de protection.

			Pas le temps pour ça. Il arriva au sommet de la colline et aperçut la vallée caillouteuse où ils avaient détecté la planque de Mol. Il décéléra, puis arrêta son speeder le plus silencieusement possible. À partir de là, il se déplacerait à pied. Numidian Prime était marécageuse et traîtresse par endroits, mais Shenda Mol s’était établie sur un terrain élevé. Qui-Gon pouvait marcher sans bruit sur des feuilles et des plantes grimpantes encore souples et vertes. En dehors de quelques oiseaux qui tournoyaient au-dessus de sa tête, il ne semblait pas y avoir de faune dans les environs. En gardant une main sur son sabre laser, il sortit son scanner pour s’assurer qu’il se dirigeait vers les coordonnées exactes.

			Les collines rocheuses qui se dressaient au loin devaient probablement abriter la cachette de Mol. Qui-Gon s’arrêta au pied de l’une d’elles pour ranger son scanner et se préparer à une altercation. Dooku allait arriver d’un moment à l’autre, mais il n’y avait aucune garantie que leur cible ne serait pas…

			— Pas un geste, lui ordonna Shenda Mol.

			Elle était appuyée contre une formation rocheuse non loin du sommet de la colline et pointait son blaster sur la tête du Jedi.

			Qui-Gon s’immobilisa. Sa main resta sur son sabre laser ; face à un adversaire ordinaire, il aurait été capable de dégainer assez vite pour bloquer les tirs de blaster. Mais c’était Shenda Mol, une Falleen avec des réflexes reptiliens ultrarapides. Même chez ses semblables, sa réputation de tireur d’élite était inégalée.

			— Dites-moi…, commença-t-il tout en restant immobile. J’ai entendu dire que vous ne ratiez jamais une cible.

			— On ne t’a pas menti.

			Elle secoua la tête et sa longue queue-de-cheval noire tomba sur son épaule verte.

			— Si tu en doutes, fais un geste et tu le découvriras par toi-même.

			Le Padawan n’avait pas l’intention de tenter quoi que ce soit… pas encore.

			— Si vous êtes capable de toucher n’importe qui, même à une distance impressionnante, pourquoi est-ce que vous avez recours à des bombes ou des virus, alors ? Pourquoi tuer des milliers de gens alors que vous pourriez n’éliminer qu’une seule personne ?

			Mol sourit.

			— C’est un petit jeu auquel je joue. Je dois obtenir un maximum de morts pour gagner, même si, bien sûr, je ne suis en compétition qu’avec moi-même. C’est la seule compétition qui compte vraiment, tu sais. Dommage qu’il n’y ait pas plus de gens pour le comprendre.

			Dooku n’allait pas tarder à arriver et il avait dû pister le speeder bike. Tout ce que Qui-Gon avait à faire, c’était de gagner du temps. Occuper Mol pendant un court moment.

			— Tu es un stagiaire, toi, non ? demanda-t-elle en penchant la tête sur le côté pour l’examiner. Pas terrible comme prise. Tu es du genre que je relâcherais d’habitude.

			Qui-Gon n’aimait pas qu’on le qualifie de « stagiaire », mais c’était le cadet de ses soucis en ce moment.

			— Je ne suis pas encore tout à fait un Jedi, en effet.

			— Je le savais. J’ai déjà mangé du fromage plus vieux que toi.

			— J’ai quatorze ans.

			— Quatorze.

			Elle siffla, comme le faisaient parfois les Falleen lorsqu’ils étaient amusés. Le Padawan jugea préférable de ne pas réagir.

			Mol se laissa glisser en avant – ondulant presque comme un serpent – tout en gardant son blaster prêt à tirer. Qui-Gon était persuadé qu’elle n’avait pas dévié un instant de sa cible. Elle se retrouva un mètre plus près de lui.

			— Mais qu’est-ce que je vais bien pouvoir faire de toi ?

			— Le plus intelligent serait de faire demi-tour et de partir. C’est ce que j’aimerais que vous fassiez, bien sûr, mais c’est vraiment la meilleure option, je vous assure. Des renforts sont en route. Si vous partez maintenant, vous aurez peut-être encore une chance de les semer.

			— Et vous me traquerez à nouveau.

			C’était vrai également.

			Mol plissa les yeux.

			— Tu veux que je te parle de mon petit jeu, stagiaire ?

			— Vous vous apprêtez à le faire, on dirait, répliqua Qui-Gon d’un ton neutre.

			Sa paume était de plus en plus moite contre la poignée de son sabre laser.

			— Voilà comment ça se passe : j’essaie de tuer une cible de chaque âge. Jusqu’à deux cents ans au moins. Je ne peux pas courir après les vieux tout le temps. Mais je veux que les deux cents premières années de vie soient toutes représentées. Jusqu’à présent, mon aîné était un Whiphid qui avait cent soixante-deux ans. Ma plus jeune victime avait quatre jours. Je la compte comme un zéro.

			Mol lui expliqua tout cela avec fierté. Qui-Gon en était malade.

			Le sourire de la chasseuse de primes s’élargit.

			— Voilà où j’en suis : j’ai tué un gamin de treize ans et un autre de quinze. Il me reste donc un trou que tu comblerais parfaitement.

			Elle va me tuer. La main de Qui-Gon se crispa autour du sabre laser : il allait devoir tenter de parer le coup, même si c’était désespéré.

			Un éclair de lumière explosa dans la jungle, frappant Shenda Mol. Elle poussa un cri de douleur et lâcha son blaster. Son corps roula sur le flanc de la colline avant de tomber lourdement en bas de la pente. Le Jedi ne la voyait plus, d’épais fourrés lui barraient la vue, mais il entendait des gargouillis étranglés s’élever de la gorge de la chasseuse de primes. Puis il perçut des grattements dans la terre, comme si elle essayait de ramper. Avant qu’il n’ait le temps de se demander ce qu’avait été cette lumière, le feuillage bruissa et son Maître apparut.

			— Tu assassines des innocents et tu t’en vantes, gronda-t-il en passant devant son Padawan sans s’arrêter, concentré uniquement sur Mol.

			Même si Qui-Gon avait très envie de rejoindre son Maître, il savait qu’il ne devait pas se mêler d’un affrontement que Dooku gérait parfaitement.

			— Tu envisageais de tuer mon Padawan juste pour satisfaire tes ambitions minables. Tu te crois impressionnante ? Tu ne sais rien du véritable pouvoir !

			Un éclair brillant fusa à nouveau, puis un autre encore. Qui-Gon ne pouvait voir la scène directement, mais il sentit ses poils se hérisser. L’air était chargé d’ozone.

			Mais rien de tout cela n’avait d’importance par rapport aux affreux cris de douleur de Mol.

			Les hurlements de la chasseuse de primes s’étranglèrent. Le Padawan crut un instant qu’elle était morte, puis il entendit des gémissements hachés. Le son était tellement déchirant qu’il le poussa à intervenir.

			— Maître, arrêtez.

			Il repoussa la végétation pour s’interposer entre Dooku et Mol. La Falleen gisait aux pieds de son Maître, tremblante, roulée en position fœtale.

			— Je vous en prie. Je n’ai rien. Emmenons-la pour la livrer aux autorités. C’est terminé.

			L’expression de Dooku était indéchiffrable, mais il finit par baisser lentement la main et répéta ce que venait de dire son Apprenti.

			— C’est terminé.

			Puis il eut l’air à nouveau presque normal.

			— Tout va bien, mon Padawan ?

			— Oui, Maître.

			Les autres fois où Dooku lui avait sauvé la vie, Qui-Gon l’avait remercié. Cette fois-ci, il ne s’en sentait pas capable.

			Qu’est-ce que son Maître avait fait ?

			— Je vais appeler les autres, le prévint Dooku avant de s’éloigner en sortant son comlink.

			Qui-Gon resta sur place pour « surveiller » Shenda Mol, qui gisait tremblante sur le sol.
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			AUCUNE RÉPONSE REÇUE.

			Qui-Gon soupira en lisant les mots qui s’affichaient à l’écran. Le Comte Dooku était devenu une énigme depuis son départ soudain de l’Ordre et il s’était abstenu de le contacter depuis, pour accorder à son ancien Maître un peu de temps et d’intimité. Mais il avait plus que jamais besoin de ses conseils. Dooku avait aussi rencontré des difficultés avec les prophéties ; il avait cru en elles, puis les avait rejetées avant de s’y replonger quand Qui-Gon était son Padawan. Il comprendrait sûrement pourquoi son ancien Apprenti était si convaincu par cette vision récente. Il pourrait peut-être même l’aider à trouver les mots qui convaincraient les autres.

			Mais de Serenno, il ne reçut que le silence.

			Le carillon de la porte de sa chambre tinta pour lui signaler l’arrivée d’un visiteur. Il se raidit.

			— Entrez.

			Il poussa un soupir de soulagement en voyant apparaître son Padawan. Même s’il était un homme de caractère et avait affronté plusieurs seigneurs de guerre et barons du crime sans frémir, il préférait retarder autant que possible un nouvel échange avec Rael Averross. Les raisons qui avaient conduit à la nomination de Qui-Gon pour cette mission la rendaient désormais plus ardue.

			— L’entourage royal s’est calmé ?

			— Loin de là.

			Obi-Wan passa devant lui et se rendit de l’autre côté de la chambre, plus loin qu’il n’avait jamais été jusque-là. Il ramassa le galet lisse et opalescent que son Maître avait ramassé dans la grotte, la veille.

			— Vous rapportez toujours des objets des lieux que nous visitons.

			— J’aime bien avoir des souvenirs.

			— Vous aimez vous rappeler que nous avons failli mourir dans un gouffre et que nous avons été pris entre les feux de deux groupes de bandits armés de blasters ?

			— Au final, les souvenirs sont la seule chose que nous possédons vraiment.

			Qui-Gon s’assit sur une de ses chaises sculptées à haut dossier ; il pressentait que l’entretien allait durer.

			— Tu n’es pas là pour me parler de ça, devina-t-il.

			— Vous avez raison. Je suis venu vous demander si vous avez la moindre idée de ce que vous êtes en train de faire.

			— J’écoute la Force. Et je tiens compte de la vision qu’elle m’a envoyée.

			L’expression d’Obi-Wan s’assombrit.

			— Pardonnez-moi, Qui-Gon, mais ça paraît… un hasard un peu trop heureux que cette vision soit parfaitement en phase avec ce que vous pensez du Traité de Gouvernance. Vous êtes sûr que vous ne voyez pas juste ce que vous avez envie de voir ?

			Obi-Wan ne comprenait pas. Peut-être que ceux qui n’avaient jamais eu de vision du futur ne pouvaient réaliser sa puissance, sa force de persuasion, sa… réalité.

			— Ma vision est peut-être en phase avec mon opinion, mais l’une n’a pas influencé l’autre. Mes objections sont réelles. Et cette vision qui m’a été envoyée par l’intermédiaire de la Force l’est aussi.

			Le Padawan se mit à marcher le long de la baie vitrée qui donnait sur les falaises.

			— Mais… nous en avons parlé sur Coruscant. Vous avez dit vous-même que les visions du futur des mystiques ne devaient pas être prises au pied de la lettre. Qu’il s’agissait simplement d’interprétations de leur situation concrète, projetées dans l’avenir. N’est-ce pas exactement ce que vous êtes en train de faire ?

			Qui-Gon avait l’impression d’avoir prononcé ces mots il y a un siècle.

			— Obi-Wan, je me trompais. Une vraie vision de l’avenir est plus qu’un simple rêve ou le fruit de l’imagination. C’est la perception simultanée de deux points dans le temps, ça dépasse tout ce que mon esprit, ou le tien, a jamais connu. C’est donc normal que je ne l’aie pas compris avant et que tu ne le comprennes pas en ce moment.

			— Alors maintenant vous croyez que « celle qui est née des ténèbres donnera naissance aux ténèbres » ? « Qu’un Élu viendra et rétablira l’équilibre de la Force » ? Est-ce que vous allez prendre au pied de la lettre chacune de ces vagues prophéties ?

			Il fallut un moment à Qui-Gon pour l’admettre, pas à son Padawan, mais à lui-même.

			— Oui. Je crois que je dois le faire. Maintenant que j’ai le même point de vue que les prophètes, je dois écouter les prophéties avec humilité et sans jugement. Quand j’étais plus jeune, j’en étais capable. J’espère seulement pouvoir trouver la force d’y croire à nouveau.

			Certains Jedi se seraient mis à écouter à ce moment précis, mais pas Obi-Wan Kenobi. Il restait aussi fidèle aux règles que d’habitude :

			— Vouloir voir l’avenir, le prédire et changer nos comportements en fonction de ce qu’on a vu, c’est le genre de compétence que nous ne sommes pas supposés maîtriser, Qui-Gon. Vous cherchez à obtenir un pouvoir que les autres ne peuvent avoir. Ce chemin peut mener à l’obscurité.

			— Je ne bascule pas vers le côté obscur ! rétorqua Qui-Gon d’un ton sec. Chaque désaccord par rapport à l’orthodoxie Jedi ne te transforme pas en Seigneur Sith du jour au lendemain.

			Obi-Wan soupira.

			— Ce n’est pas ce que je voulais dire. Si vous refusez de m’écouter au sujet des visions, est-ce que vous pourriez au moins m’écouter au sujet de notre mission ? Notre mission sur Pijal nous a été confiée par la Chancelière Kaj en personne, et elle s’est montrée très claire. Nous sommes ici pour protéger la Princesse Fanry et être témoins du traité pour que le couloir hyperspatial puisse s’ouvrir. Si nous devons travailler pour que ce traité soit amendé et rendu plus équitable, alors nous le ferons. Mais vous ne pouvez pas refuser de signer au nom de la République. Vous n’avez pas l’autorité pour prendre cette décision.

			Son Apprenti n’avait pas tort. Mais quand les faits entraient en contradiction avec ses idéaux, Qui-Gon préférait changer les faits.

			— J’ai peut-être l’autorité de signer un traité qui condamne les gens à l’asservissement, mais ça ne veut pas dire que j’ai le droit de le faire.

			— Donc vous tournez le dos à Averross et Fanry au lieu d’essayer de les convaincre ? Nous pouvons encore réussir cette mission tout en faisant ce qui est juste pour les habitants de Pijal. En revanche, si vous persistez à vous enfoncer dans le mysticisme et à refuser tout compromis…

			— Je persiste, oui. Rael Averross n’est plus en mesure d’entendre raison. Son dévouement à la protection de Fanry s’est transformé en obsession. On n’arrivera à rien avec lui. Fanry est une enfant, qui considère sans doute Rael comme un père. S’il refuse de changer d’avis, je doute qu’elle le fasse. Ce n’est pas sujet à négociation, Obi-Wan. C’est une question de principe et nous devons rester fermes.

			Le Padawan releva le menton.

			— Vous avez raison, c’est une question de principe. Le principe selon lequel, en tant que Jedi, nous ne devons jamais dépasser le cadre de notre mission, mais au contraire rester dans les limites qui nous ont été fixées pour faire ce qui est juste.

			C’était la deuxième fois dans la demi-journée que Qui-Gon recevait des leçons quant aux limites du mandat des Jedi. Sa conscience le travaillait un peu : il était important que les Jedi ne deviennent pas arrogants, qu’ils n’imposent pas leur volonté et leurs valeurs à ceux qu’ils fréquentaient.

			Mais cette situation était différente. Elle devait être d’une autre nature, parce que la seule certitude qu’il avait, c’est que sa vision était réelle.

			— Dans ce cas, mon Padawan, nous ne pouvons pas à la fois respecter notre mission et faire ce qui est juste. Je choisis la deuxième option.

			Obi-Wan se dirigea vers la porte. Il s’avouait visiblement vaincu.

			— Au début de mon apprentissage, je n’arrivais pas à vous comprendre. Malheureusement, nous approchons de la fin et rien n’a changé.

			La veille encore, ils avaient collaboré comme jamais auparavant. Comment Qui-Gon faisait-il pour se rapprocher de son Padawan tout en s’éloignant toujours plus de lui ?

			Juste avant qu’il ne quitte la pièce, son Maître déclara :

			— Tu m’as demandé pourquoi je t’avais maintenu aux mouvements de base du sabre laser au lieu de t’entraîner à des formes de combat plus avancées.

			Obi-Wan se retourna à contrecœur pour lui faire face.

			— Je suppose que vous pensiez que je n’étais pas prêt à aller plus loin. De la même façon que je ne suis pas prêt à croire à ces histoires mystiques…

			— Ce n’est pas pour cette raison.

			Après un long silence, le jeune homme recouvra suffisamment son calme pour pouvoir écouter.

			— Alors pourquoi, Qui-Gon ?

			— Parce que beaucoup de Padawans, et de Chevaliers Jedi, d’ailleurs, oublient que la technique la plus élémentaire est la plus importante. La plus pure. Celle qui a le plus de chance de protéger au combat, et le fondement de toutes les connaissances à venir. La plupart des Apprentis veulent se précipiter vers des styles de combats plus impressionnants ou plus ésotériques. Et la majorité des Maîtres les laissent faire, parce que nous devons tous finir par trouver nos formes préférées. Mais je voulais que la technique soit ancrée en toi. Je voulais que tu comprennes si bien les mouvements de base qu’ils te soient instinctifs, que tu deviennes presque intouchable. Et surtout, je voulais te donner la formation dont tu avais besoin pour accomplir tout ce que tu aurais décidé de faire plus tard.

			Obi-Wan mit tellement de temps à répondre que son Maître se demanda si sa colère ne l’avait pas empêché d’entendre ce qu’il venait d’expliquer. Mais le Padawan finit par hocher la tête.

			— Merci, Qui-Gon. Je vous en suis reconnaissant. Mais…

			— Mais quoi ?

			— Vous auriez pu me le dire, compléta le Padawan avant de s’en aller.

			*

			La boule dans la gorge d’Obi-Wan mit quelques minutes à disparaître, même s’il essaya plusieurs fois de déglutir ou de penser à autre chose.

			Il voulait m’aider pendant tout ce temps. Je ne savais pas qu’il se souciait de moi comme ça. Encore maintenant.

			Le savoir apaisait un sentiment au plus profond de l’âme d’Obi-Wan, une douleur et une incertitude qui l’habitaient depuis de nombreuses années. Il se demanda à quel point son apprentissage lui semblerait différent quand il y repenserait depuis cette nouvelle perspective.

			Mais tout ça ne l’aidait pas à résoudre les problèmes de Pijal.

			Une seule solution lui venait à l’esprit. Il s’agissait d’une violation majeure du protocole… qui dépassait les limites d’un Padawan. Il la rejeta pour cette simple raison, mais quand toutes ses autres idées échouèrent, il y revint. Cette fois, il ne parvint plus à s’en débarrasser.

			Il y a des règles pour ce que les Padawans peuvent faire et ce que les Maîtres peuvent faire. Si je mets mon plan à exécution, j’enfreindrais presque toutes ces règles.

			Après quelques heures de réflexion, cependant, Obi-Wan comprit qu’il n’avait pas le choix.

			Il était temps de s’adresser à l’échelon supérieur.

			Le Padawan retourna à la bibliothèque du palais, qui était encore déserte, et activa l’un des terminaux de communication. Lorsque son écran s’alluma, une voix artificielle lui ordonna :

			— Indiquez l’emplacement et l’identité du destinataire.

			— Coruscant, le Temple Jedi.

			Obi-Wan prit une profonde inspiration.

			— Le message est pour le Conseil Jedi.
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			Ce n’était pas comme si Obi-Wan n’avait jamais parlé au Conseil Jedi. Mais il ne l’avait jamais fait seul, sans son Maître à ses côtés, et il n’avait jamais rien eu à dire qui puisse autant choquer le Conseil.

			— Ce n’est pas la première fois que Qui-Gon se rebelle, souligna Saesee Tiin. Mais il ne s’est jamais écarté de ses missions de cette façon et encore moins pour une affaire aussi importante.

			Poli Dapatian secoua la tête. Même par hologramme, il était évident qu’il avait du mal à le croire.

			— Bien sûr, le traité doit être modifié d’une façon ou d’une autre pour protéger les citoyens de Pijal. Mais perturber le processus diplomatique est dangereux, surtout à l’heure où plusieurs forces armées menacent l’état de droit sur Pijal et sa lune.

			Presque tout le Conseil était disposé en cercle autour d’Obi-Wan par holo. Il savait qu’une projection complète était nécessaire pour une réunion de cette gravité, mais il avait l’impression étrange de se trouver dans la Chambre du Conseil. Seul un vacillement occasionnel lui permettait d’apercevoir la bibliothèque du palais dans laquelle il se trouvait en réalité.

			Il rassembla son courage.

			— L’influence prépondérante de la Czerka sur cette planète, et sur Averross en particulier, menace déjà l’état de droit. Mais je crains que la position extrême de mon Maître n’entrave la possibilité de changements au lieu de la faciliter. Il n’y a plus de place pour la négociation entre eux.

			Les membres du Conseil échangèrent des regards inquiets. Eeth Koth prit la parole :

			— Nous ne pouvons pas permettre cela. Jinn et Averross doivent être rappelés, immédiatement.

			Obi-Wan n’aimait pas dire ça, mais il y était obligé :

			— Dans les faits, Averross est le dirigeant de cette planète depuis près d’une décennie. La Princesse et lui semblent inséparables. S’il est obligé de quitter Pijal juste avant la cérémonie, l’opinion publique pourrait très mal le prendre, peut-être même que cette désertion pousserait certains à rejoindre l’Opposition et les gardes noirs, même si nous ne savons pas qui ils sont. De plus, à mon avis, un vide du pouvoir serait rapidement comblé par la Czerka. Ils sont profondément enracinés ici.

			— Quel bazar, commenta Koth d’un ton irrité. Yoda, nous aurions dû t’écouter. Inviter Qui-Gon Jinn à rejoindre le Conseil…

			— C’est fait, l’interrompit Yoda. Revenir en arrière, on ne peut pas.

			Yoda a voté contre mon Maître ? Obi-Wan encaissa le rejet avec autant de violence que si c’était lui et pas Qui-Gon qui était concerné. Bizarrement, depuis leur différend, le Padawan tenait plus que jamais à son Maître. Comme si l’éloignement avait été nécessaire pour qu’il perçoive clairement l’homme et ses qualités.

			Mais le voir avec clarté n’avait pas aidé Obi-Wan à lui faire entendre raison.

			Yoda se redressa :

			— Vraiment sûrs, vous êtes, que Qui-Gon a tort de croire en sa vision ? Certains, vous êtes, que la Force ne lui parle pas ?

			Le silence qui suivit se prolongea, puis Depa Billaba répondit d’un ton dubitatif :

			— Le futur est toujours en mouvement. Nous ne pouvons nous fier totalement à ce genre de vision.

			— Non. Une erreur Qui-Gon commet. Mais une erreur aussi est de dire que ces visions de sens ne peuvent pas avoir.

			Yoda pivota sur lui-même pour regarder à tour de rôle les membres du Conseil présents, avant de s’arrêter sur Obi-Wan.

			— Les preuves que Qui-Gon a vu la vérité dans son rêve, quelles sont-elles ?

			— Dans son rêve, il a vu le Calice Céleste, la salle où auront lieu le couronnement et la signature du traité, dans les moindres détails. Quand il a découvert le Calice en vrai, il était identique en tous points à sa vision.

			Poli Dapatian pencha la tête, l’air impressionné ; il n’était pas le seul membre du Conseil à réagir de cette façon. Mais d’autres restaient sceptiques.

			— Jinn a peut-être vu un holo ou une photo il y a longtemps, insista Koth. La salle peut ressembler à son rêve, mais ça ne veut pas dire que les événements se dérouleront comme il le dit. Pour ne rien arranger, son récit est imprécis.

			— De plus, ajouta Saesee Tiin, chercher à connaître l’avenir mène au côté obscur.

			Obi-Wan avait dit la même chose, mais cela semblait plus grave dans la bouche de l’Iktotchi.

			Yoda laissa échapper un grognement inintelligible.

			— Chercher à connaître, oui. Mais cherché cette vision, Qui-Gon n’a pas. Venue à lui sans prévenir, elle est. Ces visions fausses peuvent être, mais d’obscurité en elles il n’y a pas.

			— Est-ce que quelque chose qui conduit à la tentation de contrôler l’avenir peut vraiment être considéré comme sans danger ? voulut savoir Tiin.

			Dapatian hocha sagement la tête.

			— Nous ne pouvons pas évaluer les conséquences éventuelles de ces visions, sans tenir compte des implications éthiques.

			Vont-ils vraiment perdre leur temps à débattre de théorie et d’éthique au lieu de trouver une solution à la crise ? Obi-Wan fut choqué d’avoir cette pensée, c’était le genre de critique qu’il aurait pu attendre de son Maître. Peut-être Qui-Gon avait-il raison quand il disait que le Conseil avait tendance à discutailler au lieu de prendre des décisions.

			Ne fais pas l’enfant, se dit Obi-Wan. C’est le Conseil. C’est normal qu’ils prennent en compte tous les aspects de chaque situation. Et dans un autre contexte, il aurait pu trouver cette discussion intéressante. Mais dans le cas présent, elle les tenait à l’écart des questions essentielles pour lesquelles il souhaitait une réponse.

			— Maîtres, je vous en prie. Je dois retourner sur la lune tout à l’heure avec Qui-Gon pour surveiller les activités de la Czerka ainsi que pour tenter de trouver et d’identifier les gardes noirs.

			Son Maître lui avait envoyé un message sur son datapad pendant qu’il mettait le Conseil au courant de la situation ; son sentiment de culpabilité pesait lourd sur sa conscience.

			— Que souhaitez-vous faire ?

			— La question, ce n’est pas, trancha Yoda. Déterminer ce que tu feras, nous allons, jeune Padawan.

			*

			Après un long trajet en silence en compagnie d’Obi-Wan jusqu’au point de rendez-vous, Qui-Gon fut soulagé de voir le Meryx se poser. Même l’attitude de Pax Maripher serait un excellent moyen de briser la gêne qui s’était installée entre le Maître et son Apprenti.

			— Alors, leur lança celui-ci depuis l’écoutille du vaisseau, prêts à mettre à nouveau nos vies en danger ?

			— Je m’en réjouis d’avance, répliqua Qui-Gon.

			Pax haussa les sourcils, mais leur fit simplement signe de monter à bord.

			— Bon, expliqua Rahara Wick une fois qu’ils furent dans l’espace, on a reçu les coordonnées que vous nous avez envoyées, mais on n’a pas encore fait de reconnaissance. Après les échanges de tirs d’hier, on préférait être accompagnés de Jedi avant d’approcher de gens qui pourraient être armés.

			— C’est compréhensible, admit le Maître.

			Il la rejoignit dans le cockpit du Meryx pour étudier les relevés.

			— On se dirige vers une mine de la Czerka. Ce n’est pas une des plus grandes, mais elle est située près de zones qui ont déjà été attaquées par les gardes noirs. Ça signifie que ce que la Corporation fabrique là-bas doit être intéressant pour les personnes qu’on cherche.

			Pax croisa les bras en s’adossant contre une cloison :

			— Pourquoi est-ce que vous vous intéressez à ça seulement maintenant ?

			C’est Obi-Wan qui lui répondit :

			— Parce qu’avant, on avait du mal à déceler une logique à leurs actions. Mais on sait à présent quelles interventions ont été menées par l’Opposition et lesquelles l’ont été par les gardes noirs. Une fois qu’on a relu les dossiers avec ces informations, la logique est apparue plus clairement. Cet endroit est important pour les gardes noirs. Et donc il est important pour nous.

			— Bien dit, Padawan.

			Les louanges étaient sincères. Pourquoi donc son Apprenti avait-il tressailli ?

			Bientôt, ils descendirent dans l’atmosphère lunaire. Un brouillard de suie à l’horizon indiquait l’emplacement de l’installation minière de la Czerka. Au signal de Qui-Gon, Rahara approcha le Meryx. Trouver un endroit pour atterrir sur ce terrain rocailleux et accidenté n’était pas simple, mais elle réussit à poser le vaisseau à la limite de la portée des scanners. À cette distance, seuls des scans les ciblant précisément pourraient les détecter. Pax et Rahara pourraient suivre les allées et venues des Jedi pendant qu’ils faisaient leur reconnaissance dans le complexe, mais il était peu probable que la Czerka détecte le vaisseau.

			Qui-Gon et Obi-Wan partirent à pied, sabres laser à la main et blasters à la ceinture. S’ils rencontraient un adversaire équipé d’un de ces étranges boucliers, il serait beaucoup moins protégé qu’avant. Les deux Jedi se déplaçaient en faisant le moins de bruit possible. Ils écartaient les branches sur leur passage et les relâchaient lentement, s’efforçant de poser les pieds sur l’herbe plutôt que sur les feuilles mortes. Le silence cette fois n’était pas gênant, car il était nécessaire. Ils étaient à nouveau unis par un objectif commun.

			Je pense qu’on arrivera à mener à bien cette mission, se dit Qui-Gon. Il avait réalisé que le non-respect du mandat qui lui avait été confié lui coûterait sans doute sa place au Conseil ; si c’était le cas, Obi-Wan resterait-il son Padawan ? La fin de leur séjour sur Pijal leur apporterait la réponse.

			Une odeur de fumée indiqua qu’ils approchaient. Ils fermèrent leurs manteaux et rabattirent leurs capuches pour se camoufler un peu. Obi-Wan, qui tenait le scanner, fit signe à son Maître de s’approcher pour regarder les relevés.

			— Les minerais qu’ils exploitent ne semblent pas être particulièrement rares ou précieux.

			— Non, reconnut Qui-Gon en lisant à son tour les résultats de l’analyse minéralogique. La Czerka ne travaille pas ici parce que c’est nécessaire, mais parce que c’est possible. Ça, en revanche, c’est intéressant…

			Il montra des pics inhabituels dans le graphique qui concernaient une zone située près des limites de l’installation minière.

			— Du kyber… Non, bien sûr, ce sont des cristaux kohlen, déclara Obi-Wan en tapotant d’un air pensif le bord du scanner. Si la Czerka est effectivement à la recherche de cristaux kohlen…

			Qui-Gon compléta l’idée à sa place :

			— C’est peut-être eux qui emploient les gardes noirs. C’est peut-être ainsi que ces militaires trouvent les cristaux pour alimenter ces boucliers mystérieux.

			— On ne sait même pas si les boucliers utilisent du kohlen, objecta Obi-Wan, contredisant ainsi non pas son Maître, mais son propre raisonnement.

			Qui-Gon hocha la tête :

			— On n’est pas non plus tout à fait certains que nos sabres laser sont inefficaces contre ce dispositif. Un seul affrontement ne peut pas constituer une preuve irréfutable.

			— On devrait s’en assurer, même si je ne pense pas que ce sera très amusant à vérifier, déclara Obi-Wan avec un sourire qui éclaira un instant son visage.

			— Voyons déjà si on peut découvrir ce qu’ils fabriquent avec les cristaux kohlen.

			Qui-Gon fit signe à son Padawan de le suivre.

			Ils se remirent en route et s’arrêtèrent aux abords du périmètre de l’enceinte. Seules de brèves étincelles bleutées laissaient deviner la clôture électronique qui protégeait le complexe. Parfait, se dit le Maître Jedi, comme ça, on voit tout.

			Au premier coup d’œil, rien ne semblait distinguer cette installation minière des autres que Qui-Gon avait visitées au fil des ans. Des droïdes tamiseurs passaient machinalement au crible la matière première pour séparer le minerai des scories. Le matériau recherché était ensuite ramassé par des droïdes de chargement qui l’emportaient pour le traitement initial. Les esclaves humains étaient présents, eux aussi, dans leur salopette grise, et s’occupaient de l’entretien des machines. Il y en avait probablement d’autres à l’intérieur, en train d’exécuter des tâches plus complexes, que les simples droïdes ouvriers n’étaient pas programmés pour exécuter. C’était une tâche ennuyeuse, éreintante, un exemple de plus du travail forcé qu’ils étaient obligés d’accomplir un peu partout dans la galaxie.

			Il doit bien y avoir un moyen de mettre fin à cette pratique, pensa Qui-Gon. Yoda a raison : les Jedi ne peuvent pas s’arroger l’autorité pour mettre fin à l’esclavage dans toute la galaxie, pas sans endosser plus de pouvoir qu’on ne devrait jamais en confier à quiconque. Mais d’une manière ou d’une autre, cette situation injuste doit changer.

			Leur scanner se mit à clignoter plus vite quand, après s’être faufilés discrètement entre les arbres, ils se rapprochèrent de la zone riche en cristaux kohlen.

			— Ici, Maître, chuchota Obi-Wan. La zone devrait bientôt être visible.

			Ils aperçurent effectivement une nouvelle zone du complexe. Les Jedi s’arrêtèrent et l’observèrent bouche bée, le temps nécessaire pour en croire leurs yeux. Un ASP-7 approcha alors dans un cliquetis de métal un énorme récipient en équilibre dans ses bras articulés. L’ASP-7 vida le conteneur, le secoua une fois pour s’assurer qu’il était vide, puis l’emporta pour le remplir à nouveau.

			— Une déchetterie, commenta Obi-Wan, incrédule. La Czerka jette les cristaux kohlen comme si c’était des déchets ?

			Son Maître n’en aurait peut-être pas cru ses yeux non plus s’il n’avait également remarqué des reflets orangés au milieu des décombres.

			— Visiblement, ils sont en train d’extraire les autres minéraux que nous avons détectés et les cristaux kohlen ne sont que… du rebut. Dès lors, de deux choses l’une…

			— Ça nous confirme que la Czerka n’a aucun rapport avec les gardes noirs, dit Obi-Wan. Sinon, ils auraient besoin du kohlen.

			— Oui. Ou alors ce ne sont pas ces cristaux qui sont utilisés pour alimenter les boucliers des gardes noirs, finalement.

			Qui-Gon se redressa avant de poursuivre :

			— Quoi qu’il en soit, je ne crois pas qu’on ait beaucoup plus à apprendre en fouinant ici. L’installation minière de la Czerka n’a rien de spécial et ne nous met pas non plus sur la piste des gardes noirs.

			Le grésillement d’un tir de blaster les prit par surprise. Ils levèrent les yeux juste à temps pour voir un droïde minier exploser.

			Des alarmes retentirent et des voyants rouges se mirent à clignoter au coin de chaque bâtiment. Les droïdes ouvriers abandonnèrent leurs tâches et se mirent à rouler dans tous les sens pour tenter de défendre l’installation avec leurs piètres moyens. Qui-Gon scruta l’horizon et repéra trois petits transports de troupes juste au-dessus de la cime des arbres, qui s’approchaient de l’enceinte. Les appareils descendirent et se posèrent à l’intérieur de la clôture.

			Il devina de qui il s’agissait avant que le premier soldat n’apparaisse. Obi-Wan le savait sûrement aussi. Mais, quand la première silhouette sauta à terre, blaster en main, le Maître se sentit obligé de l’affirmer quand même :

			— Les gardes noirs sont là.
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			L’ennui mortel de l’attente prit brutalement fin quand des signaux d’alerte se mirent à clignoter sur le panneau des senseurs. Pax y jeta un coup d’œil pour évaluer la situation. Oh, bon sang !

			— Activation du champ de blocage des scanners, annonça-t-il. Dès qu’on peut, on fiche le camp d’ici.

			Rahara entra dans le cockpit, un petit pain haroun à la main.

			— Attends. Et les Jedi ?

			— Qui-Gon a eu la décence de dire qu’on ne devait pas se mettre en danger de mort pour eux. Nous ne sommes pas en danger de mort pour le moment, mais nous en sommes un peu trop près à mon goût.

			Allait-il devoir lui faire une analyse complète pour la convaincre ? Puis une solution plus simple lui vint à l’esprit et il montra du doigt les formes qui volaient à l’horizon.

			— Là.

			Elle tressaillit.

			— À qui sont ces vaisseaux ?

			— Je n’en ai aucune idée et ça n’a aucune importance. Leurs systèmes d’armement sont activés et ils volent en formation d’attaque. Il ne m’en faut pas plus pour évaluer la probabilité de « danger mortel » dont j’ai déjà parlé : elle est extrêmement élevée.

			Des tirs de blaster lointains apparaissaient comme de simples stries verdâtres au-dessus des arbres. Pax préférait qu’ils ne se rapprochent pas. Rahara murmura :

			— Peu importe qui ils sont, ils attaquent les installations de la Czerka.

			— Des gens comme tu les aimes. Laissons-les tirer à leur guise.

			Il espérait qu’elle s’installerait dans le cockpit à côté de lui et prendrait le manche ; Pax était un très bon pilote, mais il n’avait pas la touche magique de Rahara. Ils avaient de bien meilleures chances de s’enfuir d’ici en toute discrétion si elle était derrière les commandes. De plus, ça faisait un moment qu’elle était partie à la cambuse pour manger un bout et il était d’humeur à avoir de la compagnie pour se changer les idées. (Elle lui avait déjà expliqué que ce n’était jamais une raison suffisante pour l’interrompre quand elle mangeait, dormait, faisait sa toilette ou regardait des holovids. Cette situation de crise lui donnait une excuse en or.)

			Mais elle secouait déjà la tête pour dire non.

			— Il n’y a pas que les salopards de la Czerka dans ces installations. Les gens qu’ils ont réduits en esclavage y sont aussi. Ils seront abattus avant que les assaillants n’arrivent aux pièces intérieures où se trouvent leurs propriétaires.

			Elle se redressa.

			— Je ne peux pas laisser faire ça !

			— Même si je frémis rien qu’à l’idée de te poser la question, comment comptes-tu empêcher ce carnage ?

			— En utilisant le Facette pour les couvrir.

			Rahara attrapa un casque sur l’étagère et se dirigea vers la cale. C’était totalement inacceptable, pour de nombreuses raisons. Pax courut derrière elle en criant :

			— Tu n’arriveras à rien avec le Facette : chacun de ces vaisseaux est cinq fois plus grand et a dix fois plus de puissance de feu ! Grosso modo. Je peux calculer les chiffres exacts si ça peut te convaincre.

			— Je n’ai pas besoin de chiffres exacts. Je dois aller là-bas.

			Sur ce, Rahara appuya sur une commande dans la cloison. Un panneau du sol se rétracta pour lui donner accès à la baie de lancement à l’étage inférieur. Le Facette luisait comme une fléchette argentée.

			Pax s’était trouvé très malin d’acheter un chasseur monoplace. Si le Meryx était attaqué, il avait ainsi la possibilité de riposter en gardant sa précieuse cargaison à l’abri du danger. Mais il s’était toujours imaginé que c’était lui qui se battrait, pas Rahara.

			— Soulève juste le vaisseau, dit-elle. Je m’occupe du reste.

			Il était tentant de refuser. Même une pilote aussi douée que Rahara Wick ne parviendrait pas à lancer un chasseur à moins de cinquante centimètres du sol.

			Mais s’il refusait de décoller, l’incident déclencherait une dispute et Pax savait déjà comment ça finirait. Autant l’aider à venir en aide aux esclaves avec les moyens dont elle disposait.

			— Rahara ? demanda-t-il alors qu’elle prenait place dans le Facette. Mets tes gants.

			Relevant la tête, elle lui décocha un grand sourire pendant la fraction de seconde qui précéda la fermeture de la verrière teintée.

			*

			Le bref espoir d’Obi-Wan de rester à l’écart du combat s’évanouit quand plusieurs gardes noirs se retournèrent et se mirent à courir droit vers eux.

			— Ils nous ont repérés.

			— On dirait.

			Qui-Gon activa son sabre laser et son Apprenti l’imita. Le bourdonnement était presque apaisant ; il lui rappelait, quels que soient ses adversaires, qu’il était un Jedi.

			Un garde noir tira dans leur direction, mais Obi-Wan se rendit compte que ce n’était pas eux qu’il visait. Le tir alla frapper un des poteaux de contrôle de la clôture. Pendant un instant, la clôture électronique brilla si fort qu’elle se fit aussi opaque qu’un mur de pierre. Puis elle s’évanouit : plus rien ne s’interposait entre les Jedi et les gardes noirs, à part quelques droïdes miniers et vingt mètres de boue.

			Qui-Gon s’élança en prenant les devants. De sa main libre, il attrapa un blaster lâché par un garde noir et tira sur un autre, mais le coup rebondit sur le bouclier, ne causant aucun dommage. Obi-Wan jura dans sa barbe. Pourquoi fallait-il que les boucliers protègent aussi leurs adversaires des armes conventionnelles ? Les mouvements défensifs de Qui-Gon étaient parfaitement exécutés, mais leurs ennemis restaient intouchables. Cela signifiait qu’il suffisait qu’ils patientent jusqu’à ce qu’un des Jedi commette une seule petite erreur.

			Obi-Wan se baissa pour s’abriter derrière un ASP-7. Il s’attendait à ce que son Maître en fasse autant, mais il continuait à se battre. Son manteau et ses cheveux tourbillonnaient à chaque mouvement, et quand le Padawan aperçut son visage, il n’y lut que de la sérénité. Le calme complet.

			Je fais corps avec la Force, pensa l’Apprenti, se rappelant un vieux dicton des Gardiens des Whills. La Force est avec moi.

			Il se détendit et laissa la Force couler en lui. D’habitude, quand il devait se battre, la Force semblait se taire, non pas pour l’abandonner, mais pour se muer en instinct pur. Cette fois, en revanche, Obi-Wan se sentit relié à tout ce qui l’entourait, comme s’il était dans une transe de méditation. Il n’attendait pas que son Maître le guide. Il était enfin guidé directement par la Force.

			Les quelques minutes suivantes semblèrent se dérouler au ralenti. Il ne ressentit aucune peur quand il sortit de derrière sa cachette pour affronter à nouveau les gardes noirs. La vie et la mort étaient pareilles au sein de la Force ; il ne se cachait de rien, rien ne pouvait le distraire. Il devinait la trajectoire de chaque tir avant que la décharge d’énergie ne quitte le blaster. Son corps n’avait pas besoin de son esprit pour incliner son sabre laser et dévier les tirs.

			Qui-Gon l’avait souvent encouragé à entrer dans une transe méditative pendant le combat. Obi-Wan avait toujours trouvé cette suggestion absurde, voire impossible.

			Aujourd’hui, enfin, il combattait comme son Maître le lui avait enseigné.

			*

			Rahara volait si bas avec le Facette qu’elle toucha à plusieurs reprises la cime des arbres. Quand elle sentait qu’elle heurtait le feuillage, elle s’inclinait d’un côté ou de l’autre, perdant momentanément un peu de vitesse, mais rien que son vaisseau ne puisse compenser.

			Je ne regrette pas qu’on n’ait jamais eu à utiliser le Facette comme un vrai chasseur jusqu’ici, mais aujourd’hui je suis contente de l’avoir sous la main.

			Les appareils des assaillants s’étaient posés, elle n’avait donc pas d’inquiétude à avoir dans les airs. Une fois qu’elle eut dépassé le périmètre de l’installation, elle put voir ce qui se passait au sol. De ce côté du bâtiment principal, les deux Chevaliers Jedi affrontaient au moins une douzaine de gardes noirs, et d’après ce qu’elle pouvait en juger, ils s’en sortaient bien. Ils se déplaçaient avec une telle fluidité et leurs sabres laser brillaient si fort que Rahara avait l’impression que c’étaient des danseurs. Elle ne put réprimer un frisson d’admiration. Elle avait entendu parler depuis longtemps du pouvoir des Jedi, mais jusqu’ici, elle ne l’avait jamais vu en action.

			Le Facette survola le bâtiment le plus proche, ce qui lui offrit un autre aperçu des installations et de la bataille. Elle vit enfin ce pour quoi elle était venue ici.

			Une douzaine de travailleurs de la Czerka étaient blottis sous le surplomb du bâtiment – une usine de traitement – pour tenter de rester à l’abri des tirs de blaster. Les assaillants – Rahara supposait que c’étaient des gardes noirs – ne tiraient pas directement sur ces pauvres gens, mais sur l’usine. Cependant, si le bâtiment explosait, tous les esclaves seraient tués aussi sûrement que s’ils étaient à l’intérieur.

			Il y avait une porte à un mètre d’eux. Rahara n’avait pas oublié les anciens protocoles, elle savait que le personnel de la Czerka s’était déjà mis à l’abri et avait verrouillé les entrées, parce que seules leurs vies comptaient. Les esclaves n’avaient pas d’importance.

			Un jour, elle s’en prendrait vraiment à la Czerka. Pour l’instant, elle pouvait seulement venir en aide à ceux que la Corporation avait abandonnés.

			Rahara fit descendre le Facette presque au ras du sol et alla voler entre les esclaves et les gardes noirs. Des tirs de blaster criblèrent la coque, mais il s’agissait d’armes personnelles, pas d’artillerie lourde ; les décharges d’énergie laissèrent à peine quelques traces et ne la ralentirent même pas. Dès qu’elle eut terminé son premier passage, elle fit demi-tour et replongea à nouveau, plus près de l’endroit où se trouvaient les gardes noirs. Sa méthode fonctionna : elle eut le plaisir de les voir détaler pour éviter de se faire renverser.

			Elle survola une troisième fois la zone. Les esclaves s’étaient éloignés du bâtiment de la Czerka et se précipitaient dans un silo à minerais bien assez épais pour résister aux tirs de blaster. Devait-elle continuer à disperser les gardes noirs ? Probablement pas ; sinon elle aidait la Czerka, et non plus les gens que la Corporation avait asservis. Rahara fit donc remonter le Facette pour jeter un nouveau coup d’œil aux alentours. De petits points sur l’horizon attirèrent son attention.

			Une seconde. Ce sont des vaisseaux en approche.

			— Qu’est-ce que c’est que ça ? marmonna-t-elle à voix haute.

			Une lumière blanc-vert explosa tout autour d’elle, encerclant le Facette, qui bascula dangereusement d’un côté. Elle se débattit pour reprendre le contrôle, mais le chasseur monoplace ne répondait plus bien. Au moins un des gardes noirs disposait d’une arme sol-air, qui venait d’être utilisée pour l’abattre. Elle ne put rien faire sinon tirer de toutes ses forces sur le manche pour réduire la violence de l’impact qui l’attendait.

			*

			— Ne regardez pas tout de suite, cria Obi-Wan par-dessus le vacarme de la bataille, mais je crois que des renforts arrivent !

			Qui-Gon leva les yeux vers l’horizon et vit approcher des vaisseaux qui ressemblaient un peu à ceux des gardes noirs, sauf qu’ils arboraient fièrement les couleurs royales vertes et blanches. Malgré les protestations de Rael, la garde de Fanry venait les soutenir.

			Les gardes noirs ne semblaient pas avoir prévu cette éventualité. Plusieurs d’entre eux baissèrent leurs armes et regardèrent autour d’eux sans savoir quoi faire. Mais d’autres couraient déjà vers leurs vaisseaux. Ils allaient sans doute battre en retraite.

			Puis un horrible grincement de métal qui s’écrase résonna dans toute l’enceinte. Qui-Gon se retourna et vit un petit chasseur monoplace glisser sur le sol, tentant de freiner en catastrophe, projetant des panaches de boue. Ça devait être l’appareil du Meryx. Qui-Gon ne l’avait jamais vu, mais Pax s’en était vanté quelques fois.

			La personne qui se trouvait dans le cockpit était en danger : elle risquait de se faire capturer ou tuer. Qu’il s’agisse de Pax ou de Rahara, le pilote se trouvait ici parce que le Maître Jedi avait insisté.

			Ce qui voulait dire qu’il était de sa responsabilité de protéger la vie de cet individu, s’il le pouvait.
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			Obi-Wan vit son Maître courir vers le chasseur abattu et comprit instinctivement qu’il devait tenir bon face aux gardes noirs, jusqu’à ce qu’ils battent en retraite. C’était à Qui-Gon de s’occuper du sauvetage du pilote.

			C’est du moins ce qu’il pensait, jusqu’à ce que des droïdekas en piteux état, envoyés depuis des goulottes souterraines, déboulèrent sur le champ de bataille. La défense de la Czerka s’était enfin activée. La plupart de ces droïdes destroyers se dirigeaient vers les gardes noirs, mais deux d’entre eux avançaient droit sur Qui-Gon.

			Percevant la vague de surprise et de peur qui submergeait les gardes noirs, Obi-Wan comprit qu’ils allaient s’enfuir. Aussi se permit-il de ne plus s’occuper d’eux et de se précipiter vers son Maître.

			Invoquer la Force lui permit de sauter plus loin et plus haut qu’il ne l’avait jamais fait – à plus de cinq mètres au moins – et de décrire un salto dans les airs pour atterrir en position défensive, légèrement devant Qui-Gon.

			— Qu’est-ce que tu fabriques ? s’écria-t-il.

			Pour toute réponse, l’Apprenti dévia les tirs des droïdekas. Les décharges pouvaient être bloquées par leurs sabres laser, mais ces machines de guerre tiraient cinq fois plus vite qu’un humain et étaient au moins dix fois plus difficiles à arrêter.

			Tout le complexe était entré en action en même temps que les droïdes de combat. Des cadres de la Czerka réfugiés dans un des bâtiments avaient dû donner, avec un peu de retard, le signal d’évacuation. Même si Obi-Wan restait concentré sur les droïdekas, il remarqua certains éléments de la scène qui se déroulait autour d’eux : de gros vaisseaux cubiques automatisés sortaient de conduits en béton, leurs portes s’ouvrant sur des employés de la Czerka qui évacuèrent des lieux tout ce qui leur appartenait : droïdes, équipement…

			… et esclaves.

			*

			— Aïe.

			Rahara détacha le harnais de pilote du Facette pour se redresser. Le vaisseau avait fini par achever sa glissade au bord d’un fossé, incliné sur le côté. D’un bras, elle parvint à se soulever pour voir ce qui se passait.

			Le cockpit était à moitié recouvert de boue. À travers la verrière sale, elle distingua néanmoins des droïdes qui se déplaçaient selon des schémas préétablis en direction d’un transport automatisé. Rahara reconnut immédiatement le protocole d’évacuation. Elle avait dû en suivre plusieurs à chaque fois qu’un puits de mine menaçait d’exploser et d’endommager l’équipement.

			C’est bien. La Czerka s’en va. Rahara se sentit soulagée, puis s’en voulut : à quelques mètres du Facette, des esclaves étaient emmenés à bord de transports. Mais elle connaissait suffisamment la procédure pour savoir qu’elle ne pouvait rien faire sans arme et avec un vaisseau qui aurait besoin de réparations avant de pouvoir bouger.

			Je me demande, songea-t-elle, si certains d’entre eux sont des gens que je connais.

			Elle eut les larmes aux yeux en revoyant des visages, ceux d’esclaves qui avaient été gentils avec une petite fille arrachée à ses parents et vendue, qui l’avaient réconfortée du mieux qu’ils l’avaient pu.

			Un droïde de sécurité roula jusqu’au Facette et se planta devant le cockpit, finissant de lui boucher la vue. Elle entendit sa voix métallique annoncer :

			— Analyse en cours.

			Elle se raidit. Elle eut l’impression que le dos de sa main gauche brûlait, comme si la plaque qu’elle avait retirée depuis longtemps essayait d’envoyer un signal à la Czerka. Elle baissa les yeux vers ses gants bleu nuit et se répéta : Tu ne risques rien. Tu ne risques rien.

			Le droïde de sécurité projeta un faisceau de lumière verte dans le cockpit, qui l’aveugla un instant. Elle clignait encore des yeux quand il souleva la verrière et qu’elle se retrouva face à lui.

			— Scan initial non concluant, déclara-t-il tandis que le rayon analysait Rahara une deuxième fois.

			Ses longs bras articulés se déployèrent au moment où il décréta :

			— Confirmé par reconnaissance faciale : propriété de la Czerka.

			— Non !

			La jeune femme s’extirpa du cockpit en ignorant la douleur des ecchymoses causées par le crash et tenta de s’enfuir. Les Jedi n’étaient pas loin, si seulement elle pouvait les rejoindre, ils lui viendraient en aide !

			Mais la pince du droïde de sécurité la saisit, lui coupant le souffle. Il la souleva à plusieurs centimètres du sol, de sorte qu’elle n’avait plus aucun moyen de le repousser avec ses pieds. Une tenaille miniature sortit d’un panneau pour lui retirer son gant gauche. Une aiguille s’enfonça dans le dos de sa main, transperçant la peau, et elle poussa un cri de douleur.

			— Plaque d’identification temporaire en place.

			Rahara s’était attendue à mourir dans l’espace. À aller en prison pour vol de gemmes. À tomber aux mains des Hutts. À se faire abattre par des gardes noirs. Elle avait accepté tous les dangers de sa vie, sauf un. Le seul qu’elle avait supplié la Force de lui épargner était de redevenir esclave.

			On ne peut pas compter sur la Force, songea-t-elle, sous le choc, alors que le droïde de sécurité la déposait dans un des transports avec le reste de l’équipement de la Czerka.

			*

			Les vaisseaux des troupes du palais approchaient tandis que les Chevaliers Jedi affrontaient deux droïdekas en bordure de l’installation minière. L’air était chargé de l’ozone des blasters, l’odeur formant un contraste étrange avec celle plus organique des conifères et de la boue. Une brume recouvrait le sol – fumée, flaques d’eau s’évaporant sous l’effet de la chaleur des tirs de blaster, poussière de minerai – et gênait la visibilité. Ce brouillard tourbillonnant et envahissant leur arrivait jusqu’aux genoux.

			Cela n’affectait en rien Qui-Gon. Tout ce que son Apprenti et lui avaient à faire, c’était de gagner du temps. Bientôt ils bénéficieraient d’une puissance de feu suffisante pour terrasser sans peine les droïdekas.

			Mais en observant Obi-Wan en action, en le voyant se battre aussi brillamment que tout Chevalier Jedi accompli, Qui-Gon décida qu’ils n’avaient pas besoin d’attendre les renforts.

			— Obi-Wan ! Triangulation !

			Le visage de son Apprenti s’éclaira ; pour une fois, il saisissait parfaitement ce que son Maître voulait dire. Ils se rapprochèrent jusqu’à être presque dos à dos. Sans cesser de se défendre furieusement avec son sabre laser, Obi-Wan murmura :

			— À votre signal.

			Qui-Gon fut frôlé par un tir qui faillit lui arracher le sabre laser des mains, mais il se ressaisit aussi vite. Les deux droïdes se tournèrent chacun vers le Jedi qu’ils avaient verrouillé comme cible principale.

			— Maintenant.

			Ensemble, ils exécutèrent un saut de plus de deux mètres sur le côté et atterrirent exactement à mi-chemin entre les deux droïdekas, avant de s’aplatir sur le sol.

			Des tirs de blaster volèrent au-dessus de leurs têtes : les droïdes se tiraient l’un sur l’autre. De l’électricité bleue crépita sur toute la surface de leur carcasse ; ils tremblèrent puis s’écroulèrent.

			Obi-Wan se retourna à moitié pour sourire à son Maître.

			— Voilà qui est mieux.

			— Allez, viens.

			Qui-Gon n’avait pas oublié que le Facette s’était écrasé quelques minutes plus tôt. Le brouillard épais qui s’enroulait autour de leurs chevilles devenait de plus en plus opaque et il voulait fouiller les alentours avant qu’il ne devienne impénétrable.

			L’espace aérien au-dessus de l’installation minière de la Czerka s’était transformé en un embouteillage tridimensionnel digne de Coruscant. Les vaisseaux des gardes noirs tentaient de s’échapper dans une direction, poursuivis par des appareils du palais ; les transports de marchandises de la Corporation décollaient dans une autre direction et quelques appareils royaux avaient entamé leur descente au milieu de toute cette agitation. Qui-Gon espérait que les troupes du palais avaient obtenu des scans détaillés des vaisseaux des gardes noirs. Les informations permettraient peut-être de retrouver leurs traces et de percer le mystère.

			Ses bottes s’enfonçaient dans la boue tandis qu’ils retournaient vers la zone où Qui-Gon avait vu le Facette tomber, à l’intérieur du complexe. Ni Pax ni Rahara ne se montrèrent. Il accéléra le pas : le pilote était peut-être blessé.

			— Les autres droïdes se sont tous dirigés vers les transports de la Czerka, fit remarquer son Apprenti. Nous ne risquons rien.

			— Pour le moment, du moins.

			Qui-Gon jeta un regard en coin à son Padawan. Des traces de boue se mélangeaient aux taches de rousseur sur son visage et il avait déchiré le capuchon de son manteau. Son Maître ne l’avait jamais vu si exalté.

			— Tu t’es magnifiquement battu.

			— Je sais ! Je veux dire, merci, Maître.

			Qui-Gon rit.

			— Lâche-toi, Padawan. Tu peux être fier. Tu le mérites.

			Obi-Wan baissa la tête, essayant de rester modeste, même si son large sourire le trahissait.

			— Avant, quand vous parliez d’entrer en transe pendant la bataille, je croyais que c’était impossible. Mais aujourd’hui, j’y suis parvenu. J’ai senti la présence de la Force comme jamais auparavant.

			— Médite là-dessus ce soir. Souviens-toi des sentiments qui t’ont guidé. Plus tu arriveras à atteindre cet état pendant le combat, plus ce sera facile d’y accéder à l’avenir jusqu’à devenir une seconde nature et… Oh, non.

			Une forte brise avait brassé le brouillard épais, laissant apparaître une zone du sol et le Facette, légèrement endommagé, posé au bord d’un fossé peu profond. Le cockpit était ouvert. Il n’y avait personne à l’intérieur.

			Le sourire d’Obi-Wan s’effaça.

			— Qu’est-ce que c’est ?

			— Le chasseur du Meryx. Pax ou Rahara est venu ici pour nous prêter main-forte, mais ni l’un ni l’autre n’est à l’intérieur.

			— Ce qui veut dire que celui qui pilotait est blessé ou…

			Le Padawan appela par-dessus son épaule :

			— Rahara ? Vous m’entendez ? C’est Obi-Wan Kenobi ! Vous ne risquez plus rien, dites-nous juste où vous êtes !

			Pas de réponse.

			Qui-Gon voulut lui faire remarquer que rien ne prouvait que c’était Rahara qui avait piloté le vaisseau, mais son intuition lui soufflait qu’Obi-Wan avait raison. Elle en voulait personnellement à la Corporation Czerka et avait plus d’empathie pour les personnes forcées à travailler. Pax ne se serait jamais lancé au cœur de la bataille. En revanche, personne n’aurait pu empêcher la jeune femme de le faire.

			— Maître Jinn, fit la voix grave du capitaine Deren.

			Qui-Gon se retourna. Flanqué par des gardes, le responsable de la sécurité du palais s’approchait d’eux dans son uniforme de vol.

			— Heureusement, vous n’avez rien.

			— Capitaine Deren. Dites-moi, avez-vous dû vous battre contre Rael Averross pour venir ici ? Ou est-ce que vous avez réussi à partir sans être vu ?

			L’ombre d’un sourire passa un instant sur le visage de Deren.

			— La Princesse Fanry en personne m’a ordonné de venir ici, afin de ne pas vous laisser traverser seuls un territoire aussi dangereux. Quand nous avons réalisé que vous étiez en danger, vous protéger est devenu notre priorité numéro un.

			Son Altesse Sérénissime était donc capable de défier son Régent quand l’enjeu était suffisamment important. Qui-Gon se demanda si c’était un signe de maturité, la preuve que Fanry était en train de devenir la Reine dont Pijal avait besoin, ou le simple acte de rébellion d’une adolescente. Quoi qu’il en soit, l’arrivée des troupes du palais avait été providentielle.

			— Nous collaborons avec…

			Le Maître Jedi s’interrompit pour trouver la formulation la plus prudente pour qualifier Pax et Rahara.

			— … des pilotes indépendants, qui nous ont amenés ici. L’un d’eux a foncé dans la bataille pour essayer de nous venir en aide. Nous sommes à sa recherche.

			Deren hocha la tête.

			— Je vais charger deux de mes officiers de vous aider.

			— Ce serait bienvenu. Mais nous avons aussi grandement besoin de tous les scans que vous avez des vaisseaux des gardes noirs. Nous étions parvenus à la conclusion qu’ils ne sont pas employés par la Czerka, ce qui semble évident désormais.

			Qui-Gon indiqua d’un geste le chaos, puis s’arrêta en voyant la déchetterie que son Apprenti et lui avaient remarquée un peu plus tôt. D’énormes trous avaient été creusés dans le tas de déchets, sans doute par un droïde. Il n’y avait qu’une chose jetée par la Czerka que les gardes noirs pouvaient convoiter…

			— Ce raid n’était peut-être qu’une tentative de voler des cristaux kohlen.

			— Qui sait ce qui motive l’Opposition ? demanda Deren d’un ton plein de mépris.

			Jinn fronça les sourcils, prêt à émettre une objection, quand une silhouette sortit des bois : Pax Maripher, dans un manteau bleu ridiculement trop grand.

			— Où est-elle ? cria-t-il. Rahara n’est pas revenue, ce qui veut dire qu’elle s’est posée ici, et comme je ne pouvais pas voler dans cette mêlée…

			Il agita les bras dans la direction générale de l’embouteillage aérien, qui était pratiquement résorbé à présent.

			— J’ai été obligé de marcher jusqu’ici pour venir la chercher.

			— Ce sont les fameux pilotes indépendants, précisa Qui-Gon à voix basse à l’attention de Deren, avant de se tourner à nouveau vers Pax. J’ai bien peur que le Facette n’ait été abattu pendant le combat. Rahara n’est plus dans le cockpit. Nous sommes à sa recherche.

			Pax se précipita vers le chasseur, le visage encore plus pâle que d’habitude.

			— Est-ce qu’il y avait des droïdes de sécurité ici ? Scannaient-ils l’équipement et les gens ?

			Quand Qui-Gon hocha la tête, le « pilote indépendant » s’arrêta net et attrapa ses cheveux ébouriffés dans ses poings en marmonnant :

			— Elle n’avait plus de plaque d’identification ! Elle avait ses gants. Ils ne l’ont pas capturée. C’est impossible !

			Le capitaine Deren retira son couvre-chef, comme il aurait pu le faire pour s’adresser à un proche d’une personne tombée au combat.

			— Pardonnez-moi, mais vous parlez d’une plaque d’identification d’esclave de la Czerka ?

			Lorsque Pax se tourna vers lui, Deren s’empressa d’ajouter :

			— Aucun mot de tout ceci ne sera jamais répété à un représentant de la Corporation. Je vous le promets.

			— Alors oui, c’est de ça que je parle.

			— Je suis désolé, mais au cours des dernières années, la Czerka a effectué des mises à jour sur presque tous ses droïdes scanners. Ils sont désormais équipés d’une technologie de reconnaissance faciale. Ils ont dans leurs dossiers des holos de tous les individus qu’ils ont possédés et ces informations remontent sur plusieurs générations.

			Il secoua tristement la tête.

			— Si cette personne disparue a appartenu un jour à la Czerka, le droïde de sécurité l’a certainement identifiée.

			Qui-Gon s’attendait à ce que Pax explose de colère, qu’il s’en prenne au capitaine ou à lui, qu’il reparte dans les bois sans ajouter un mot. Mais il resta planté là, le regard vide et terrifié. On aurait dit un enfant perdu. Il se tint immobile jusqu’à apercevoir quelque chose dans la boue. Puis il s’agenouilla et ramassa un gant bleu, qu’il plia presque tendrement.

			C’était un moment d’intimité, un de ceux dont le Maître Jedi aurait voulu ne plus être témoin. Il détourna les yeux et s’adressa à Deren.

			— Vous semblez encore supposer que les gardes noirs sont liés à l’Opposition. Nous n’en avons pas trouvé la moindre preuve, ni ici ni ailleurs.

			— Je sais que des gens capables d’attaquer un bâtiment sont capables d’en attaquer un autre. Et que ceux qui recourent à la violence continueront à le faire. Je n’ai pas besoin d’en savoir plus sur l’Opposition.

			Puis il s’éloigna à grands pas.

			Qui-Gon ne prit pas la peine de le rappeler. Cela ne servait à rien d’insister auprès d’une personne qui ne voudrait rien entendre.
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			Il ne restait plus que deux jours avant le couronnement et Fanry finissait par se sentir nerveuse.

			— Et celle-là ? proposa la bijoutière de la cour en ouvrant un autre coffret en bois ancien à l’intérieur duquel se trouvait une couronne.

			Elle était sertie de nombreuses pierres précieuses et très ostentatoire, mais moins que la première que l’adolescente avait essayée. Fanry la prit dans ses mains et la posa elle-même sur sa tête.

			— C’est charmant, déclara Meritt Col.

			La superviseuse de secteur de la Czerka était assise avec les autres dames de la cour pour assister à l’événement.

			— Vous ne trouvez pas, Ministre Orth ?

			Celle-ci avait l’air aussi enthousiaste que d’habitude, c’est-à-dire pas du tout.

			— La première couronne est celle qui est utilisée traditionnellement pour les cérémonies de couronnement.

			— Ce couronnement sera différent des autres, objecta Fanry.

			Tous les autres monarques pijali avaient pris le pouvoir absolu, sans constitution. Elle mit de côté la deuxième couronne et précisa à la bijoutière :

			— Quelque chose de moins voyant serait mieux.

			La femme fronça les sourcils.

			— Hum. L’intérêt d’une couronne est généralement qu’elle soit « voyante », même ici. Laissez-moi passer en revue les registres du Trésor.

			Tandis qu’elle consultait l’inventaire sur son datapad, quelqu’un frappa à la porte. À la surprise de Fanry, ce fut la voix de Rael Averross qui s’éleva de l’autre côté :

			— Princesse, il faut qu’on parle !

			— Ça devra attendre. Je n’ai pas fini de choisir ma couronne.

			— Il faut qu’on parle tout de suite.

			Il était furieux. Elle l’avait entendu souvent être furieux, mais jamais contre elle. Cela l’ébranla plus qu’elle ne l’aurait imaginé.

			— Vous n’avez pas honte, Seigneur Régent ! gronda Orth en se précipitant vers la porte, pour mieux houspiller Averross à travers le battant. Elle n’est pas en état d’être vue. Comment osez-vous attenter de la sorte à sa pudeur ?

			Fanry posa la main sur ses cheveux, qui, contrairement à tous les autres jours de sa vie, étaient détachés et dissimulés par aucun foulard. Ce n’est qu’à l’âge adulte qu’une femme pijali avait le droit de cesser d’en porter. C’était au couronnement que Fanry montrerait pour la première fois ses cheveux roux au reste de la planète.

			— D’accord, d’accord, peu importe. S’il faut qu’on discute d’ici, je le ferai.

			Averross se tut, sans doute pour reprendre son souffle. À en juger par sa respiration haletante, il avait dû courir du palais jusqu’à la salle du Trésor.

			— Fanry, qu’est-ce qui vous a pris, bon sang ? Envoyer des troupes royales sur la lune !

			Du coin de l’œil, la Princesse vit Meritt Col tressaillir comme si elle avait reçu une gifle. Apparemment, la superviseuse était au courant que les Jedi n’étaient pas ravis de la présence de la Czerka sur Pijal. Fanry se contenta de répondre d’un ton neutre :

			— Maître Jinn avait besoin d’aide.

			— Maître Jinn est celui qui essaie de faire échouer le traité, le couloir hyperspatial, votre couronnement, tout ce pour quoi nous travaillons depuis que je suis ici !

			L’adolescente soupira.

			— Maître Jinn est un Jedi, envoyé par le Conseil Jedi pour nous aider. Tant qu’il est sur Pijal, il est sous notre protection. Il en va de notre responsabilité de nous assurer de sa sécurité. Nous devons faire notre devoir, même si lui ne fait pas le sien.

			La Ministre Orth se redressa comme si Averross pouvait la voir à travers la porte.

			— Très bien dit, Votre Altesse Sérénissime. Vous avez terminé, Seigneur Régent ? La Princesse peut retourner à sa tâche ?

			— Oui, peu importe.

			Rael n’ajouta rien. Il était sans doute déjà reparti pour aller évacuer sa colère ailleurs. Fanry se demanda comment se passerait leur prochaine conversation. Pour le moment, tout ce qui comptait, c’était que la Ministre se soit calmée, que Meritt Col soit parvenue à se détendre et qu’elle n’ait pas montré ses cheveux en public trop tôt.

			La bijoutière lui tendit une boîte, plus petite que toutes les autres.

			— Essayez ceci, Votre Altesse Sérénissime.

			En ouvrant le couvercle, Fanry découvrit un cerceau délicat, incrusté de minuscules pierres précieuses qui attraperaient la lumière et brilleraient d’une douzaine de nuances différentes. Elle le posa sur sa tête et regarda dans le miroir… la Reine qu’elle deviendrait bientôt.

			— Oh, elle est parfaite. C’est celle-là que je veux !

			*

			Qui-Gon revint sur Pijal avec le capitaine Deren à bord d’un des vaisseaux royaux. Obi-Wan rentrerait plus tard, après avoir aidé Pax Maripher à réparer le Facette ; étant donné ce qui était arrivé à Rahara Wick, ils se devaient d’apporter à son associé toute l’aide possible. Le voyage de retour aurait pu être l’occasion de découvrir si les troupes royales partageaient le point de vue du capitaine sur les gardes noirs et l’Opposition. Mais au lieu de cela, Qui-Gon eut droit à plusieurs chants de régiments, avec divers degrés de grossièretés joyeuses. À l’arrivée au palais, il n’avait rien appris de nouveau.

			Le sort de Rahara l’affectait profondément. Elle avait pris un risque qu’il ne lui avait pas demandé de courir et elle l’avait fait en connaissance de cause. Il savait qu’il n’était pas directement responsable de sa disparition, mais elle ne se serait jamais approchée des installations minières de la Czerka s’il n’avait pas requis que l’équipage du Meryx les épaule dans leur mission.

			Une fois arrivé au palais, Qui-Gon s’arrêta dans le couloir menant à sa chambre. Son esprit était en ébullition. Il avait besoin de le calmer par une méditation profonde. Pour cela, il lui fallait de la solitude.

			Il parcourut le dédale de l’édifice jusqu’à découvrir une aile moins utilisée où un escalier menait à une tour. Les ancestrales marches sculptées dans la roche s’étaient usées et arrondies au fil des siècles. Il dut se baisser presque tout le temps. Il ne devait pas y avoir beaucoup de gens qui venaient dans cette partie du palais ; peut-être ce lieu reculé lui offrirait-il une heure de silence et de paix ?

			Mais, quand il atteignit la terrasse au sommet des marches et s’avança vers l’extérieur, il tomba sur Rael Averross.

			Son vieil ami avait les bras croisés et contemplait l’allée bordée de grands arbres centenaires qui menait au palais. Quand il tourna la tête vers le nouveau venu, il émit un son qui aurait pu être un grognement ou un rire.

			— Pff. J’essaie de me tenir à l’écart de tout ça, et tu me suis quand même.

			Qui-Gon ressentait la même chose, mais le dire ne les mènerait nulle part.

			Il sortit sur la terrasse et embrassa du regard la splendeur du paysage.

			— Tu as dû apprécier de passer huit ans dans un endroit aussi beau.

			Le Régent haussa les épaules.

			— Je n’en ai jamais rien eu à faire de ce genre de choses.

			C’était la vérité.

			— C’est pour ça que tu as été capable de mener à bien cette mission, alors que beaucoup d’autres Jedi n’y seraient jamais arrivés.

			— Les Jedi vivent dans le bâtiment le plus raffiné de la planète la plus sophistiquée de la galaxie. La plupart d’entre eux s’en sortiraient très bien sur Pijal.

			Rael posa les coudes sur le muret de pierre qui entourait le sommet de la tour.

			— Les membres du Conseil m’ont envoyé ici parce qu’ils savaient ce que je ressentais pour Nim. Ils savaient que je ne m’en remettrais jamais si je ne parvenais pas à m’occuper avec succès d’un autre gamin. Mais je leur ai demandé de ne pas me confier d’autre Padawan, ni à ce moment-là ni plus tard. C’est pour ça qu’ils m’ont envoyé ici m’occuper de Fanry.

			— Est-ce que ça t’a aidé ?

			— En partie. Mais ça ne règle pas le problème. Rien n’arrangera jamais ça.

			Rael s’écarta du mur et s’arracha à son humeur contemplative.

			— Qu’est-ce que tu es venu faire ici ?

			— Chercher de la solitude et du calme.

			— On est devenus assez doués pour se saboter mutuellement. En tout cas, tu es doué pour le sabotage. Je ne sais pas si j’aurai jamais la moindre chance de me venger.

			— Tu veux te venger ?

			Qui-Gon se demandait à quel point son ami s’était écarté des enseignements Jedi.

			— Je ne sais pas. Ce que je sais, c’est que je suis de mauvaise humeur et que si je ne peux pas arranger ça avec la méditation, il va falloir que je trouve un autre moyen.

			Il posa la main sur la poignée de son sabre laser.

			— Tu veux qu’on fasse un duel amical ?

			Puisque Qui-Gon n’allait pas pouvoir méditer non plus…

			— Pourquoi pas ?

			Ils activèrent leur sabre laser au même moment : la lame bleue de Rael et la verte de Qui-Gon. Les deux Jedi se tournèrent autour pour se préparer. Ils s’étaient déjà affrontés à plusieurs reprises, mais pas depuis l’époque où le premier était un jeune homme et le second un garçon. L’expérience passée ne comptait sans doute donc pas.

			Rael s’élança d’abord, en abaissant son sabre ; son adversaire para le coup et poursuivit le mouvement en se tournant pour s’approcher du mur.

			— Alors maintenant, ta technique, c’est de couvrir tes arrières, remarqua le Régent en déplaçant son poids d’un pied à l’autre. Avant, tu te jetais dans la bataille comme si tu en voulais vraiment.

			— Dooku nous a appris la prudence. Enfin, il a essayé.

			La remarque fit rire Rael.

			— Il nous a avant tout appris à nous fier à notre instinct. C’est ce que je fais.

			Il avança à une telle vitesse que Qui-Gon eut à peine le temps de lever son sabre pour parer l’attaque. Le bourdonnement de leurs armes se transforma en crépitement d’étincelles quand les lames se croisèrent. Une poussée vers l’arrière et Qui-Gon réussit à contrer la charge.

			— Dooku nous a aussi parlé des anciens mystiques.

			Qu’est-ce que Qui-Gon n’aurait pas donné pour avoir l’avis de son ancien Maître sur cette question !

			— Mais seulement après que tu m’as initié aux prophéties, ajouta-t-il.

			— Parce qu’elles étaient beaucoup plus intéressantes que ce que tu aurais pu apprendre dans les livres, se défendit le Régent. N’empêche, moi je ne les ai jamais prises au pied de la lettre.

			Son ami haussa un sourcil.

			— Dooku y croyait à une époque et il a fini par y croire à nouveau.

			Il se lança à l’assaut de Rael en finissant sa phrase. Il balança sa lame avec des mouvements brefs qui obligèrent son adversaire à reculer de plusieurs pas, jusqu’à ce qu’ils se retrouvent tous les deux au centre de la terrasse.

			Mais le Régent ne se laissa pas démonter.

			— Dooku a quitté les Jedi. Tu dois bien reconnaître qu’il n’a plus l’air d’accorder toute sa foi à leurs enseignements.

			— Et toi, tu as toujours la foi ? demanda Qui-Gon en faisant un pas en avant.

			Leurs sabres laser ne se touchaient pas, mais des étincelles crépitaient entre eux.

			— C’est tout ce qui compte, ici, précisa-t-il.

			— Imaginons que oui, répondit le Régent. Imaginons que je croie qu’un jour il y aura un équilibre parfait dans la Force, grâce à un « Élu ». Est-ce que tu as seulement réfléchi à ce que ça signifie ? Ça voudrait dire que l’obscurité serait aussi forte que la lumière. Peu importe ce qu’on fait, parce qu’au final, les deux côtés seront à égalité ! Peu importe celui qu’on choisit.

			Qui-Gon se redressa et désactiva sa lame. Rael fit un pas en arrière et abaissa son sabre laser en le gardant allumé.

			— Ça a une importance, répliqua Qui-Gon d’un ton calme. Le côté qu’on choisit a une importance, même s’il n’y aura jamais plus de lumière que d’obscurité. Même s’il n’y aura jamais plus de joie que de peine dans la galaxie. Toutes nos actions, tous les mots qu’on prononce, toutes les vies qu’on touche… Tout a une importance. Je ne me tourne pas vers la lumière parce que ça veut dire qu’un jour je « gagnerai » dans une espèce de jeu cosmique. Je me tourne vers ce chemin parce que c’est la lumière.

			Rael éteignit son sabre, mais l’affrontement n’était pas complètement terminé.

			— Tu as commis des erreurs, Qui-Gon. Tu as touché l’obscurité.

			— Oui, c’est vrai. Et je ne doute pas que ça se produira encore. Ce n’est pas un choix qu’on fait une fois et auquel on ne pense plus jamais. C’est le travail de toute une vie.

			Il se dirigea vers la porte. Bizarrement, malgré tout, son esprit avait retrouvé la paix.

			— Reprends ce travail, Rael. Laisse-toi guider par la Force.

			— Je ne suis pas ton Padawan, tu peux garder tes conseils pour toi.

			Qui-Gon obtempéra. Il redescendit en se demandant quand – ou si – son vieil ami serait un jour à nouveau guidé par ses principes plutôt que par sa honte.

			*

			En début de soirée, sur la lune de Pijal, le ciel avait pris une teinte rose vif. La planète apparaissait énorme et dorée dans le ciel, conférant à la scène une beauté qu’elle ne méritait pas.

			Obi-Wan était agenouillé dans la boue où se dressait l’installation minière de la Czerka avant de se transformer en champ de bataille. Il se tenait à côté du Facette et Pax se trouvait dans le cockpit pour tester leurs réparations. Le voleur de gemmes appuya sur un bouton.

			— Qu’est-ce que vous voyez quand je fais ça ?

			— La courbure de l’aile augmente le degré de son arc, l’informa le Padawan en tendant la main vers un panneau près de l’aile.

			— Super. Et là ?

			— Aïe !

			Obi-Wan retira vivement sa main. Après avoir sucé la brûlure sur son doigt pendant une seconde, il répondit :

			— Les unités antigrav chauffent… et pas qu’un peu.

			— Bon. C’est bien alors. C’est bien.

			Il prononça ces mots d’un ton absent, comme s’il avait oublié où il était.

			— J’imagine que je n’ai plus aucune raison de rester ici, alors.

			Ils avaient vérifié deux fois, puis trois et même quatre fois les petites réparations dont le Facette avait eu besoin. Obi-Wan le soupçonnait de reporter sans cesse son départ dans l’espoir irrationnel que Rahara allait subitement réapparaître pour leur expliquer où elle était passée. Mais la nuit était en train de tomber et plusieurs groupes armés rôdaient sur cette lune. Il fallait qu’ils partent, tous les deux.

			— Pax ? Vous ne voulez pas retourner au Meryx et le faire décoller ? Comme ça, je pourrais piloter le Facette et le faire rentrer dans la cale.

			— Oh. Oui. Bien sûr. Très logique.

			Lentement, comme si ses muscles étaient endoloris, Pax descendit du cockpit du chasseur et s’enfonça dans les bois. Combien de temps faudrait-il avant qu’il ne se décide à décoller ? Un moment, pensa Obi-Wan. Il ne monta donc pas tout de suite dans le chasseur.

			Son comlink bourdonna et il le sortit.

			— Kenobi, j’écoute.

			— Padawan Kenobi.

			C’était la voix de Mace Windu.

			— Est-ce que c’est un bon moment pour parler ?

			Le Conseil Jedi avait pris sa décision.
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			Ce qui ne pouvait être accompli par l’action pouvait l’être par la diplomatie.

			Ou, à défaut, l’argent.

			— Madame la superviseuse, commença Qui-Gon en prenant place dans son luxueux bureau. Merci d’avoir accepté de me recevoir dans un délai aussi court et à une heure aussi tardive.

			— J’espérais vous parler, moi aussi.

			Meritt Col joignit les mains sur sa table.

			Par l’énorme fenêtre derrière elle, on voyait la silhouette du palais se découper dans la lumière déclinante du soleil couchant.

			— De plus, nous consacrons tous de longues heures aux préparatifs du couronnement. La Czerka sponsorise de nombreuses foires et activités en l’honneur de la future Reine.

			Le Jedi accepta une tasse de thé que lui offrit un petit droïde serviteur LEP.

			— Une superviseuse de secteur aide à organiser des événements publics ? Ça semble… disons, indigne de votre rang.

			Les cadres étaient généralement très attachés à leur statut et Col ne faisait pas exception à la règle. Elle s’empressa de se justifier :

			— Je préfère considérer ceci comme un investissement pour l’avenir de la Czerka, tant ici sur Pijal que pour le nouveau couloir hyperspatial. Tout ce que nous pouvons faire pour assurer un transfert de pouvoir sans heurt bénéficie autant à notre entreprise qu’à Son Altesse Sérénissime.

			Qui-Gon hocha la tête comme s’il s’agissait d’une simple conversation agréable autour d’une tasse de thé.

			— Évidemment, il semble qu’il n’y aura pas de cérémonie.

			Le sourire de Col se figea, mais ne s’effaça pas.

			— Je suis sûre que la République trouvera quelqu’un pour la représenter. Je voudrais que vous sachiez, Maître Jinn, que je ne veux pas dénigrer vos croyances religieuses. Mais les rêves qui prédisent l’avenir, eh bien, disons que ce n’est pas avec de pareilles méthodes que la Corporation Czerka prend ses décisions. J’espérais vous parler pour voir s’il y avait un moyen de vous persuader de… revenir sur votre décision.

			En d’autres termes, elle espérait qu’il accepte un pot-de-vin. Elle savait sans doute qu’il était inutile de lui offrir de l’argent, mais elle pourrait lui proposer d’autres appâts. Qui-Gon se demanda si un Jedi avait déjà mordu à l’hameçon.

			Pas beaucoup, certainement, mais un ou deux ? Peut-être, d’autant que Col semblait lui sourire avec optimisme.

			— Ma décision est irrévocable. Et je doute que la République envoie quelqu’un d’autre signer le Traité de Gouvernance, pas sans de profonds changements dans le texte.

			Même s’il ne savait pas à quelle vitesse le Conseil Jedi réagirait, il savait que Yoda avait écouté ses inquiétudes et les prenait au sérieux. Le Maître avait beau régulièrement rappeler à tous que les Jedi ne devaient pas faire d’ingérences, il avait le don de convaincre la Chancelière d’écouter ; Qui-Gon savait que des actions seraient prises. Plus personne ne serait asservi sur Pijal.

			Mais ce n’était pas ce qu’il était venu négocier dans ce bureau.

			— Laissons les affaires politiques de côté, proposa-t-il en posant sa tasse. Hier, sur la lune de Pijal, une personne que la Czerka détenait auparavant en tant que « possession douée de raison » a été à nouveau faite prisonnière…

			— Pas « auparavant ».

			Le Jedi fronça les sourcils.

			— Je vous demande pardon ?

			— Ceux qui se sont enfuis, plutôt que d’acheter légalement leur liberté ou de demander à quelqu’un de la racheter pour eux, ne sont pas d’anciens esclaves de la Czerka, ils nous appartiennent toujours. Notre charte d’entreprise le précise dans les moindres détails et, bien sûr, toute planète qui fait affaire avec nous doit accepter d’opérer dans le respect de la charte. Cet accord inclut Pijal.

			Chaque mot qu’elle avait prononcé faisait horreur à Qui-Gon, mais il garda son calme. Il était ici dans un seul et unique but.

			— Alors, pour reprendre vos termes, une femme appartenant à la Czerka a été capturée après plusieurs années de cavale. Je souhaite négocier, ou acheter, sa liberté.

			Col cligna des yeux. Elle ne s’attendait visiblement pas à cela.

			— Un Jedi qui veut acheter une esclave ? Eh bien, c’est inédit.

			— Pour la libérer, insista Qui-Gon.

			Meritt Col pinça les lèvres.

			— Seriez-vous prêt à envisager un autre prix que de l’argent ? Disons, votre coopération à la cérémonie du traité ? Peut-être pourriez-vous accepter de représenter la République ?

			La réponse qui lui vint de manière automatique s’arrêta dans sa gorge. Pouvait-il utiliser sa position pour négocier des changements significatifs : l’amendement du traité ou même l’interdiction de l’esclavage sur Pijal ? Pouvait-il récupérer Rahara et, par la même occasion, améliorer le sort de la planète entière ?

			Probablement pas. Le cœur de Qui-Gon se serra quand il réalisa que le Conseil Jedi ne le soutiendrait sans doute pas. Sa manœuvre était un abus du pouvoir que lui conférait son statut de représentant et il le savait.

			De toute façon, sa vision était toujours aussi vive. Il avait vu le sang couler et le chaos régner pendant la cérémonie du traité. Il savait, avec une certitude aussi absolue que s’il l’avait déjà vécue, qu’il ne pouvait pas permettre à la cérémonie de se dérouler. Pas même pour sauver sa propre vie.

			— Ce n’est pas possible. En revanche, je suis prêt à offrir une somme d’argent considérable… ou peut-être vous prodiguer des conseils par rapport aux changements politiques qui risquent de se produire quand la Chancelière quittera ses fonctions.

			Les yeux de Meritt Col s’illuminèrent et, pendant un instant, Qui-Gon crut avoir mis dans le mille. Ses opinions n’étaient pas basées sur des informations confidentielles ; beaucoup de gens étaient convaincus que les Jedi avaient accès à des informations privilégiées sur le fonctionnement du gouvernement, mais ce n’était que partiellement le cas.

			Il n’avait pas plus d’idée que n’importe qui de ce que les autres candidats, comme Elissiar ou Valorum, pourraient faire une fois en fonction. Mais il était prêt à en disserter longuement, si cela permettait de libérer Rahara Wick.

			L’expression de Col se durcit.

			— J’ai bien peur de ne pas être en mesure de faire ça. Honnêtement, je ne suis pas certaine que nous aurions pu conclure un marché. Lorsqu’un esclave s’échappe, il est important de montrer aux autres que c’est inutile. Permettre à un fugitif d’être racheté et libéré immédiatement… pourrait déclencher des troubles. Nourrir de faux espoirs. Je suis sûre que vous comprenez ce que je veux dire.

			— Vous voulez dire que je ne peux rien faire pour vous amener à changer d’avis.

			Avec un large sourire, elle décréta :

			— Absolument rien.

			*

			— Wick, Rahara.

			Le droïde cam prit de nombreuses images d’elle sous tous les angles pendant qu’elle attendait, tremblante, dans la salle de préparation. Le droïde de protocole RQ s’affairait autour d’elle en récitant à haute voix les informations qui la concernaient.

			— Née de la Czerka vingt-neuf ans plus tôt dans l’usine de Hosnian Prime. Portée disparue depuis quinze ans, deux mois et deux jours. Récupérée aujourd’hui à environ…

			— Je ne suis pas née de la Czerka.

			La voix de Rahara était presque noyée par les sifflements de vapeur qui s’échappaient des conduits et le cliquetis constant des pas des droïdes et des prisonniers sur le sol métallique grillagé.

			— Je suis née de parents. De parents humains. J’imagine que tu ne peux pas me dire qui ils étaient ?

			Parfois, elle avait l’impression de se souvenir d’eux. Mais la plupart du temps, elle avait la certitude que c’était une illusion.

			Le RQ s’interrompit.

			— Les dossiers demandés sont hors sujet.

			— Tu sais, j’ai un ami qui a été élevé par des droïdes de protocole.

			Est-ce que Rahara arriverait à établir une connexion avec cette chose ? Elle avait appris à se faire comprendre de Pax, de temps en temps. Peut-être qu’elle pourrait mettre cette expérience à profit.

			— C’était des unités 3PO, pas des RQ, mais les droïdes de protocole doivent avoir pas mal de choses en commun, non ?

			— Nous avons le protocole en commun.

			— C’est vrai ! Exactement. Mon ami Pax… il dit que les droïdes de protocole ont un sens moral très développé. Plus que la plupart des humains, même.

			Sa voix trembla quand elle prononça le nom de Pax. La moitié du temps, il la rendait tellement folle qu’elle avait envie de le précipiter dans l’espace par le sas le plus proche. Mais le reste du temps… elle déglutit avec difficulté. Si elle pensait à lui maintenant, elle allait s’effondrer et elle était déjà sur le point de le faire.

			— D’après lui, si c’étaient les droïdes de protocole qui établissaient les règles, la galaxie aurait beaucoup plus de sens.

			Le RQ pivota au niveau de la taille pour l’étudier de plus près.

			— C’est un fait.

			Elle ne faisait que gagner du temps. Elle voyait les portes à trois mètres de là et elle savait qu’elle allait les franchir, menottes aux poings, puis qu’elle serait mise au travail sur place en attendant d’être réaffectée. Si ses souvenirs de ce que d’autres fugitifs repris lui avaient raconté étaient exacts, sa prochaine affectation ne serait pas agréable. La Czerka l’enverrait dans les mines d’épices de Kessel ou aux travaux forcés dans le froid glacial de Stygeon Prime. La Corporation n’aurait aucune pitié pour elle.

			— En tant que droïde de protocole, tu peux peut-être m’expliquer quelque chose.

			Rahara écarta de son visage ses cheveux humides de vapeur. La salopette rêche collait à sa peau comme si elle essayait de l’asphyxier.

			— Pourquoi est-ce que la Czerka continue à faire travailler des gens, alors que les droïdes sont plus efficaces, durent plus longtemps et coûtent moins cher ? Pourquoi ? Quel est l’intérêt ?

			L’unité RQ inclina la tête.

			— La Corporation réduit en esclavage les personnes douées de raison parce qu’elle peut le faire.

			Puis il l’envoya terminer le processus d’enregistrement.

			*

			Qui-Gon rentra à pied du quartier général de la Czerka jusqu’au palais. Des droïdes-chandelles en vol stationnaire illuminaient son chemin, ainsi que plusieurs autres zones. Au début, il n’y prêta pas vraiment attention ; le palais était en permanence entouré d’illuminations et il était préoccupé par l’idée de libérer Rahara Wick. Si Meritt Col refusait de la vendre ou de la négocier, il allait peut-être lui falloir adopter une approche… moins légale. Un ou deux chasseurs stellaires pourraient passer à travers les défenses du Levier, à condition de créer une diversion.

			Mais pendant qu’il envisageait les diversions possibles (envoyer un vieux vaisseau en mission kamikaze ?), son attention revint progressivement à l’instant présent. Dans la nuit qui s’assombrissait rapidement, il devenait évident que les abords du palais étaient plus lumineux que d’habitude. Beaucoup plus lumineux… Quand il quitta le sentier bordé d’arbres pour arriver sur la vaste pelouse, il vit des droïdes sentinelles et ouvriers s’affairer autour d’un pavillon, du grand balcon donnant sur la mer et, surtout, du Calice Céleste.

			Quand le Jedi franchit les portes du palais, il fut accueilli par le même genre de scène. Des fleurs fraîches aux couleurs vives avaient été disposées dans des vases en poterie qui ornaient la moindre surface plane. Deux droïdes étaient occupés à cirer le sol du grand vestibule : le premier étalait le produit et le second le suivait pour polir. Un cuisinier se précipitait vers la cuisine en parlant dans son comlink :

			— Non, soixante étals de fruits ne seront pas suffisants ! Il nous en faut au moins quatre-vingts… Oui, je sais que je vous préviens à la dernière minute, mais c’est comme ça…

			Orth apparut en redressant sa cape brun clair.

			— Jedi Jinn. Je dois reconnaître que vous ne manquez pas de courage.

			Il décida de ne pas relever la remarque.

			— Où allez-vous ?

			— Étudier les plans de table. Ne vous inquiétez pas. Je ne suis pas rancunière. Vous aurez une place au premier rang.

			Elle lui adressa un sourire artificiel avant de passer son chemin.

			Le couronnement. Le traité. Ils ne peuvent tout de même pas les maintenir, si ?

			Il se dépêcha de rejoindre leurs quartiers. Il y avait sûrement un message du Conseil Jedi à ce sujet. Est-ce que Rael les avait contactés pour leur demander d’envoyer un autre représentant ? Avaient-ils été assez faibles pour accepter ? Ou est-ce qu’une nouvelle version de la Constitution et du traité avait été rédigée pour tout arranger ?

			— Obi-Wan ? appela Qui-Gon en entrant dans leur pièce commune. Tu es là ?

			— Oui, Maître.

			Le Padawan apparut au seuil de sa chambre. Il avait l’air aussi contrit que sa voix.

			— Qu’est-ce qui se passe ici, nom d’un bantha ? demanda Qui-Gon en se débarrassant de son manteau.

			— Ils se préparent pour la cérémonie du traité. Le couronnement, la constitution… tout.

			— Et comment comptent-ils s’y prendre ?

			Des soupçons commençaient à se former dans son esprit.

			— Est-ce que la Czerka les a convaincus qu’ils n’ont pas besoin de la République ?

			Obi-Wan secoua la tête.

			— Non, Maître. Ce n’est pas ça.

			Il déglutit avec une certaine difficulté avant d’ajouter :

			— Le Conseil Jedi… Le Conseil m’a désigné représentant légitime de la République pour les besoins de la cérémonie.

			Un Padawan pour représenter la République tout entière ? Même un Padawan de l’envergure d’Obi-Wan, cela n’avait aucun sens !

			— Rael les a contactés et c’est ce qu’ils ont décidé ?

			— C’est moi qui les ai contactés.

			Le jeune homme se redressa.

			— Maître Averross et vous étiez dans une impasse. Aucun de vous ne voulait demander l’avis du Conseil. Il fallait que je le fasse. Je n’ai jamais pensé que ce serait leur décision, mais c’est ce qu’ils m’ont demandé de faire.

			Le sentiment d’abandon – de trahison – se resserra autour de Qui-Gon comme un étau. Son Padawan avait fait ça ?

			Il lui fallut un long moment de silence pour recouvrer la parole :

			— Tu es prêt à signer un traité et à ratifier une constitution qui instaurera l’esclavage et la prédominance de la Corporation Czerka sur cette planète pour toujours ?

			— Non, Maître.

			Obi-Wan secoua la tête si vite qu’en d’autres circonstances, le mouvement aurait été comique.

			— La commission sénatoriale a rédigé une clause stipulant que les termes du traité ne sont que temporaires. Cela permet juste d’ouvrir le couloir hyperspatial et de mettre en place l’assemblée démocratique. Après ça, Pijal disposera d’une année locale pour présenter une nouvelle constitution et un nouveau traité à la République. Le Sénat a bien entendu souligné avec insistance les changements qu’il s’attend à voir figurer dans le texte définitif.

			— Ces changements n’auront jamais lieu. Ils ne sont pas assez naïfs pour croire que la Czerka ne soudoiera pas tous les nouveaux élus ? Tu y crois, toi ? Le seul avantage de laisser l’autorité entre les mains d’une monarchie, c’est qu’il n’y a qu’une personne à convaincre pour apporter un changement positif. Désormais, il y en aura des centaines. Chacune détenant un petit morceau d’autorité et la plupart déjà liées financièrement à la Corporation.

			L’expression d’Obi-Wan passa de la honte à l’obstination.

			— Vous avez toujours prétendu faire confiance aux institutions démocratiques. Vous en avez encore vanté les mérites, il y a quelques jours à peine ! C’est si différent ici sur Pijal ?

			— Peut-être que non… Mais peut-être que si.

			Qui-Gon se laissa tomber lourdement dans le fauteuil le plus proche. Les images de son rêve l’envahirent et il dut imaginer son Padawan au cœur du conflit et de l’effusion de sang, se battant pour rester en vie.

			— Rien de tout ça ne change la vision que j’ai eue de l’avenir ! Mais évidemment, tu n’y crois pas. Tu ne crois pas aux prophéties.

			— Je crois en vous, Maître, insista Obi-Wan, l’air à nouveau abattu. Plus que vous ne le réalisez, je pense. Mais je crois aussi que l’avenir est en mouvement permanent.

			— Grâce à ton intervention, dit Qui-Gon, l’avenir de Pijal est écrit dans le sang.

			Il sortit de la pièce, laissant son Apprenti seul derrière lui.
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			— Échec sur toute la ligne, décréta Pax Maripher.

			Il était assis dans la soute du Meryx, éclairée par la seule lueur du champ de blocage de scanner. La procédure normale à la fin d’une expédition était de faire le point sur l’ensemble des articles vendus et récoltés. Pour cette opération, le seul profit provenait du marché passé avec la Czerka, qui lui semblait plus sale que jamais. En dehors de ça, il n’avait gagné qu’un fauteuil de pilote vide à côté de lui et des piles de cristaux kohlen.

			Le kohlen. La raison principale de leur venue sur Pijal. Le kyber de l’idiot serait un nom plus approprié. S’il avait été capable de faire la différence, le Meryx aurait poursuivi sa route jusqu’à Gamorr comme prévu. Au lieu de cela, il se retrouvait avec une cargaison médiocre d’un bijou semi-précieux au mieux, un tas de cristaux orange complètement inutilisables et… privé de sa copilote/analyste de minéraux.

			Reste calme, se dit-il. C’est très embêtant, bien sûr, mais tu peux toujours engager quelqu’un d’autre, et vite en plus. Les pilotes qui cherchent un emploi ne manquent pas.

			C’est ce que les droïdes qui l’avaient élevé auraient dit. Tout cela était factuel, il était donc raisonnable et rationnel de réagir ainsi à la perte de son copilote. Comme il l’avait dit à plusieurs reprises, leur relation était purement professionnelle, il n’aurait jamais perdu son temps à s’égarer dans une amitié ou…

			— Strictement professionnelle, murmura Pax.

			Le dire à haute voix ne faisait aucune différence. Peu importe le nombre de raisons logiques qu’on lui rappelait, l’esprit de Pax refusait de cesser de penser à Rahara.

			Qu’est-ce qu’elle subissait en ce moment ? Elle avait travaillé dans les mines quand elle était petite et avait détesté cette expérience. Est-ce que la Corporation Czerka l’obligerait à retourner sous terre ? Mais il y avait des boulots pires encore – parmi les plus éprouvants de la galaxie – et il en savait assez sur la Czerka pour être convaincu que la société prenait des mesures punitives envers les fugitifs retrouvés. Peut-être qu’elle serait vendue parce que considérée comme « fauteur de troubles ». Dans ce cas, elle pourrait aboutir n’importe où, pour faire à peu près n’importe quoi.

			Rien de tout cela ne concernait la situation ou les plans de Pax.

			Il se demanda s’il ne négligeait pas certains éléments de cette affaire. Son cerveau était peut-être en train d’essayer de le mettre en garde contre un raisonnement illogique.

			C’est vrai, il y avait en permanence des pilotes qui cherchaient du travail. Mais ceux qui étaient prêts à accomplir des tâches illégales n’étaient pas toujours dignes de confiance. Rahara était l’une des rares exceptions. Le fait qu’elle soit très douée pour piloter et qu’elle s’y connaisse en minéralogie était à la fois inhabituel et extrêmement précieux pour Pax.

			Mais le véritable talent rare de Rahara, c’est qu’elle l’aimait bien. Elle le comprenait alors que peu de gens se donnaient la peine d’essayer. La plupart des êtres intelligents le trouvaient agressif. Et de fait, les pilotes qu’il avait engagés avant elle n’avaient tenu qu’une vingtaine de jours en moyenne. Il n’avait aucune envie de recommencer à changer aussi souvent d’associé. Pour ne rien arranger, elle lui manquait en tant que personne. Il avait besoin d’elle pour piloter le Meryx, mais aussi, et même plus encore, pour la chaleur qu’elle lui apportait dans sa vie.

			Il entendait d’ici B-3PO s’exclamer : Bonté divine, c’est la chose la plus stupide que j’aie jamais entendue !

			Quand la station abandonnée avait enfin été redécouverte, près de quinze ans après que l’enfant qu’il était avait été recueilli par les droïdes, ses compagnons mécaniques n’avaient pas caché leur joie.

			— Vous imaginez ? s’était écrié G-3PO. Je vais enfin me remettre à traduire ! Ça fait tellement longtemps.

			— Vous allez nous manquer, avait commenté B-3PO en inclinant sa tête bleue pour examiner Pax une dernière fois. Mais nous allons tous pouvoir retrouver nos véritables fonctionnalités, vous y compris. Comme c’est merveilleux que nous ayons tous été sauvés !

			Les droïdes s’étaient éloignés dans le couloir avec un cliquetis de métal. Pax était resté là à serrer ses maigres possessions dans un sac et à se demander pourquoi il avait envie de pleurer.

			Il se sentait dans le même état en ce moment. La présence de Rahara hantait le Meryx. Son foulard noir était encore posé sur le dossier du siège de copilote. Quand il ouvrit les réserves de la cambuse, il vit son thé chandrilan qui l’attendait. Les essences complexes du parfum floral qu’elle avait acheté sur Coruscant et qu’elle tenait à porter malgré les objections répétées de Pax flottaient encore dans la soute.

			Je crois, se dit-il, que c’est ce qu’on appelle le chagrin.

			B-3PO répondit dans son esprit : Ce n’est pas comme si vous pouviez y faire quelque chose. Tel est notre lot dans la vie.

			Le Meryx contre le Levier ? Non, l’affrontement risquait de mal terminer pour lui. Il ne croyait pas non plus que les Chevaliers Jedi seraient prêts à l’aider à enfreindre des dizaines de lois. Il était donc complètement impuissant. Mais Pax restait paralysé, incapable de quitter le système alors qu’il n’y avait aucune chance que Rahara puisse encore s’y trouver.

			Le système comm sonna. Son cœur bondit – sans la moindre raison rationnelle – puis se serra lorsqu’il reconnut la fréquence. Il saisit l’appareil.

			— Désolé, nous ne faisons plus affaire avec les Jedi. Vous pouvez reprendre votre comlink et…

			— Je pense qu’on peut libérer Rahara, l’interrompit Qui-Gon Jinn. De façon non officielle.

			Pax réfléchit à ce qu’il pensait avoir entendu.

			— Laissez-moi m’assurer que j’ai bien compris. Vous, qui vous proclamez gardien de la paix et de la justice, vous proposez un assaut illégal ?

			— Exactement.

			Il savait, sans que son interlocuteur le précise, que ce serait dangereux, même avec les Jedi à ses côtés ; les chances que ça se termine bien pour eux seraient minces. Il savait aussi que la seule décision rationnelle était de quitter ce système sans attendre, de rejoindre Gamorr, de vendre sa cargaison et de recommencer à zéro avec un nouveau pilote.

			Mais Pax savait aussi – avec autant de certitude que s’il l’avait décidé il y a longtemps – que même s’il n’y avait qu’une seule chance sur deux millions vingt mille quatre cent sept de récupérer Rahara, il ne quitterait pas ce système sans elle.

			*

			Apparemment, tout le monde sur Pijal appelait cette journée « la veille du couronnement ». Le palais était en ébullition à cause des préparatifs et des diverses festivités.

			Qui-Gon refusait d’y prendre part.

			Il avait trouvé refuge sur les quais du palais. Le lendemain, ils seraient envahis de vaisseaux privés et de landspeeders, mais pour le moment, ses seuls compagnons étaient des droïdes sentinelles. Il s’allongea sur un lévitateur et se laissa glisser sous le petit véhicule que Fanry avait mis à la disposition des émissaires de la République, celui qu’ils avaient utilisé pour rejoindre et quitter le point de rendez-vous avec Pax et Rahara. Il voulait connaître l’appareil de fond en comble avant de finaliser son plan. S’il était en parfait état, le vaisseau n’arriverait pas à brouiller les signaux de lui-même. Toutefois, avec l’aide du Meryx, il leur serait peut-être possible d’approcher le Levier sans être détectés…

			— Attendez demain soir.

			Qui-Gon sortit en glissant de sous le vaisseau et aperçut Obi-Wan.

			— Pardon ?

			— Vous ne devriez pas essayer de sauver Rahara Wick avant demain soir.

			Le Padawan n’avait l’air ni honteux ni remonté contre son Maître, juste paisible.

			— La Czerka sera en alerte maximale jusqu’à la fin de la cérémonie du traité. Ensuite, d’après ce que j’ai entendu, tous les cadres de la Corporation participeront à une des nombreuses fêtes données en l’honneur de la signature. Les citoyens mettront leurs vaisseaux en orbite. Vous passerez plus facilement inaperçus et, quand vous arriverez au Levier, il devrait être presque désert.

			— C’est un excellent plan. Je m’en veux de ne pas y avoir pensé moi-même.

			Obi-Wan baissa la tête.

			— Vous aviez d’autres sujets de préoccupation.

			Effectivement, le scénario catastrophe de la cérémonie n’arrêtait pas de se rejouer en boucle dans son esprit. Il se sentait horriblement mal à chaque fois qu’il imaginait son Apprenti au milieu de tout ça. Mais il savait qu’il ne pouvait rien faire de plus. Le Conseil avait pris une très mauvaise décision et Obi-Wan obéirait à la lettre.

			— C’est vrai. Comment savais-tu que je préparais un sauvetage ?

			— Parce que vous avez récupéré les plans du Levier ce matin.

			Son Padawan enchaîna en anticipant la question suivante de son Maître :

			— Je le sais parce que j’ai fait la même recherche juste après vous. Votre nom était toujours inscrit comme dernier utilisateur du terminal.

			Qui-Gon ne put s’empêcher de sourire.

			— Je ne suis donc pas le seul à préparer un sauvetage.

			Obi-Wan se détendait. Son humour habituel refit surface quand il précisa :

			— Un autre avantage d’attendre jusqu’à demain, c’est qu’après la cérémonie, mon emploi du temps est entièrement libre.

			S’il est encore en vie. Mais Qui-Gon ne pouvait plus s’attarder là-dessus. La seule façon d’aider son Padawan à ce stade était d’assister au couronnement. Ce qu’il avait vu dans ses rêves l’aiderait en cas de catastrophe et pourrait lui offrir une chance de sauver son Apprenti, Fanry et les autres. C’était son seul espoir.

			Il se releva et essuya ses mains tachées de graisse sur un chiffon.

			— Demain soir, alors. Merci, Obi-Wan. J’avais besoin de cette lucidité.

			— Je suis content que vous…

			Le Padawan marqua une pause.

			— Bien sûr, vous êtes fâché contre moi. Mais vous ferez toujours passer la mission avant tout.

			— Toujours, lui assura son Maître.

			La journée du lendemain semblait plus facile à affronter, maintenant que son Apprenti et lui avaient à nouveau trouvé un terrain d’entente. Si le pire devait arriver, au moins étaient-ils parvenus à se parler à nouveau avec respect et bienveillance.

			Peut-être que la décision d’Obi-Wan a déjà changé le cours des événements, pensa Qui-Gon en entendant rire son Padawan. Peut-être que ce sera suffisant pour changer le futur.

			Pourtant, il sentait son pressentiment peser, cette certitude absolue que des incidents mortels allaient se produire…

			Obi-Wan se tut puis Qui-Gon l’entendit lui aussi : un énorme vacarme provenant de l’extérieur du palais. Ils se tournèrent l’un vers l’autre et le Padawan demanda :

			— C’était quoi, ça ?

			*

			Pour Rael Averross, les choses commençaient enfin à s’améliorer.

			Le Padawan de Qui-Gon s’était révélé plus utile que son Maître. Fanry était pleine d’enthousiasme pour la cérémonie à venir et même si elle avait agi derrière son dos en envoyant Deren sur la lune… eh bien, il devait reconnaître qu’elle avait bien fait. C’était juste une preuve de plus qu’il avait fait du bon travail avec elle. Le Régent la sentait de plus en plus déterminée. L’adolescente était prête à être un monarque, au sens constitutionnel du terme en tout cas, et dans moins d’un jour, Averross verrait enfin cette couronne sur sa tête.

			— Prête à faire la fête, Orth ? lança-t-il en longeant les bords du Calice Céleste qui formait un cercle géant. Vous me réservez la première danse ?

			La Ministre se tenait sur l’estrade centrale ; elle vérifiait l’éclairage ou quelque chose de ce genre. Il s’attendait à ce qu’elle réplique vertement. Au lieu de cela, elle répondit :

			— Je les ai déjà toutes promises à d’autres, Seigneur Régent. Il faudra vous y prendre plus tôt la prochaine fois. En revanche, je vous autoriserai à m’apporter un verre.

			Elle se remit au travail avec l’air de celle qui vient de faire une énorme concession. Averross réussit à ne pas rire. Apparemment, Orth était moins aigrie envers d’autres qu’avec lui…

			— Qu’est-ce qui se passe ? Qu’est-ce que c’est que ce bruit ? demanda-t-elle en redressant son pince-nez, comme si ça pouvait l’aider à mieux entendre.

			Au début, Rael crut que c’était simplement le grondement de la foule qui se pressait dehors depuis que l’heure de la cérémonie avait enfin été annoncée. Mais le vacarme ne cessait de s’amplifier. De se rapprocher. Et il ne laissait rien présager de bon.

			Averross porta la main à la poignée de son sabre laser.

			— C’est quoi ce bordel ? grommela-t-il en se dirigeant vers la porte qui menait à l’extérieur.

			Les jardins royaux étaient toujours verts et paisibles. Ce qui se passait se déroulait de l’autre côté de la barrière en fer forgé qui entourait le palais. Le Régent courut vers la porte principale, où le capitaine Deren et ses gardes se rassemblaient.

			— Deren ! Vous avez une idée de ce qui se passe ?

			— Nous avons reçu des rapports…, commença le capitaine, mais des cris couvrirent sa voix.

			Il tendit son scanner à Averross. Au-dessus de l’appareil planait un hologramme de mauvaise qualité représentant Halin Azucca. À cause du vacarme, il n’entendait pas ce qu’elle disait, mais un texte défilait sous son visage :

			ALORS QUE LE CHANGEMENT DE GOUVERNEMENT APPROCHE, IL FAUT QUE TOUTES LES VOIX SOIENT ENTENDUES ; POUR QUE TOUTES LES VOIX SOIENT ENTENDUES, IL FAUT QUE LA VÉRITÉ ÉCLATE ; OR LA VÉRITÉ SUR L’OPPOSITION NE PEUT ÉCLATER SI LE PALAIS REFUSE D’ÉCOUTER. JE NE CONNAIS QU’UN MOYEN POUR LES OBLIGER À ÉCOUTER.

			Le bruit de la foule devint assourdissant. Averross leva les yeux de l’hologramme et vit la masse des gens se séparer en deux pour laisser passer Halin Azucca en personne. Elle était perchée sur une scène mobile richement décorée qui planait à quelques centimètres du sol. Elle portait une robe verte extravagante, comme si elle avait été invitée au bal du couronnement, et elle tenait ses mains en l’air, au-dessus de sa tête.

			Sous son hologramme, on pouvait lire : JE ME RENDS.
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			Quand Qui-Gon et Obi-Wan reçurent l’ordre de se rendre immédiatement à la chambre royale, le Maître décida d’emprunter le chemin le plus long, ce qui signifiait couper à travers la cour du palais. Ce trajet leur permettrait de jeter un coup d’œil à la foule massée à l’extérieur et d’évaluer par eux-mêmes la situation générale.

			Les cris avaient atteint un niveau assourdissant. Son Padawan fit la grimace, mais Qui-Gon concentra toute son attention sur les citoyens pijali et passa en revue les visages. Certains affichaient de la colère, mais d’autres semblaient inquiets ou même emplis d’espoir. À travers la Force, il sentait tourbillonner de nombreuses émotions différentes. Aucune humeur ou pensée n’était prédominante.

			Une fois qu’ils furent à nouveau dans le palais, dès que ses oreilles cessèrent de siffler, le Maître Jedi déclara :

			— À première vue, les habitants de cette planète avaient plus de foi en l’Opposition que ses dirigeants.

			— Je suis d’accord, Maître. Certains, en tout cas. Et l’action d’Azucca aujourd’hui pourrait en convaincre d’autres.

			— Mais est-ce qu’elle suffira à convaincre Rael Averross ?

			Il ne lui restait qu’une journée en tant que Seigneur Régent de Pijal. Était-ce le meilleur moment pour Halin de se mettre à sa merci ?

			Ils entrèrent dans une pièce où ils n’avaient jamais été invités auparavant : le bureau privé du Seigneur Régent, un espace encombré qui sentait le renfermé et était en aussi piteux état que tout ce dont Rael s’entourait. Des appareils de stockage de données, des holoprojecteurs et des scanners étaient empilés si haut qu’ils bloquaient à moitié la lumière qui émanait des fenêtres poussiéreuses. Qui-Gon se demanda distraitement s’il arrivait qu’un objet entré ici en ressorte. Mais son attention se portait en réalité sur Halin, assise sur une chaise en face du grand bureau du Régent. Elle se tenait bien droite et portait avec élégance sa robe théâtrale. Rael, quant à lui, faisait les cent pas de l’autre côté, à la façon d’une bête en cage. Ce qui était drôle, c’est que la révolutionnaire paraissait plus royale que le Régent.

			— Je ne sais pas ce que vous manigancez. Vous débarquez ici et vous déballez vos histoires…

			— Ce ne sont pas des histoires, protesta Halin.

			Elle jeta un coup d’œil aux deux nouveaux venus ; elle avait l’air contente qu’ils soient là, mais c’était au Régent seul qu’elle s’adressait.

			— C’est la vérité et vous pouvez le vérifier si vous suivez ces indications.

			Elle indiqua du menton un datapad que le capitaine Deren avait en main et qui avait dû lui être confisqué quand elle s’était livrée.

			Le capitaine la foudroya du regard.

			— Ça ne prouve rien. Il est verrouillé.

			La cheffe de l’Opposition prit une profonde inspiration.

			— Maître Jinn peut le débloquer. Lui seul.

			— Que voulez-vous dire ? lui demanda l’intéressé en tendant la main vers le datapad.

			Deren le lui donna, le front plissé.

			— Et quelle vérité est-ce que je trouverai là-dedans ?

			— Après votre passage dans la grotte avec nous, nous avons pris l’empreinte de votre pouce sur une surface que vous aviez touchée. Je suis désolée si vous trouvez ça intrusif, mais je savais déjà que nous risquions d’en arriver là.

			Elle baissa les yeux vers ses poignets menottés, qui contredisaient l’accueil soi-disant civilisé du bureau.

			— Le Régent ne nous a jamais traités avec justice et il est toujours accompagné des gardes du palais…

			— Traités avec « justice » ? gronda Rael. Qu’est-ce qui est « juste » aux yeux d’une bande de terroristes ?

			Halin ignora son intervention.

			— Après vous avoir rencontré, Maître Jinn, nous avons compris que vous étiez impartial et décidé à mettre au jour la vérité. Nous tenions à ce que cette information vienne de vous et de vous seul.

			— Prendre une empreinte est effectivement intrusif, mais je comprends votre raisonnement.

			Qui-Gon colla son pouce sur l’identiscan. Au bout d’un moment, le datapad bourdonna, puis afficha les données.

			Obi-Wan, qui regardait par-dessus l’épaule de son Maître, lut plus rapidement.

			— Vous pensez avoir identifié une base de gardes noirs ici, sur Pijal ?

			Rael lâcha un rire moqueur.

			— C’est absurde. Les attaques armées ont toutes eu lieu depuis la lune et ce n’est pas une coïncidence quand on sait que l’Opposition y est basée.

			— Effectivement, les attaques armées ont toutes eu la lune pour origine.

			Halin avait du mal à l’admettre, cela n’échappa pas à Qui-Gon, mais elle avait l’air plus optimiste qu’effrayée.

			— Nous n’avions donc jamais vraiment fouillé la planète avant. Mais depuis la dernière attaque contre la Czerka, un membre de mon équipe a réussi à identifier un signal des gardes noirs et à le suivre jusqu’à la surface de la planète. Elle travaillait dans les holovids, elle est douée pour ce genre de choses. Nous avons été surpris, nous aussi…

			— Je n’en doute pas, ironisa Rael.

			Il continuait à faire les cent pas. Une personne qui ne le connaissait pas aussi bien que Qui-Gon n’aurait pas été capable de repérer comme lui les premiers signes de doute.

			Halin ferma les yeux, comme pour rassembler sa patience.

			— Nous avons découvert une cache lourdement armée. Étant donné que nous ne sommes qu’une troupe de théâtre…

			La cheffe de l’Opposition ignora le ricanement du Régent et poursuivit :

			— … nous n’avons évidemment pas les compétences ni les ressources pour enquêter nous-mêmes. C’est pourquoi je vous ai apporté le fruit de nos recherches. Tout ce que je vous demande, c’est d’enquêter sur cette base de façon approfondie, selon les termes que vous choisirez.

			— Nous le ferons, lui promit Qui-Gon. Avec ou sans l’aide du personnel du palais. Mais je préférerais que tu nous accompagnes, Rael.

			Deren regarda les deux hommes tour à tour.

			— Seigneur Régent ? Quels sont vos ordres ?

			Rael se figea enfin. Il prit une grande inspiration.

			— Nous n’avons rien à perdre. Allons-y.

			*

			Leur appareil longeait la côte, on voyait du sable d’un côté et la mer de l’autre.

			Une frontière, pensa Averross. Et je suis à cheval entre les deux. Comme toujours.

			Après huit années à officier en tant que Seigneur Régent de Pijal, il avait gagné l’impression d’avoir trouvé sa place pour la première fois de sa vie. Un endroit où on comprenait qu’un extérieur rêche pouvait cacher un intérieur digne de ce nom, un endroit où son immense peine suite au décès de Nim pouvait servir à quelque chose. Il se sentait chez lui. Averross avait repris foi en lui sur Pijal, alors qu’après la mutinerie de l’Avènement il avait acquis la certitude qu’il ne mériterait plus jamais la confiance de personne, pas même la sienne.

			Mais s’il s’était trompé au sujet de l’Opposition, s’il avait mis les gardes royaux en danger, mis Fanry en danger…

			— On approche, le prévint Qui-Gon.

			Il était debout dans le vaisseau, à côté de lui. Ils s’accrochaient tous les deux à des sangles, secoués par les vents qui entraient par les ouvertures latérales. Le scanner que Qui-Gon serrait dans sa main libre clignotait rapidement – blanc, rouge, blanc –, signalant l’emplacement de leur proie.

			— Entendu. Deren, faites-nous descendre, ordonna Averross.

			Le capitaine obtempéra sans répondre.

			À quelques centaines de mètres de l’océan, des tranchées creusées commencèrent à apparaître. Puis des murs en pierre. Puis une forme familière, octogonale.

			— Une tour de guet céleste, murmura Averross.

			Il ne réalisa qu’il avait parlé à voix haute que lorsque ses deux compagnons Jedi se tournèrent vers lui, intrigués.

			— C’est un ancien fort, construit pour surveiller la sphère d’âme à l’époque où les vols spatiaux étaient beaucoup plus dangereux. La plupart de ces constructions sont en ruines à présent. On dirait que celle-ci l’était aussi, jusqu’à ce que quelqu’un décide de la rénover.

			Véhicules terrestres. Armes sol-air. Canons laser. Droïdekas derniers modèles. C’était une base militaire bien équipée. D’après les renseignements qu’il avait pu avoir, l’Opposition n’avait jamais disposé de tels moyens.

			Mais il n’y avait aucun signe de vie. Pas de troupes paramilitaires prêtes à tirer, pas de gardes se dépêchant d’évacuer les chefs. Cet endroit était à la fois armé jusqu’aux dents et complètement désert.

			— Seigneur Régent ! Des générateurs de boucliers de camouflage ! prévint Deren.

			Leur appareil s’inclina si fort que même les Jedi eurent du mal à se maintenir debout. Les autres vaisseaux avec un équipage à bord réussirent à faire de même, mais un droïde chercheur prit le virage à un angle trop arrondi et survola la barrière invisible de la tour de guet…

			… qui se matérialisa soudain, se transformant en mur d’énergie orange flamboyant. Le droïde le percuta, puis vola en miettes.

			Des spirales de suie apparurent dans les airs tandis que la carcasse du droïde tombait en tourbillonnant, avant de s’écraser sur la muraille de pierre.

			— Un piège ! pesta Averross. Cette satanée Opposition nous a attirés dans un piège !

			— On nous a bien tendu un piège, mais pas l’Opposition, corrigea Qui-Gon. Regarde. Est-ce que tout ça te semble être dans les moyens d’un petit groupe politique basé sur ta lune ?

			Il pointa du doigt les éléments que le Régent avait lui-même notés : les droïdekas hors de prix, l’armement sophistiqué… Ce n’était pas le genre de matériel qu’une ancienne troupe de théâtre avait sous la main.

			Deren n’était pas convaincu.

			— Nous ignorons qui d’autre pourrait financer les gardes noirs. Beaucoup de forces dans la galaxie auraient de bonnes raisons d’empêcher la création du couloir hyperspatial. Des forces qui n’auraient aucun scrupule à fournir de l’argent et des armes à des terroristes.

			Il aurait été facile d’être d’accord avec cette théorie. Mais Averross ne pouvait pas s’y résoudre. La vérité lui apparaissait enfin clairement et il ne voulait pas le nier.

			— Selon toi, ce piège a été tendu à notre intention ou pour frapper l’Opposition ? demanda-t-il à Qui-Gon.

			En gros, il admettait s’être trompé. Certaines personnes n’auraient pas résisté à l’envie d’insister lourdement là-dessus, mais son vieil ami ne s’abaissa pas à ça.

			— Je ne suis pas certain. Est-ce qu’on peut détruire les générateurs de camouflage pour aller enquêter ?

			— Allons-y.

			Averross ne savait plus vraiment quoi penser, mais il était prêt à faire exploser du matériel.

			*

			Même si le capitaine Deren craignait d’autres pièges et déconseillait fortement de se poser, plusieurs scans ciblés convainquirent Qui-Gon qu’entrer dans la tour de guet n’était pas dangereux : une exploration plus poussée ne déclencha aucune autre mesure défensive. Quand leur vaisseau toucha le sol, Averross sauta immédiatement pour se diriger vers ce qui ressemblait à la structure centrale, dans sa version antique tout du moins. Une pluie légère se mit à tomber quand tout le groupe se lança dans l’exploration du site.

			— Scanners ou pas, nous devons redoubler de prudence, ordonna Deren quand ses troupes commencèrent à se déployer. En d’autres termes, en cas de doute, faites exploser ce que vous voyez.

			Et si c’est une preuve importante ? Qui-Gon garda la question pour lui. Ils avaient déjà découvert l’information la plus précieuse que ce site avait à offrir – la confirmation que l’Opposition n’était pas derrière les gardes noirs – et le capitaine ne faisait que protéger ses hommes.

			— Il y a trop d’endroits à fouiller, fit remarquer Obi-Wan en indiquant d’un geste les différents bâtiments et équipements qui les entouraient. Par où est-ce qu’on commence ?

			Son Maître réfléchit.

			— On cherche des appareils de communication. Des messages qui ont été passés, des canaux de contact. On dirait que les gardes noirs ont abandonné le site à la hâte, sinon ils n’auraient pas laissé tant de matériel derrière eux. S’ils n’ont pas effacé tous les journaux de communications, ça pourrait nous mener à ceux qui sont derrière tout ça.

			Malheureusement, les gardes noirs avaient apparemment prévu que ces informations pourraient les trahir : les historiques avaient été supprimés dans tous les bâtiments principaux et tous les grands vaisseaux. Ils eurent une lueur d’espoir quand le Padawan parvint à accéder aux dossiers d’un astromécano désactivé, mais ceux-ci contenaient très peu d’informations.

			— Il n’y a rien en lien avec Pijal ou sa lune, déplora Obi-Wan, les épaules tombantes. Juste quelques messages à destination et en provenance d’autres systèmes.

			Qui-Gon examina le datapad branché sur l’astromécano. Corellia : probablement un simple achat de vaisseaux ou d’armes. Scipio : comme le Clan Bancaire InterGalactique était basé là-bas, ce contact impliquait du blanchiment d’argent. La Corporation Czerka faisait transiter une grande partie de ses crédits par Scipio, mais c’était le cas de toutes les autres grandes entreprises de la galaxie, ainsi que de plusieurs monarchies. Cela ne prouvait donc rien. Et il y avait aussi…

			— Teth ? Pourquoi est-ce que les gardes noirs sont en contact avec quelqu’un sur Teth ?

			La surprise d’Obi-Wan était aussi grande que celle de son Maître.

			— Les gardes noirs ne peuvent pas travailler pour les Hutts, tout de même ?

			Pendant un moment, la théorie leur parut plausible. Les Hutts aimeraient sans doute beaucoup étendre leur empire à une planète où serait ancré un important couloir hyperspatial. Mais si c’était le cas…

			— Il n’y a que deux communications répertoriées entre Pijal et Teth, souligna Qui-Gon. Si les Hutts étaient derrière tout ça, il y en aurait beaucoup plus et les données ne seraient pas stockées dans un droïde aussi peu sécurisé.

			— Logique, reconnut le Padawan.

			Il fronça les sourcils.

			— N’empêche, si les gardes noirs ont été en contact avec les Hutts, ça ne laisse rien présager de bon.

			Même si l’instinct de Qui-Gon lui disait que cette piste ne les mènerait pas aux réponses qu’ils cherchaient, il était aussi curieux que son Apprenti de savoir ce que ces échanges signifiaient. Quelques clics supplémentaires relièrent à nouveau le droïde à Teth.

			— Appelons pour le savoir.

			Il fallut quelques minutes pour établir une connexion. Qui-Gon s’assit sur le sol à holoportée du droïde, pour se trouver face à l’individu qui répondrait. Il ne fut pas tout à fait surpris, mais contrarié, quand il reconnut la silhouette qui prenait forme.

			— Jedi Jinn ?

			Thurible devait être stupéfait, mais il n’en laissa rien paraître.

			— J’espérais qu’on se reparlerait un jour.

			— Vous ne vous attendiez pas à ce que ce soit aujourd’hui, ni même par ce canal, dit Qui-Gon. Vous pourriez peut-être m’expliquer pourquoi vous êtes en contact avec une organisation terroriste sur la planète Pijal ?

			Thurible prit un air surpris cette fois ; un acteur accompli.

			— Une organisation terroriste ? Certainement pas. Mon employeur ne le tolérerait jamais. Nous avions l’intention de faire des affaires avec le gouvernement légitime de Pijal… ou, je dois l’admettre, peut-être avec des individus qui prétendaient représenter le gouvernement de Pijal. Il y a tant de personnes malhonnêtes dans la galaxie.

			En effet. Qui-Gon faillit le confirmer quand il eut une idée : et si la personne qui avait parlé avec le majordome faisait partie du gouvernement ?

			Quelqu’un proche de la Princesse. Quelqu’un qui bénéficiait d’un accès privilégié au palais. Quelqu’un qui pouvait sans problème contourner les mesures de sécurité parce qu’il les connaissait très bien… ou parce qu’il les avait mises en place.

			Quelqu’un comme le capitaine Deren.

			Qui-Gon jeta un coup d’œil vers l’endroit où l’officier travaillait avec ses soldats. En tant que capitaine de la garde royale, il avait pu légitimement se présenter comme membre du gouvernement. Il avait tenté de les convaincre de ne pas atterrir près de la tour de guet pour la fouiller. Il semblait réellement dévoué à son devoir – le Jedi l’avait même senti à travers la Force –, mais est-ce qu’il pouvait s’agir d’une ruse ?

			Il ne fit pas part de ses soupçons à Thurible.

			— Puis-je vous demander le genre d’affaires que vous aviez l’intention de conclure ? Qu’est-ce qu’ils voulaient vous acheter ?

			Le majordome esquissa un sourire, qui n’était qu’une ombre sur l’hologramme vacillant.

			— Rien du tout. C’est nous qui étions les clients.

			— Alors qu’est-ce que vous vouliez leur acheter ? demanda Obi-Wan.

			— Nous avions entendu des rumeurs – provenant de pilotes de cargo de Corellia, que je ne nommerai pas – selon lesquelles l’armée de Pijal avait mis au point une sorte de bouclier qui résistait aux sabres laser. Un outil fascinant, d’un point de vue scientifique.

			Qui-Gon commençait à comprendre les implications de cette invention.

			— En théorie, les contrebandiers d’épices et les gangsters pourraient aussi s’en servir pour se protéger d’une intervention des Jedi…

			— Il ne suffit pas de bloquer un sabre laser pour vaincre un Jedi, lui rappela Thurible. Mais bloquer un sabre laser, ça aide. En théorie, du moins.

			Le Maître Jedi décida que c’en était assez.

			— C’est une question purement théorique, car Pijal n’a pas de boucliers de ce type à offrir.

			— Je suis choqué par tant de malhonnêteté. Si quelqu’un de Pijal nous contacte à l’avenir, en prétendant représenter le gouvernement, nous ferons d’abord des vérifications approfondies.

			Thurible s’inclina légèrement et ajouta.

			— Wanbo attend une délégation de Garel. J’espère que vous m’excuserez.

			Dès que l’hologramme du majordome s’éteignit, Obi-Wan demanda :

			— Les gardes noirs ont-ils déjà vendu ces boucliers dans toute la galaxie ?

			Qui-Gon fit non de la tête.

			— Pas encore. Mais il se peut qu’ils aient négocié avec Thurible pour tester le marché. Pour voir combien de crédits ils pourraient obtenir, déterminer l’intérêt que pourrait susciter un bouclier anti-Jedi.

			— Ce n’est pas comme si nous étions sans défense sans nos sabres laser.

			— Non. Mais si un Jedi ne sait pas que son adversaire est protégé par un bouclier, il a l’illusion que son sabre lui offre une protection… Ce piège pourrait s’avérer mortel.

			Qui-Gon se demanda si Pax Maripher allait obtenir de bien meilleurs prix pour les cristaux kohlen.

			— Maître…

			Obi-Wan s’arrêta, hésitant à partager son opinion.

			— Quand Thurible a parlé de « gouvernement légitime », je me suis demandé… Je ne voudrais pas être injuste, mais…

			— Ça ne m’a pas échappé non plus, mon Padawan. Le capitaine Deren aurait eu l’occasion d’avertir les gardes noirs de notre arrivée, ce qui pourrait expliquer qu’ils aient abandonné le site en toute hâte. Il a voulu nous empêcher de venir ici et a encouragé la destruction d’appareils qui pourraient contenir des données.

			— Les gardes noirs s’en sont pris à la Czerka, à l’Opposition, mais jamais à la garde royale.

			— Encore un excellent argument.

			Qui-Gon se releva et jeta un œil de l’autre côté du terrain, en direction de la tour de guet. Deren était très occupé à répertorier les quelques armes laissées là ; de multiples raisons pouvaient justifier ce travail.

			— Mais… Maître, il semble si loyal envers la Princesse.

			— Il l’est peut-être. Nous n’avons aucune preuve. Que des soupçons. Cela veut dire que nous allons devoir surveiller Deren de très près.

			Qui-Gon se tourna vers son Apprenti.

			— Deren était présent dans ma vision. Il joue évidemment un rôle dans le couronnement de Fanry en tant que capitaine de sa garde, mais il est possible que sa présence dans mon rêve ait une signification plus importante.

			Son Padawan ne remit pas en cause le fait que c’était une vision, ce qui était surprenant.

			— On ne peut rien faire de plus que garder un œil sur lui ?

			— À ce stade, non.

			Le capitaine Deren se tiendrait à côté d’Obi-Wan pendant les cérémonies. Si la vision de Qui-Gon se confirmait – et il était convaincu qu’elle se réaliserait –, son Apprenti serait au cœur du danger.

			Même si le Maître Jedi croyait à nouveau aux prophéties, il comprenait mieux que jamais comment cette croyance pouvait mener à l’obscurité. Le désir de connaître l’avenir naissait du désir de le contrôler. Le désir de contrôler l’avenir naissait de la peur… la peur de la souffrance immense et des morts que l’avenir pouvait causer.

			La soif du pouvoir pouvait être surmontée, mais jamais la peur de perdre ce qui comptait le plus.

			Il était difficile de parler de quelque chose d’aussi lourd, d’aussi intime, mais il n’en aurait peut-être jamais l’occasion à nouveau.

			— Je suis en colère contre toi depuis que tu as contacté le Conseil.

			Obi-Wan avait l’air sur ses gardes, ce qui était bien naturel.

			— Ce n’est… pas étonnant.

			— Mais pendant le trajet pour venir ici, j’ai réalisé que pendant toutes ces années, je t’ai encouragé à être plus indépendant. À faire confiance à ton instinct et à agir de ta propre initiative. C’est ce que tu as fait. Nous ne sommes pas d’accord sur la pratique, mais je ne peux pas t’en vouloir sur le principe.

			Ils se turent le temps de laisser passer un droïde de sécurité ; il n’était peut-être pas programmé pour écouter leur conversation, mais tant que les soupçons se portaient sur Deren, mieux valait rester prudent. Quand il fut hors de portée, Obi-Wan répondit :

			— Ça ne m’a jamais posé problème, quand j’étais plus jeune. D’être indépendant, je veux dire. J’enfreignais tout le temps les règles. On me traitait même de rebelle. Les Maîtres ont dû être surpris que quelqu’un soit prêt à me prendre comme Apprenti.

			En réalité, Qui-Gon avait été mis en garde. Il avait depuis conclu que les responsables de la crèche avaient certainement exagéré leurs inquiétudes. Maintenant, il comprenait enfin ce qui s’était passé. Il se mit à rire.

			Son Padawan l’observait sans comprendre.

			— Maître ?

			— Tu ne comprends pas, Obi-Wan ? Ils savaient que tu te rebellerais contre le Maître avec qui tu travaillerais. Ils ont donc choisi un Jedi qui ne respectait pratiquement jamais les règles. Comme ça, la seule façon pour toi de te rebeller était de devenir le Jedi parfait.

			— Je suis loin d’être parfait.

			Mais il rit à son tour.

			— Vous avez raison, ils ont agi intentionnellement.

			Qui-Gon secoua la tête.

			— Il ne faut jamais sous-estimer Yoda.

			Il savait que son Apprenti et lui étaient encore très éloignés, qu’ils étaient chacun d’un côté différent d’un fossé philosophique profond. Avec deux conceptions de la Force diamétralement opposées.

			Mais ils restaient liés malgré tout. Qui-Gon devait trouver du réconfort dans cette idée.

		


		
			AVANT

			— T’inquiète pas, gamin.

			L’hologramme de Rael frémissait au centre de la salle de méditation de Qui-Gon.

			— D’après ce que tu me racontes, Dooku a perdu son sang-froid, il a fait quelque chose qu’il n’aurait pas dû, mais, au bout du compte, parfois, il faut faire le boulot, tu comprends ?

			— Ça ne me semble pas juste.

			Le Padawan serrait ses genoux contre sa poitrine.

			— C’était pire que de la colère. J’avais l’impression que… que c’était comme si Maître Dooku était proche de l’obscurité.

			Rael haussa les épaules.

			— Il avait peur parce qu’il s’inquiétait pour toi. C’est un autre point sur lequel le Conseil se trompe complètement. Ils n’arrêtent pas de dire : Oh, les Jedi n’ont pas le droit d’aimer, et c’est pour ça qu’on n’a jamais le droit de tirer notre coup…

			— Rael !

			Le jeune Apprenti avait l’impression que quelqu’un pouvait entrer à tout moment. Il avait choisi de venir dans la salle de méditation parce qu’il espérait qu’elle resterait déserte à cette heure. Il voulait parler à Rael en privé, sans être entendu par d’autres Padawans, Dooku ou n’importe qui d’autre. Personne d’autre que son prédécesseur ne pouvait comprendre que leur Maître était sur une pente délicate et le danger que représentait l’attrait des prophéties.

			Mais au lieu de prendre le problème au sérieux, Rael rigolait et mastiquait un bâton de la mort dans une cantina animée située sur une planète lointaine appelée Takodana.

			— Ne sois pas si coincé, grommela Averross. On n’est pas censés aimer, parce que ça nous rend moins objectifs, plus enclins à réagir émotionnellement plutôt que rationnellement. Mais on aime nos amis. On aime nos Maîtres et ils adorent leurs Padawans… Je veux dire, quelqu’un passe dix ans à te former, à moins que ce ne soit un rancor buté, tu finis par l’adorer. Les gens sont comme ça ! Les humains, les Trandoshans, les Aqualishs…

			— J’ai compris, Rael.

			Qui-Gon chassa son irritation pour réfléchir vraiment à ce que son ami lui avait dit. Même s’il prenait le problème à la légère, ça ne voulait pas dire qu’il avait tort.

			L’hologramme remercia d’un signe de tête la personne qui venait de lui apporter son verre, une petite créature rabougrie portant de grosses lunettes et une rangée de perles.

			— C’est logique, c’est tout, reprit-il avec plus de douceur. Dooku a vu que ta vie était en danger. Il a réagi de façon excessive. Mais tu ne risques rien, Shenda Mol se les gèle à Stygeon Prime et Dooku est à nouveau maître de lui-même.

			Ça, je n’en suis pas si sûr, avait envie de dire Qui-Gon. L’holocron des prophéties n’était pas retourné aux Archives depuis des semaines. Son Maître l’étudiait en permanence, avec ou sans son Padawan. Alors que ce dernier aimait toujours inventer des théories sur des événements historiques du passé qui auraient pu être l’accomplissement des visions prophétiques de certains Maîtres, Dooku était uniquement fasciné par l’avenir. Une prophétie en particulier l’occupait plus que toutes les autres : Celui qui apprend à vaincre la mort vivra à nouveau à travers son meilleur élève.

			— Hé, fit Rael. Ça va ?

			— Bien sûr. Il faut que j’y aille.

			Qui-Gon coupa la communication. S’il devait régler ce problème, ce ne serait pas avec Averross. Il devrait le faire tout seul.

			*

			Quand il retourna dans les appartements de Dooku ce soir-là, ce fut à contrecœur. Il avait toujours apprécié, jusqu’alors, être invité à dîner avec son Maître. Celui-ci mettait les formes, ce que son Apprenti, comme la plupart des adolescents, trouvait gênant, mais la nourriture était toujours meilleure que ce qui était servi dans la salle des Padawans.

			Ce soir-là, l’holocron serait présent également, comme un troisième convive en quelque sorte, que Qui-Gon n’avait pas envie de voir. Il croyait encore aux prophéties, mais la fascination de son Maître avait pris une tournure étrange qui entachait leur relation.

			Peut-être que je devrais lui en parler moi-même, pensa Qui-Gon alors qu’il traversait les couloirs du Temple vers les quartiers de Dooku. Le Sérennien et lui étaient toujours strictement Maître et Apprenti, pas amis ; l’adolescent savait pertinemment qu’ils étaient loin d’être égaux.

			Mais s’il n’en parlait pas à son professeur, personne ne le ferait.

			Il était encore en train de rassembler son courage quand la porte coulissa pour le laisser entrer dans les appartements du Maître. Comme d’habitude, la table était dressée avec de beaux verres et de la vaisselle magnifique. Dooku portait une de ses plus belles tuniques.

			Le seul changement, c’était que l’holocron de la prophétie n’était pas là.

			— Tu es en avance, constata l’hôte avec satisfaction.

			Il aimait bien que les Padawans soient plus que ponctuels. Avec un petit sourire, il fit l’une de ses rares tentatives d’humour :

			— Tu dois avoir terriblement faim, pour arriver si tôt.

			— En effet, je suis affamé. Mais… Maître… où est l’holocron ?

			Dooku se raidit, mais ne cessa pas de sourire. Quand il prit la parole, son ton était plus agréable qu’avant. Du moins c’était l’impression qu’il voulait donner.

			— On a passé trop de temps là-dessus dernièrement, je pense. On s’est laissé emporter par nos théories un peu folles. C’était… amusant de s’interroger sur la véracité des prophéties, tu ne trouves pas ? Mais évidemment, ce ne sont que des métaphores. Juste des commentaires sur l’époque des mystiques, pas la nôtre.

			— Bien sûr, approuva son Padawan.

			Il voulait à tout prix s’en convaincre.

			Si le prix à payer pour l’âme de son Maître était de refuser l’idée que les prophéties puissent se réaliser, alors Qui-Gon était prêt à le faire. Aussi, dans les jours, les mois et les années qui suivirent, chaque fois qu’il passait devant l’holocron aux Archives ou qu’il repensait à l’un des quatrains tard dans la nuit, il s’empressait de mettre l’idée de côté. Il ne voulait plus y croire. Donc il n’y croirait plus.

			Tout au fond de lui, il se demandait parfois s’il arrivait que certaines personnes croient vraiment par pure conviction ou si les gens ne croyaient que ce dont ils avaient besoin pour continuer de vivre.

			Mais la plupart du temps, les pensées de Qui-Gon n’allaient pas plus loin que cette idée : Les prophéties ne sont que des métaphores.
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			Averross n’avait jamais fait ça pour personne et ne comptait pas le refaire pour qui que ce soit. Mais cette fois, pour Fanry et personne d’autre, il était prêt à se dépasser.

			Il était debout face au miroir, vêtu d’une tenue traditionnelle pijali composée d’une tunique, d’un pantalon et d’une cape en irissoie alderaanienne, flambant neuve, noire à l’exception de la doublure, d’un bleu céruléen vif. Le droïde WA-2G l’avait rasé et lui avait coupé les cheveux.

			J’ai l’air ridicule, pensa Rael en examinant son reflet. Du moins, c’est ce qu’il s’attendait à penser. Ce qu’il avait prévu de penser.

			— Est-ce que je suis fou, demanda-t-il au WA-2G, ou est-ce que je suis super élégant ?

			— L’un n’exclut pas l’autre.

			Le Régent éclata de rire. Je viens de me faire remettre à ma place par un droïde. On va bien s’amuser aujourd’hui. À condition que ces maudits gardes noirs se tiennent à distance…

			*

			— Voici, Votre Altesse Sérénissime.

			La Princesse Fanry tendit le bras pour que Cady glisse l’épais bracelet à son poignet. Pendant la cérémonie, il ne serait évidemment pas visible sous la longue manche de la robe blanche qu’elle portait. Le fond de robe, qui n’apparaissait que par quelques entailles dans la jupe, était d’un bleu si foncé qu’elle aurait pu être noire.

			— Merci, Cady, murmura Fanry.

			Elle posa une main sur ses cheveux roux bouclés qui tombaient en cascade dans son dos.

			— Ça va ? C’est tellement… bizarre, sans le foulard.

			— C’est toujours comme ça quand quelque chose change. Il faut du temps pour s’y habituer.

			Fanry acquiesça et redressa les épaules, plus à la manière d’un soldat que d’une Princesse.

			— Aujourd’hui, tout va changer.

			*

			Obi-Wan était reconnaissant de ne pas devoir endosser de costume de cérémonie. Son statut de Jedi était suffisant.

			Même celui d’Apprenti Jedi ferait l’affaire.

			Il avait quitté leurs quartiers plus tôt, dans l’espoir d’aller jeter un œil au Calice Céleste, mais les gardes royaux avaient condamné l’accès à cette zone depuis longtemps.

			— Je suis désolé, monsieur, déclara le vigile de faction devant les portes intérieures dans son uniforme d’apparat impeccable. L’entrée est interdite, même pour vous. Ce sont les ordres du capitaine Deren.

			Obi-Wan s’éloigna en murmurant :

			— C’est bien ce qui m’inquiète.

			*

			Qui-Gon était assis sur le sol de sa chambre et tentait de méditer. Il n’arrivait pas à trouver le calme.

			Pourvu que je me trompe. Que mon rêve n’ait été qu’un rêve. Que les prophéties redeviennent de simples métaphores. Je préfère protéger cette planète, ses habitants, mon Padawan, plutôt que d’avoir le droit d’entrevoir le futur une fois encore.

			Mais le choix n’était pas entre ses mains. Les événements de la journée se dérouleraient comme le souhaitait la Force. Qui-Gon pouvait juste se tenir prêt à réagir, quelle que soit la situation.

			*

			Deux heures plus tard, Qui-Gon était sur le point d’entrer dans le Calice Céleste parmi les invités d’honneur. La Ministre Oth arriva en trottinant. La jupe étroite de sa robe brune l’obligeait à enchaîner des petits pas rapides. Elle lui jeta un coup d’œil.

			— Je me demandais si j’avais réservé votre place pour rien. Si vous alliez boycotter la cérémonie ou non, finalement. Vous avez arrêté d’imaginer ces visions horribles ?

			— La vision ne m’a pas quitté, répondit-il avec gravité. C’est pour cette raison que je dois être ici. Pour aider du mieux que je peux.

			— Humf.

			Visiblement très peu convaincue par le ton grave du Jedi, elle se positionna à ses côtés. Devant eux, un inconnu en noir avait déjà pris place dans le cortège…

			Qui-Gon l’examina de plus près, puis en resta bouche bée.

			— Rael ?

			— Oui, ça va, n’en fais pas tout un plat, rétorqua la personne impeccablement coiffée et habillée qui, aussi incroyable que cela puisse paraître, était Rael Averross.

			— C’est pour le couronnement, bougonna-t-il. Fin de la discussion.

			Orth retira son pince-nez, cligna plusieurs fois des yeux, puis le replaça pour mieux observer le Régent.

			— Ma parole. Vous êtes très séduisant, en fait, Averross.

			— C’est ce qu’on dit les servantes aussi. Et certains droïdes. Des gardes également, bougonna Rael. C’est répété un peu trop souvent et avec un peu trop d’étonnement à mon goût.

			Qui-Gon parvint à sourire, mais la stupéfaction n’avait soulagé son inquiétude qu’un instant. Il la sentit de nouveau peser de tout son poids sur lui.

			Quand la vision commencera à se dérouler, se dit-il, sois prêt. Tu es exactement là où tu dois être.

			La musique démarra et les invités royaux entamèrent leur procession dans le grand rayon du Calice Céleste. La lumière du soleil tombait à travers le dôme de verre du plafond, faisant scintiller les dorures. Même les robes grises et brunes des Pijali semblaient belles, subtiles, délicates, et la lumière s’accrochait aux quelques touches de rouge, d’or et de violet révélées dans les cols ou les revers.

			Qui-Gon s’assit derrière le Régent. Il était soulagé de constater qu’il n’était pas le seul à avoir apporté son sabre laser. Rael le considérait peut-être plus comme une arme de cérémonie aujourd’hui, mais quand le temps d’agir serait venu, il n’hésiterait pas à prêter main-forte à son vieil ami.

			La porte la plus éloignée s’ouvrit et trois personnes entrèrent : le chef religieux appelé Gardien du ciel, la bijoutière de la couronne portant une boîte en bois et Obi-Wan. Qui-Gon se sentit fier du calme et de la sérénité de son Apprenti ; on aurait dit qu’il avait toujours représenté la République. Comme s’il ne se doutait pas du tout qu’un danger de mort planait au-dessus de sa tête.

			Pourvu que je me trompe, se répéta Qui-Gon. Par pitié, pourvu que je me trompe.

			La musique alla crescendo et la Princesse Fanry entama sa marche le long du pourtour de la salle pour rejoindre l’estrade. Sa robe blanche n’était pas très différente de sa tenue habituelle, mais ça n’avait pas d’importance. La plupart des invités n’avaient sans doute d’yeux que pour ses cheveux qu’ils apercevaient pour la première fois. C’était de loin la couleur la plus vive de la salle.

			Mais Qui-Gon s’intéressait surtout au fait que la personne qui escortait la jeune femme jusqu’à l’estrade était le capitaine de la garde.

			Deren est en position d’attaquer. Il pourrait tuer Fanry ou Obi-Wan, ou même les deux, tellement vite que je ne pourrais pas les défendre.

			Cependant, il n’y avait aucune preuve que c’était lui le traître. Qui-Gon jeta un regard en coin à la Ministre, qui semblait particulièrement fière de sa personne. Est-ce qu’elle ne s’était pas introduite dans le Calice Céleste en pleine nuit, le jour où il avait eu son rêve prophétique ? Orth était d’un âge mûr, elle ne semblait pas armée et portait une robe qui lui permettait à peine de marcher, et encore moins de se battre. Mais qui sait de quelles forces elle pouvait disposer ?

			Meritt Col, superviseuse du secteur, hautaine et élégante en blanc, était assise un peu plus loin. Étant donné que le pouvoir de Fanry ne ferait qu’augmenter la puissance de la Czerka, Col n’avait aucune raison d’attaquer la Princesse. Mais le Jedi n’était pas certain que sa vision montrait une attaque contre la souveraine. Il y avait une attaque et celle-ci était présente, mais peut-être que la violence visait quelqu’un d’autre, comme Deren… ou Obi-Wan.

			Le Gardien du ciel entama son discours :

			— Autrefois, nous, les Pijali, voyagions dans l’espace pour sentir l’emprise des esprits. Aujourd’hui, notre Princesse héritière nous offre un nouveau moyen d’atteindre les étoiles. Grâce à sa sagesse, aux changements qu’elle apporte, elle nous connectera avec le reste de la galaxie comme jamais auparavant.

			Fanry s’avança pour accepter l’épée de cérémonie que lui tendait le Gardien du ciel. Elle la brandit devant elle, puis demanda à Deren et Obi-Wan de la rejoindre au centre de l’estrade. Elle n’avait pas peur.

			— Jurez-vous de manier cette lame pour défendre Pijal, pour la protéger de ses ennemis, pour préserver son indépendance ? demanda le Gardien.

			— Oui, je le jure.

			Qui-Gon gardait les yeux rivés sur Deren…

			… c’est pourquoi il faillit rater le moment où la Princesse Fanry transperça le Gardien du ciel d’un coup d’épée.

			— Maintenant, Deren ! cria-t-elle.

			Le capitaine déclencha un dispositif à sa ceinture qui enferma l’estrade dans un halo orange doré, un bouclier circulaire, tandis que des cris de terreur fusaient dans la salle.

			Obi-Wan voulut venir en aide au Gardien du ciel, mais il se figea quand Deren pointa un blaster en direction de sa tête.

			Le sang, pensa Qui-Gon. Les cris. La lumière qui vient d’en haut. C’est en train de se passer.

			Ma vision était exacte.

			Jamais avoir raison ne lui avait paru aussi amer.

			— Fanry ?

			Rael se leva lentement, comme s’il était en état de choc.

			— Fanry !

			— Écoutez-moi ! cria la Princesse.

			La foule se calma. Le Gardien du ciel était tombé à genoux, gravement blessé, mais vivant.

			— On voudrait que je signe un traité qui m’oblige à renoncer à mon pouvoir. Mon Régent et la Corporation Czerka ne cherchaient que le profit. Ce traité – elle cracha le mot comme s’il avait mauvais goût – m’aurait empêchée de prendre des décisions pour le bien de Pijal. Je n’aurais plus pu éjecter la Czerka. Mais je ne signerai jamais ce traité. Je ne céderai pas mon pouvoir. Et je me vengerai de ceux qui voulaient rendre tout changement impossible, parce qu’ils cherchaient à nous détruire.

			Rael tituba. Qui-Gon l’attrapa par le coude et le poussa en avant.

			— Tu t’évanouiras plus tard. Aide-moi d’abord à les sauver.

			Mais que pouvaient-ils faire ? Qui-Gon avait compris que l’estrade était protégée par un bouclier pareil à ceux des gardes noirs contre lesquels leurs sabres laser étaient sans effet. Il avait sans doute été conçu spécialement pour cette occasion. Tandis qu’il se frayait un chemin au cœur de la foule en panique, il vit Fanry activer un bouclier personnel, au moyen d’un bracelet caché sous sa manche. Celui de Deren était déjà déployé. Seuls le Gardien du ciel, la bijoutière et Obi-Wan étaient sans protection.

			Concentre-toi sur ce que tu peux faire, plutôt que sur ce que tu ne peux pas.

			Qui-Gon se tourna vers Rael.

			— Trouve des gardes loyaux, si tu peux. Qu’ils ferment l’espace aérien au-dessus du Calice Céleste !

			Son ami mit un moment avant d’obéir, mais il finit par se ressaisir et courut vers la porte du fond.

			— La Corporation Czerka ne sera plus propriétaire de Pijal ! cria Fanry en faisant un signe à Deren.

			Qui-Gon remarqua que Meritt Col tentait de se faufiler dans la foule, juste avant que le capitaine ne lui tire dessus. La superviseuse de secteur s’effondra parmi les hurlements. Obi-Wan chercha à profiter de l’instant où l’arme de Deren n’était plus pointée sur lui, mais le capitaine l’eut à nouveau en ligne de mire presque immédiatement.

			— Princesse Fanry, s’il vous plaît, attendez !

			Orth trottinait dans l’odeur d’ozone laissée par les tirs de blaster avec un courage qui changea l’opinion que Qui-Gon avait d’elle.

			— Vous ne savez pas ce que vous faites. Vous êtes encore presque une enfant…

			— Une enfant ?

			La voix de la Princesse se transforma en sorte de hurlement.

			— Il y a des Reines de mon âge sur Naboo ! Des Princes de mon âge sur Toydaria ! La Reine d’Alderaan a demandé à la Princesse Breha de l’aider à négocier un traité et elle est plus jeune que moi ! Moi, j’ai vu que la Czerka pillait Pijal alors que mes aînés leur laissaient les mains libres. Ne me faites pas la morale sur le fait que je suis « une enfant ».

			Fanry essaya de recouvrer son calme.

			— Vous êtes honnête, madame la Ministre. C’est pour cette raison que je vous épargne. Mais ne doutez plus de moi.

			Qui-Gon inspira. Expira. Inhala le plus calmement possible. Se connecta au maximum à la Force. Puis il examina la salle avec un regard neuf. L’alarme aurait dû se déclencher, pourtant elle restait silencieuse. Deren avait dû la désactiver. Aucun soldat n’était encore entré dans la pièce, malgré le fait qu’ils étaient présents en masse à l’extérieur. Ça signifiait que l’armée était loyale à Fanry ou au moins au capitaine. Le Jedi remarqua que la lumière du soleil n’inondait plus le calice, elle n’entrait plus que partiellement, comme si le ciel était rempli de nuages ou…

			— Vous avez reçu des pots-de-vin de la Czerka pendant des années, déclara Fanry au Gardien du ciel blessé. Vous avez laissé cette société utiliser les quais sacrés qui auraient dû être réservés aux sphères d’âme.

			L’intéressé serrait son épaule ensanglantée.

			— Votre Altesse Sérénissime… je…

			— Gardez vos mensonges pour vous, lui ordonna Fanry en se tournant vers la bijoutière de la cour, qui tremblait de la tête aux pieds. Oh, sérieusement, calmez-vous. Il ne va rien vous arriver.

			La pauvre femme continuait à trembler quand Fanry ouvrit la boîte, en sortit un petit cerceau et le posa sur sa tête.

			Qui-Gon réussit à s’approcher de l’estrade en écartant les gens qui s’enfuyaient en courant. Pourtant, la plupart des invités restaient, par fascination morbide ou peut-être même par soutien à leur dirigeante. Il tenta de croiser le regard de son Padawan, mais celui-ci restait concentré sur Deren, cherchant de toute évidence une opportunité de se défendre. Elle ne risquait pas de se présenter.

			Il faut que je tente le tout pour le tout, se dit Qui-Gon.

			Il bondit en activant son sabre laser.

			À l’instant où ses pieds touchèrent le sol, il balança son arme dans le périmètre rougeoyant du bouclier. La lame verte crépita contre la lumière orange. Les réverbérations furent si fortes qu’il eut l’impression que les os de ses bras et de ses épaules vibraient. Son sabre laser n’avait eu aucun effet.

			— Jedi Jinn.

			Fanry se retourna à moitié pour le regarder.

			— Vous êtes le seul à vous être battu contre le traité. Vous seul avez refusé de vous coucher devant la Czerka. Par conséquent, vous serez épargné.

			Karabast. Si j’avais été sur l’estrade à la place d’Obi-Wan, il ne serait pas en danger. Au lieu de ça…

			— Mais vous…

			La Princesse – ou plutôt, maintenant qu’elle portait la couronne, la Reine – tourna la tête vers Obi-Wan.

			— … vous avez soutenu ce traité maléfique. Vous espériez me le faire signer. Il n’y aura pas de pitié pour vous.

			— Fanry, non ! cria Qui-Gon.

			Elle adressa un geste à Deren. Le capitaine fit une grimace horrifiée, mais se contenta de répondre :

			— Comme ma Reine le souhaite.

			La suite se déroula si vite que la plupart des humains n’auraient vu qu’un halo flou. Seule la concentration de Qui-Gon à travers la Force lui permit d’en être clairement témoin : le capitaine leva son blaster et Obi-Wan activa son sabre laser, même si c’était inutile.

			… sa lame n’était plus bleue, mais orange…

			… et quand il le mania, la lame passa facilement au travers du bouclier de Deren.

			Elle s’enfonça dans son corps.

			Le capitaine laissa échapper un cri de douleur et s’effondra en arrière sur le sol, gémissant et serrant son abdomen lacéré. Fanry poussa un hurlement d’effroi. Obi-Wan se retourna pour s’interposer à nouveau entre l’épée de la Reine et le Gardien du ciel blessé. Qui-Gon essayait encore de comprendre ce qui s’était passé. Qu’est-ce qui était arrivé au sabre laser d’Obi-Wan ?

			Au-dessus de leurs têtes, les panneaux vitrés qui formaient le dôme du Calice Céleste commencèrent à se rétracter. Les ombres qui s’étaient rassemblées se révélèrent être des transports de troupes de la garde royale planant au-dessus du palais. Quelqu’un cria :

			— Votre Majesté, le générateur de bouclier !

			Qui-Gon réalisa que c’était Cady, qui semblait être au courant du plan depuis le début.

			La Reine attrapa un petit appareil à la ceinture de Deren, un instant avant que des câbles déroulés des vaisseaux ne tombent dans le Calice. Cady en attrapa un, Fanry en saisit un autre. Qui-Gon envisagea de prendre le troisième, mais les soldats couperaient le câble avant qu’il n’ait le temps de se hisser jusqu’à l’appareil.

			— Adieu, Deren.

			Fanry accrocha le harnais du câble autour de sa taille. Obi-Wan et elle s’observèrent un long moment tandis qu’elle était tractée jusqu’au transport. Le bouclier ! se dit Qui-Gon, qui craignait que le bord ne découpe son Padawan. Mais le générateur était compact. Le bouclier orange s’estompa à mesure que Fanry l’emportait avec elle à la verticale, hors de portée, au-delà du toit du Calice.

			Cady s’éleva à côté d’elle, sur son propre câble.

			Toute l’assistance avait les yeux rivés vers le plafond, sauf Qui-Gon, qui courut rejoindre son Apprenti. Obi-Wan fixait son sabre laser orange, puis il se tourna vers son Maître.

			— Qu’est-ce que… ?

			— C’est une révolution par le sommet. Rael croyait défendre Fanry. La Czerka croyait la manipuler. Mais elle était bien plus maligne qu’ils ne l’imaginaient tous.

			Obi-Wan secoua la tête pour essayer d’y voir clair.

			— Mais qu’est-ce que Fanry compte faire maintenant ?

			— Nous sommes sur le point de le découvrir.
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			Jusqu’alors, le vaisseau amiral de la flotte royale était connu sous le nom de Sphère Céleste. Désormais, sur ordre de la Reine Fanry, on l’appellerait le Juste.

			Elle traversa les couloirs de l’appareil en fixant un plastron en armure tissée par-dessus sa robe blanche tachée et cria :

			— Qui commande le Levier ? Qui prend la relève maintenant que Col est morte ?

			Cady s’était déjà changée et portait un uniforme de garde noir. Une cicatrice sur le dessus de sa main gauche avait remplacé la plaque d’identification de la Czerka dont le 2-1B l’avait libérée définitivement quelques minutes plus tôt. Elle était triomphante, encore plus heureuse que Fanry.

			— J’ai le regret d’informer Sa Majesté que Meritt Col a survécu à la cérémonie.

			— Quoi ?

			La personne dont la Reine souhaitait le plus la mort, la plus corrompue et sans scrupule de tous, avait échappé à son piège. Quand elle comprit ce qui s’était passé, elle poussa un juron.

			— Deren l’a épargnée, c’est ça ?

			— C’était un homme bon. Il ne comprenait pas que ces salopards de la Czerka méritent la mort.

			— Mais nous, on le sait.

			Fanry se dirigea vers la passerelle du Juste. Elle avait étudié toute sa vie pour devenir souveraine, elle s’était préparée à ce moment, des années entières. Averross ne voyait qu’une enfant quand il la regardait, parce qu’en réalité, il projetait sur elle l’image de Nim Pianna. La jeune monarque pouvait éprouver de la pitié pour cette pauvre fille qu’elle n’avait jamais rencontrée, mais elle ne voulait pas connaître le même sort qu’elle.

			Pas question. Elle avait enfin accompli son destin. Elle était devenue ce qu’elle rêvait d’être : une Reine guerrière.

			*

			Rael avait laissé Obi-Wan le mener à bord de la corvette corellienne. Peu importait où il allait ou ce qu’il faisait.

			Fanry… pourquoi ? Il tentait d’imaginer qu’il lui posait la question, mais la scène refusait de prendre forme dans sa tête. Il n’arrivait plus à voir la petite fille intelligente et drôle qu’il connaissait… ou qu’il croyait connaître. Lorsqu’il articulait les mots dans son esprit, la personne qui l’écoutait était la jeune femme en colère et méprisante qui s’était aujourd’hui emparée du pouvoir absolu.

			— Padawan, demanda Qui-Gon à son Apprenti pendant qu’ils traversaient tous les trois la passerelle du vaisseau, qu’est-ce qui est arrivé à ton sabre laser ?

			— Je ne sais pas trop.

			Obi-Wan dévissa les composants de son arme. Au grand étonnement de tous, celle-ci contenait un cristal kholen orange à la place du kyber.

			— Comment est-ce possible ? demanda son Maître.

			— Ça doit être…

			L’expression du jeune homme devint pensive.

			— Il y a quelques jours, Fanry m’a demandé comment fonctionnait un sabre laser et je le lui ai montré. Deren m’a prévenu avant la répétition hier soir qu’aucune arme n’était autorisée dans le Calice jusqu’à la cérémonie, alors j’ai laissé mon sabre laser à l’extérieur, dans le couloir. Quelqu’un a dû le saboter ou tenter de le faire.

			— C’est pour le poids, expliqua Averross d’un ton morne. Quelqu’un a dérobé ton cristal kyber et l’a remplacé par du kohlen pour que le poids reste le même et que tu ne remarques rien.

			Un sourire se dessina lentement sur le visage de Qui-Gon.

			— Fanry et Deren pensaient que les cristaux kohlen ne seraient d’aucune utilité, si ce n’est pour tromper Obi-Wan. Mais ils sont capables de projeter une lame, même si elle est moins puissante, sauf contre les boucliers alimentés eux aussi par du kohlen.

			— Je remercie la Force qu’ils soient moins puissants, souligna le Padawan. Sinon, mon coup aurait tué Deren.

			— Tu l’aurais coupé en deux, confirma Averross.

			Après une courte pause, Qui-Gon hocha la tête.

			— Et j’imagine que le marché noir potentiel pour ces boucliers se tarira dès que le bruit courra que les Jedi ont finalement un moyen de les transpercer.

			Obi-Wan remit son sabre laser à sa ceinture, puis hésita.

			— J’imagine qu’on peut récupérer mon cristal kyber. Il doit se trouver quelque part dans le palais, non ?

			— Probablement.

			Averross se rendit compte lui-même qu’il avait une voix d’outre-tombe.

			— Tu es sûr qu’elle est Reine ? lui demanda Qui-Gon alors que corvette était lancée à la poursuite des gardes noirs et de Fanry. La cérémonie n’était pas achevée.

			— Eh oui.

			Rael appuya la tête contre la paroi d’un blanc éclatant et se concentra sur les lumières de la passerelle pour ne pas devoir prêter attention à ce qui s’affichait sur l’écran de visualisation.

			— Dès qu’une couronne consacrée de Pijal a été posée sur sa tête, Fanry est devenue Reine. Et comme elle n’a pas signé le traité, les anciennes règles sont toujours en vigueur, ce qui veut dire qu’elle détient le pouvoir absolu.

			Il y avait des chances pour que l’un des premiers ordres de la nouvelle souveraine soit d’ordonner son exil. Ou son exécution.

			— Bonne nouvelle, annonça Obi-Wan, en levant les yeux d’un panneau de communication. Le capitaine Deren devrait survivre à ses blessures. Au moins, il aura l’occasion de s’expliquer.

			— En supposant que nous survivions, corrigea Averross.

			Qui-Gon lui jeta un coup d’œil et l’ancien Régent se demanda s’il allait avoir droit à une leçon parce qu’il se montrait défaitiste. C’eut été préférable à la question que lui posa son vieil ami.

			— Rael, tu n’as rien vu venir ?

			— Non. Si. Je veux dire, maintenant que j’y réfléchis… j’avais senti cette énergie en elle, dans la Force. Cette détermination à gouverner. Je croyais que ça signifiait qu’elle était plus mature. En fin de compte, ça cachait autre chose.

			Il soupira.

			— Et elle n’a jamais été très proche de la Czerka. Elle n’a jamais compris que si je collaborais avec eux c’était pour elle. Et elle gardait en permanence sa gouvernante, Cady, près d’elle… ou de moi. Je croyais que c’était parce que c’était sa préférée. À présent, je me rends compte qu’elle était plutôt sa complice.

			— Peut-être, admit Qui-Gon. Il est possible aussi que Cady suive simplement ses ordres, mais j’ai senti plus d’espoir en elle que de résignation.

			La moitié du palais connaissait la vraie Fanry depuis le début, se dit Averross. Mais pas moi.

			Il se ressaisit du mieux qu’il put.

			— Bon. Qu’est-ce qu’on fait maintenant ?

			— On dirait que le vaisseau royal – le Juste ? – s’apprête à attaquer le Levier, les informa Obi-Wan.

			Les sourcils froncés, il observait les différents points qui clignotaient sur les écrans autour d’eux.

			— Ils ont d’autres vaisseaux appartenant à la garde royale ou aux gardes noirs pour les aider. Même si, en fait, les gardes noirs étaient royaux…

			— Voilà ce qu’on va faire, déclara Qui-Gon, aussi calmement que s’il avait ce plan en tête depuis des années. Rael, toi et moi allons monter à bord du Juste et capturer Fanry.

			L’ancien Régent éclata de rire. Le bruit semblait étrange dans sa gorge.

			— L’arrêter ? Pour quel motif ? Elle dispose du pouvoir absolu maintenant. Peu importe ce qu’elle fait… elle en a le droit.

			Son ami secoua la tête.

			— La Reine a un pouvoir absolu dans le Système Pijal. Mais aucun pouvoir ne l’autorise à attaquer un représentant officiel de la République.

			Il désigna son Padawan d’un mouvement du menton. L’intéressé ne semblait pas aussi convaincu :

			— Tuer plusieurs milliers d’employés de la Czerka doit être considéré comme une attaque pan-galactique, non ?

			— En effet, reconnut Qui-Gon, mais parfois, la Czerka « prend l’initiative » et poursuit elle-même ceux qui ont commis des crimes contre ses intérêts. Ils affirment régler ce genre d’affaires sans l’aide des tribunaux, mais… parfois leur vengeance est sanglante. Je suis convaincu que ce serait le cas ici. Une autorité doit intervenir, mais pas la Corporation. La République.

			Même si Averross était d’accord qu’une intervention était indispensable, l’idée d’arrêter Fanry lui faisait de la peine.

			— Et Obi-Wan, où est-ce qu’il sera ?

			— Il va monter à bord du Levier, à la fois pour empêcher la Czerka de prendre des mesures punitives et pour libérer une de nos collaboratrices, expliqua Qui-Gon.

			— La sécurité du Levier est renforcée, lui fit remarquer l’ex-Régent. Elle est plus drastique encore que celle du Sénat Galactique. Comment comptes-tu entrer là-dedans sans être repéré ?

			Le Maître d’Obi-Wan sourit.

			— Il se trouve que nous disposons d’un vaisseau avec un champ bloqueur de scanner et un homme prêt à tout pour acheminer mon Apprenti à l’intérieur du Levier.

			*

			Depuis le début, Pax n’était pas vraiment convaincu par le plan des Jedi. Pas parce qu’il se disait que ça ne marcherait pas – les chances de réussite étaient plutôt bonnes, au contraire –, mais parce que ce n’était pas lui qui l’avait concocté. Il était évident que son plan aurait été de loin supérieur, s’il en avait imaginé un.

			Ses objections s’étaient multipliées à mesure que la cérémonie du couronnement s’était déroulée. D’abord, d’après les communications qu’il avait interceptées, le couronnement n’avait pas eu lieu du tout. La jeune Reine s’était révélée être une sorte de fanatique avide de pouvoir. La scène avait dû être intéressante et Pax avait hâte de visionner les nombreuses holovids dramatiques de l’événement qui seraient bientôt diffusées. Puis, suite à ce fiasco, le Levier se retrouvait en état d’alerte. Contourner la sécurité de la Czerka aurait déjà été difficile en temps normal, mais en phase d’alerte maximale ?

			Pour ne rien arranger, la couverture de leur mission de sauvetage devait être assurée, en partie du moins, par les Pijali qui emmèneraient en nombre leurs vaisseaux personnels dans l’espace pour célébrer la journée. Or l’heure n’avait pas l’air d’être à la fête.

			Ce qui voulait dire au final que non seulement Rahara était toujours enfermée dans cet énorme vaisseau de la Corporation, mais qu’il n’avait plus aucun moyen de la faire sortir…

			Le système comm résonna, tirant Pax de ses réflexions. Il ouvrit le canal.

			— Kenobi ? C’est vous ?

			— Oui, c’est moi.

			Son ton paraissait bien plus guilleret qu’il n’aurait dû l’être au vu de la situation.

			— Changement de plan.

			— Évidemment. Bien que je ne voie pas comment vous comptez vous y prendre pour franchir…

			— Venez rejoindre notre corvette.

			C’était la voix de Qui-Gon Jinn cette fois.

			— Obi-Wan pourra alors monter à bord du Meryx. Après ça, je ferai diversion pour distraire le Levier pendant que vous vous introduisez à bord.

			Pax plissa les yeux d’un air méfiant.

			— Quel genre de « diversion » ?

			— Vous verrez.

			Sur ce, Qui-Gon interrompit la communication. Typique des Jedi. Mystérieux jusqu’au bout.

			Mais son agacement n’était que de surface. Un simple réflexe de son esprit. À l’intérieur, Pax ne se souciait que d’une chose : Rahara avait encore une chance de s’en sortir.

			*

			Le rendez-vous ne dura que quelques minutes à peine ; Obi-Wan sauta pratiquement à bord du Meryx et Pax Maripher s’envola dans l’espace à la seconde où le bouclier atmosphérique s’abaissait. Dès que Qui-Gon eut la confirmation qu’ils étaient partis, il fit signe à l’officier de communication de la corvette.

			— Contactez le Levier. Dites-leur que le Jedi Qui-Gon Jinn veut parler à la personne responsable.

			Quelques instants plus tard, un holo prit forme sur la passerelle et la tête de Meritt Col apparut.

			— Jedi Jinn.

			Elle replaça une mèche de cheveux dans sa coiffure sophistiquée ou ce qu’il en restait.

			— Eh bien, c’était inattendu, non ?

			— C’est le moins qu’on puisse dire, madame la superviseuse, répondit le Jedi en affichant un air préoccupé. Nous pensions que le capitaine Deren vous avait tuée.

			— Non. En revanche, il m’a brûlée.

			Elle indiqua d’un geste irrité une trace noire sur sa veste immaculée.

			— Les tenues d’apparat officielles ne sont pas bon marché, vous savez.

			La Czerka facturait les uniformes à ses employés ? C’était… Non, ce n’était pas si surprenant, en fin de compte.

			— Je voulais vous informer que le vaisseau de la Reine, le Juste, semble préparer une attaque contre vous.

			Col réussit tout juste à maîtriser sa colère.

			— Vraiment ? La Reine qui vient de décréter que mon employeur était maléfique et qui a ordonné à son capitaine de m’assassiner pendant la cérémonie de couronnement ? Elle risque de m’attaquer ? Quelle surprise ! Merci pour cette information totalement imprévisible.

			Du coin de l’œil, Qui-Gon vit le traqueur de son Apprenti se rapprocher du Levier. Le Meryx, grâce à son champ bloqueur de scanner, était aussi invisible pour lui que pour le vaisseau de la Czerka.

			— Je ne peux pas en être sûr, mais il est possible que le Juste soit équipé d’un type d’armement avancé, du matériel acheté sur le marché noir auprès des Hutts il y a quelque temps. Nous pouvons en tout cas confirmer que les gardes noirs ont été en contact avec le cartel de Wanbo le Hutt sur Teth.

			Tout cela était la stricte vérité. Bien sûr il n’y avait absolument aucune raison de penser que le vaisseau de Fanry possédait une arme de ce type… mais c’était possible.

			— Les Hutts ?

			Col fit signe à quelqu’un qui n’était pas dans le holo.

			— Vite, tournez tous les scanners sur le Juste, à pleine puissance.

			Qui-Gon réprima un sourire pendant que le traqueur d’Obi-Wan se rapprochait du Levier et disparaissait à l’intérieur.

			*

			Obi-Wan retint son souffle tandis que le Meryx glissait dans une cale auxiliaire de la baie du Levier, le genre d’endroit qui devait être contrôlé par des autosenseurs et n’abriter ni êtres intelligents ni droïdes. Si Qui-Gon avait réussi à détourner toute l’attention de Meritt Col…

			— On a réussi, déclara-t-il en souriant alors que le Meryx se posait sur un poste d’amarrage à répulsion, où il reposerait en l’air. Une fois que les portes de la baie se seront refermées, on pourra partir à la recherche de Rahara. J’ai déniché des plans dans les archives du palais, je les ai ici, sur le scanner. Avec ça, on devrait pouvoir la trouver.

			— Correction, rétorqua Pax en retroussant les manches de sa chemise bleue trop grande. Je devrais pouvoir la trouver. Vous allez attendre ici pour nous sortir du Levier le plus vite possible.

			— Si je vous accompagne, ça ne retardera notre départ que d’une minute ou deux…

			— Qui, au vu de la situation, est une marge d’erreur beaucoup trop grande et donc inacceptable.

			Pax se redressa et se passa les mains dans les cheveux, les rendant encore plus désordonnés.

			— Il est aussi possible qu’on ait besoin d’une nouvelle diversion. Et votre Maître ne nous sera d’aucune aide pendant qu’il affronte la Reine.

			Obi-Wan aurait préféré être dans le feu de l’action, mais les arguments de Pax étaient valides.

			— Très bien, je vais attendre ici. Mais prenez ceci.

			Le Padawan lui tendit son scanner, qui contenait les plans, et un comlink.

			— Tenez-moi au courant, dès que possible.

			Les portes du Levier se refermèrent et Pax fonça vers la sortie.

			— N’oubliez pas… soyez prêt à tout moment !

			*

			Qui-Gon invoqua la Force pour sonder le Juste. Il était difficile d’analyser une si grande surface, surtout lorsque de nombreuses personnes y étaient présentes, mais il voulait vérifier si tout l’équipage soutenait Fanry, ou si certains se sentaient obligés de la suivre par devoir. Il perçut les deux sentiments, mais il ne put déterminer lequel était le plus fort.

			— Vous êtes prêt ? demanda-t-il au capitaine de la corvette.

			Celui-ci hocha la tête.

			— Ça va nous demander de pousser les machines à leur limite, mais on peut y arriver.

			La corvette braqua son rayon tracteur sur le Juste. Dès que le vaisseau de la Reine se rendit compte de sa situation difficile, il tenta de s’éloigner. Le bâtiment trembla sous l’effet de la résistance, mais resta stable : le rayon ne lâcha pas prise.

			— Contactez le Juste, ordonna Qui-Gon. Dites-leur qu’il est temps de discuter.

			Pendant que l’officier de communication obtempérait, le chef de la sécurité se redressa.

			— Le Juste est en train d’activer ses armes !

			Le Nautolan devait être un civil, pas un soldat, parce que ses tentacules frémissaient à cette simple idée.

			— Rapprochez-vous !

			C’était la première fois depuis des heures que Rael faisait preuve d’initiative. Il renchérit :

			— Qu’elle comprenne que si elle nous fait sauter, elle saute avec nous.

			Qui-Gon fronça les sourcils : cela ressemblait dangereusement à une vengeance. Mais c’était une excellente idée.

			La manœuvre de l’ex-Régent fonctionna. Il ne fallut pas longtemps avant que l’officier de communication n’annonce :

			— Le Juste veut nous parler.

			— Très bien.

			Qui-Gon ajusta sa tunique et croisa les mains devant lui pour que ses manches les recouvrent. Concentre-toi. Il encouragea son esprit à atteindre la même force tranquille que son corps.

			L’hologramme qui scintilla sur le pont de la corvette était beaucoup plus grand que celui projeté par le Levier. C’était un vaisseau royal et l’effet devait être celui d’une audience royale. La Reine Fanry apparut, un peu plus grande que dans la réalité, flanquée d’un garde d’honneur lourdement armé. À l’arrière, Qui-Gon reconnut Cady, portant un uniforme de soldat à la place de son habituelle salopette grise.

			Il trouva Fanry transformée. Elle portait l’épée de cérémonie à la taille et un plastron argenté par-dessus sa robe. Ses cheveux détachés brillaient comme le feu, mais ce qui la changeait surtout, c’était la confiance qui exsudait de sa personne. Il comprit que c’était la première fois qu’il la voyait vraiment.

			Si j’avais essayé de la voir avant, la Force m’aurait montré un peu de l’esprit qu’elle cachait à l’intérieur. Mais je n’ai pas tenté de le faire. Je l’ai prise pour l’enfant qu’elle prétendait être.

			Aucun Jedi n’était sage au point de ne pouvoir être trompé par ses propres a priori.

			— Nous sommes heureux d’avoir l’occasion de vous parler, Jedi Jinn, déclara Fanry. Notre ancien Régent est moins bienvenu, mais comme nous avons accordé une trêve, nous l’honorerons pour lui aussi.

			— Fanry, pourquoi ? ne put se retenir de demander Rael.

			Ses mots lui avaient échappé à la manière d’un râle. Malgré ses plus beaux atours et son visage rasé, il n’avait jamais eu l’air aussi négligé.

			— Vous n’avez pas compris que la seule raison pour laquelle j’ai collaboré avec la Czerka, c’était pour vous faciliter la vie ? Que tout ce que j’ai fait, je l’ai fait pour vous, nom d’un bantha ?

			— Ça n’a jamais été pour moi.

			Fanry redressa le menton et transperça Rael du regard.

			— C’était pour Nim. Tout ce que vous avez fait, c’était pour elle. Vous ne vous êtes jamais demandé si les besoins d’une enfant blessée étaient les mêmes que ceux d’une future Reine. Vous m’avez protégée, alors que vous auriez dû me former. Vous n’avez fait que me parler alors que vous auriez dû m’écouter.

			Qui-Gon n’avait même pas besoin de regarder son ami pour savoir ce qu’il ressentait : son effroi était tel qu’il vibrait dans la Force. Rael était horrifié parce qu’il savait que Fanry avait raison. Sur ce point, du moins.

			— Votre Majesté, intervint le Maître Jedi, ce n’est pas le moment pour vous et votre ancien Régent d’évoquer le bon vieux temps. Nous devons discuter pour savoir si vous êtes prête à vous rendre et à envisager une solution diplomatique. La République tentait déjà de trouver des moyens de débarrasser votre peuple de l’influence de la Czerka.

			— En me retirant l’autorité absolue ? Plus j’étudiais l’histoire de ma planète, plus je réalisais qu’aucun monarque de Pijal n’avait vraiment régné depuis des siècles… L’emprise de la Czerka était trop forte depuis longtemps. J’ai besoin de la pleine autorité du trône, Jedi. La République est compromise par la richesse et l’influence de la Czerka. Je suis la seule à pouvoir libérer ma planète.

			Qui-Gon avait douté que la future Assemblée de Pijal soit en mesure de tenir tête à la Corporation. Pouvait-il être certain que le Sénat Galactique ferait mieux ?

			Malgré ses doutes, il ne dévia pas de sa stratégie et tenta de faire appel à la raison de Fanry.

			— Comme l’avenir du couloir hyperspatial est en jeu, votre pouvoir de négociation est très fort. Acceptez-vous de parlementer ? De nous aider à trouver une solution pacifique ?

			— J’ai vu le prix de la paix, répondit Fanry, les yeux brillants de fureur. Je préfère la guerre.
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			Les vaisseaux de la Czerka sont aussi labyrinthiques que leur bureaucratie, pesta intérieurement Pax. Ça n’a rien d’étonnant.

			Jusqu’à présent, il avait réussi à parcourir un bon tiers du Levier sans se faire voir et était descendu d’un niveau pour rejoindre ce qu’il pensait être la zone réservée aux esclaves. Il lui avait fallu plus de temps qu’il ne l’aurait voulu. Les couloirs du bâtiment de la Czerka étaient colossaux – trois mètres de haut et presque cinq de large – et tournaient sans cesse comme s’ils étaient conçus pour offrir le chemin le moins direct possible, peu importe la destination. Pax se dit que la conception avait dû être inspirée par les circonvolutions d’un intestin.

			Un droïde souris passa en chantonnant. Pax se souvint de ce que B-3PO lui avait toujours enseigné : Si un humain agit comme s’il était à sa place, les droïdes les moins complexes supposeront qu’il est à sa place. Ils se croisèrent sans qu’aucun des deux ne s’arrête.

			Une fois qu’il eut bifurqué, le silence sinistre qui régnait jusque-là céda la place à un bourdonnement d’activité : des bips de droïdes, des machines qui se déplaçaient, le bruit lointain de conversations humaines. Pax poussa un soupir de soulagement ; il avait enfin atteint la zone de travail.

			Il ajusta la veste et la casquette de personnel d’entretien qu’il avait volées, prit une profonde inspiration et avança. Le couloir s’élargissait et devenait une passerelle qui surplombait l’usine. Rahara lui avait expliqué que ceux qui travaillaient là appelaient cette zone la fosse. Elle portait bien son nom : elle était mal éclairée, il y régnait une chaleur écrasante et l’espace était bondé. Des individus réduits en esclavage, vêtus de salopettes dans un état déplorable, surveillaient des machines qui faisaient un tel vacarme qu’elles devaient causer des pertes auditives en quelques mois à peine. Des nuages de vapeur s’échappaient régulièrement de certaines, manquant d’ébouillanter ceux qui travaillaient trop près.

			Trouve Rahara, se dit-il en descendant une échelle de service qui menait à la fosse. Trouve-la et fichez le camp d’ici.

			*

			— Les armes du Juste continuent à être chargées à bloc, l’avertit le chef de la sécurité, le Nautolan stressé. Mais on dirait qu’ils changent de cible.

			L’hologramme de Fanry avait disparu.

			Une seule autre cible était possible : le Levier. Qui-Gon sentit son cœur s’accélérer : Obi-Wan était loin d’être la seule personne à bord qui ne travaillait pas pour la Czerka. La nouvelle Reine était-elle en colère contre l’entreprise au point de détruire le vaisseau, même avec le risque d’entraîner la mort d’innocents ?

			Il se tourna vers l’ancien Régent, dont l’expression s’était durcie. Il n’eut pas besoin de lui poser la question.

			— Elle va abattre le Levier, déclara Rael. J’ai repensé à ce que je savais d’elle avant et à ce que j’ai appris sur elle… Oui, elle les expédiera en enfer, peu importe qui elle emporte dans sa fureur.

			*

			Est-ce que c’était un simple rêve ? se demanda Rahara en appuyant sur le verrou du compresseur, poussant la machine vers l’avant, répétant les mêmes gestes encore et encore. Est-ce que j’ai imaginé être libre, être une voleuse de gemmes et parcourir la galaxie en quête de diamants, d’opales et de cristaux ?

			Peut-être qu’elle avait rêvé, en effet. Ou peut-être qu’elle avait besoin de le croire, de s’en convaincre, parce que si elle admettait qu’elle avait vraiment fait tout ça, elle allait devoir passer le restant de ses jours ici en sachant qu’elle avait été bien plus importante qu’une des possessions douées de raison et crasseuses de la Czerka. Qu’elle avait été capable de filer parmi les étoiles. Il valait mieux se persuader qu’il n’y avait jamais eu que cet enfer : ce travail, cette fosse, et rien d’autre.

			Combien de temps lui faudra-t-il pour s’en convaincre ? Des années, sans doute. Mais elle pouvait y arriver. Elle y parviendrait. Elle oublierait sa vie d’avant…

			— Rahara !

			Elle fut si surprise qu’elle faillit rater le verrou du compresseur. Ses mains l’enfoncèrent automatiquement et elle leva les yeux. Un visage l’observait derrière un enchevêtrement de tuyaux.

			— … Pax ?

			Il poussa un soupir exaspéré :

			— Évidemment que c’est moi. Tu t’attendais peut-être à voir la Chancelière ?

			Rahara éclata de rire en même temps que ses yeux se remplissaient de larmes. Peut-être qu’elle aurait pu s’inventer une vie de voleuse de gemmes, mais elle n’aurait jamais pu imaginer quelqu’un comme Pax Maripher.

			Quelques autres travailleurs forcés, un humain et deux Sullustans, avaient aussi remarqué la présence de Pax. Une Sullustan tira subrepticement sur la manette qui bloquait la chaîne du compresseur. C’était la procédure en cas de dysfonctionnement mineur, le superviseur de ce niveau n’y ferait pas attention tout de suite. La non-humaine leur faisait ainsi gagner une minute. Rahara lui adressa un regard plein de gratitude avant de se tourner à nouveau vers Pax.

			— Comment es-tu arrivé ici ?

			— Ce sont les Jedi qui nous ont rendu service pour changer. Allez, viens.

			Elle resta sous le choc.

			— Tu me fais évader ?

			— Pour quoi crois-tu que je sois là ? Pour admirer la vue panoramique ?

			Pax balaya d’un geste le labyrinthe sombre et humide des machines massées dans la fosse.

			— Je sais, c’est juste…

			Rahara essaya de se faire à l’idée.

			— Tu m’avais dit : ne prends pas de risques pour moi et ne t’attends pas à ce que j’en prenne pour toi. Tu disais que ce serait « irrationnel ».

			L’expression de Pax se radoucit :

			— C’est ce que j’ai dit. Mais en réalité, il y a des choses qui comptent plus que la rationalité.

			Il lui tendit la main et elle la saisit. Mais quand il la tira, la jeune femme résista.

			— Non.

			— Oui, je sais que c’est très dangereux et c’est pour ça que mon intervention est héroïque, mais il n’y a pas d’autre moyen de sortir d’ici : on doit s’enfuir.

			La jeune femme se tourna vers la Sullustan qui l’avait aidée. Puis vers les autres qui travaillaient sur la même portion de chaîne qu’elle. Plus loin dans la rangée, il y avait encore des humains, quelques Duros et un Abednedo. Elle voyait une douzaine d’espèces et une trentaine ou plus étaient représentées dans la fosse. Au total, il y avait des centaines d’individus asservis, tous piégés comme elle l’avait été. Des gens qui ne pouvaient même pas imaginer ce qu’ils pourraient faire s’ils étaient libérés.

			— Si je sors d’ici, eux aussi.

			— Tu veux dire qu’au lieu de s’enfuir en douce, on va mener une révolte d’esclaves ?

			Pax réfléchit une seconde, puis sourit de toutes ses dents et ajouta :

			— Excellent !

			*

			À bord du Meryx, Obi-Wan n’avait rien d’autre à faire qu’attendre. Les senseurs du vaisseau n’étaient pas assez puissants pour aller plus loin que le Levier. Il aurait pu entrer en contact avec la corvette pour parler à Qui-Gon, mais il aurait risqué de signaler sa présence à la Czerka.

			Il décida donc d’étudier le Meryx : puisqu’il allait devoir le piloter bientôt, autant apprendre à connaître ses particularités. Les moteurs, les commandes et ce genre de choses correspondaient à ce à quoi il s’attendait. Un cargo de classe Gozanti ne serait jamais très maniable, mais les modifications de Pax aidaient. La seule vraie surprise, c’était la façon dont la soute inférieure avait été réaménagée pour servir de poste d’amarrage au Facette.

			Un chasseur stellaire de classe Nivex, pensa-t-il en admirant sa surface cuivrée d’en haut. De manufacture Cieran, je crois, mais Pax l’a sans doute modifié aussi.

			Obi-Wan descendit dans la soute pour mieux l’examiner… et juste à ce moment-là, les alarmes du Levier retentirent.

			Le Padawan sursauta. Le moyen le plus rapide d’accéder aux communications internes du Levier était de passer par les systèmes du Facette. Il bondit à l’intérieur, alluma les moteurs et régla la comm juste à temps pour entendre : … perturbations aux niveaux inférieurs, verrouillez immédiatement les baies d’accès !

			— Comme la baie d’accès où je me trouve en ce moment ? murmura-t-il. Super.

			Mais il sourit en pensant qu’il était très probable que ces « perturbations » soient l’œuvre de Rahara et de Pax.

			Il appuya sur un bouton pour obtenir des visuels à l’extérieur du vaisseau. Comme il le craignait, des droïdes unipodes et des GA-97 de la Czerka accouraient déjà dans la baie pour verrouiller les systèmes de sécurité – y compris ceux des portes que le Meryx devrait utiliser pour sortir. Obi-Wan allait devoir se débarrasser de ces droïdes. Il posa la main sur son sabre laser puis se souvint du sabotage. Il ne savait pas comment celui-ci fonctionnait avec le kholen, ce n’était donc pas une bonne idée de l’utiliser pour se battre.

			Une seconde, se dit-il. Pourquoi est-ce que je cherche des moyens pour attaquer, alors que je suis assis à l’intérieur d’une arme ?

			Les droïdes de la Czerka s’arrêtèrent quand les volets inférieurs du Meryx s’ouvrirent, que le Facette en sortit et se mit à tirer. Le Padawan visa le premier unipode, puis le second, les réduisant en pièces sur le coup. La destruction allait déclencher une alarme de sécurité, mais comme le Levier était déjà en état d’alerte à cause de la révolte, la réaction de la Czerka ne serait sûrement pas immédiate.

			Le tableau de bord s’éclaira et un message apparut : AUTOPOURSUITE ENCLENCHÉE.

			— Non, je ne veux pas…

			Les yeux d’Obi-Wan s’écarquillèrent quand le Facette se mit non seulement à viser tout seul, mais à avancer.

			— Comment je coupe ce truc ?

			Il n’eut pas le temps de le découvrir. Le monoplace fonça en ciblant les droïdes les uns après les autres ; Obi-Wan pouvait diriger le vaisseau, mais il ne pouvait pas l’arrêter, même quand il prit la direction des portes intérieures. Ses mains se crispèrent sur les commandes pendant que son chasseur stellaire se glissait dans le couloir. Il filait dans un tunnel qui ne cessait de tourner, avec à peine plus d’un mètre de dégagement de part et d’autre.

			Tu as toujours voulu un défi à la hauteur de tes talents de pilote, se rappela le jeune homme en prenant un virage serré à gauche, évitant de justesse la destruction. Tu l’as, maintenant.

			Une autre voix à l’intérieur de lui répondit : Je retire ce que j’ai dit ! Mais c’était trop tard. Il était obligé de poursuivre sa course.

			*

			Rahara ne s’était jamais autant amusée à bord d’un vaisseau de la Czerka que lorsqu’elle balança une barre de métal dans un panneau de contrôle, projetant une pluie d’étincelles qui giclèrent à travers la pièce comme un feu d’artifice.

			Tout autour d’elle, les travailleurs libérés célébraient l’événement en déclenchant un véritable pandémonium. Tous les panneaux qui pouvaient être arrachés l’étaient, les autres étaient défoncés. Les outils et l’équipement qu’ils trouvaient étaient distribués à la foule, qui grandissait à vue d’œil et finissait par être armée jusqu’aux dents.

			— Même si cette orgie de destruction est jouissive et amplement méritée, elle ne doit pas prendre le pas sur notre évasion, cria Pax par-dessus le vacarme.

			En supposant qu’ils parviennent à s’échapper… Son associée avait entendu les ordres de verrouiller les baies d’accès. D’autres mesures pour contrer l’insurrection suivraient bientôt. La Czerka savait comment réprimer les soulèvements. Rahara avait très envie de croire qu’ils s’en sortiraient, mais elle savait qu’il y avait surtout de fortes chances que tout ceci finisse en bain de sang.

			Mais si Pax avait encore de l’espoir, elle en aurait aussi. Elle lui attrapa la main et lui montra la voie, marchant de plus en plus vite jusqu’à se mettre à courir.

			*

			— Maître Jedi…

			L’officier de communication montra un écran à Qui-Gon.

			— C’est le message qui vient de nous parvenir du Levier. C’est une communication interne au vaisseau.

			En ce moment, la corvette était occupée à livrer une bataille perdue d’avance pour empêcher le vaisseau royal d’ouvrir le feu sur le bâtiment de la Czerka. Ils arrivaient plus ou moins à maintenir le Juste en place grâce au rayon tracteur, mais ils ne pouvaient pas l’empêcher de pivoter sur lui-même. Le Levier était déjà à portée de tir et la corvette ne parvenait pas à écarter le Juste assez vite.

			L’esprit de Qui-Gon était préoccupé par la situation, mais ce qu’il vit sur l’écran de l’officier des communications la chassa provisoirement de ses pensées.

			— Une révolte d’esclaves ?

			— Je croyais que le plan était qu’Obi-Wan et ton gars entrent et sortent discrètement ? objecta Rael.

			Il arpentait nerveusement le pont depuis la discussion avec le holo de Fanry.

			— On dirait que le plan a changé, commenta Qui-Gon.

			Il envisagea les différentes possibilités, puis demanda à l’officier de communication :

			— Est-ce que le Juste peut aussi intercepter ces messages ?

			— C’est possible, monsieur, mais je ne sais pas s’ils le font.

			— Nous allons le savoir. Remettez-moi en contact avec la Reine.

			J’espère qu’Obi-Wan va bien.

			*

			Alors que le Facette fonçait à toute allure dans les couloirs sinueux, Obi-Wan avait abandonné tout espoir d’avoir des pensées cohérentes. Il lui paraissait plus logique de hurler à pleins poumons :

			— AAAAAAHHHHHH !

			*

			— Quatre minutes avant d’être à portée de tir, annonça l’officier d’artillerie.

			— Parfait.

			Fanry s’installa dans le siège du capitaine. Ses pieds ne touchaient toujours pas le sol. Il faudrait qu’elle le fasse abaisser.

			— Continuez à lutter un maximum contre notre ancien Régent, voulez-vous ? Qu’il fasse tout ce qu’il peut pour nous arrêter et qu’il échoue.

			L’officier de communication prévint :

			— La corvette des Jedi nous appelle.

			— Nous n’avons rien à dire à Averross ! décréta Fanry.

			— C’est l’autre, Qui-Gon Jinn.

			Elle respectait ce Jedi qui avait tenu tête à la Czerka, mais elle commençait à perdre patience.

			— Faisons-lui plaisir une dernière fois.

			Jinn apparut par holo. On aurait dit qu’il était sur leur propre passerelle.

			— Votre Majesté, puis-je attirer votre attention sur ce qui se passe à bord du Levier ?

			— Ce qui se passe, c’est qu’il va être détruit.

			Le Juste n’était pas aussi grand que le vaisseau de la Corporation, mais il était bien mieux armé, comme elle s’apprêtait à le démontrer.

			— Je ne parle pas de ce qui va lui arriver. Je parle de ce qui se joue en ce moment à l’intérieur. Tournez vos senseurs vers l’intérieur de leur vaisseau. Vous avez tous les codes de la Czerka, non ? Vous constaterez par vous-même.

			Ils avaient fait des recherches et savaient qu’elle avait amassé beaucoup d’informations sur la Czerka. Peu importe, se dit Fanry. L’officier de communication obéit à la suggestion de Jinn sans attendre l’ordre de la Reine, ce qui constituait une violation du protocole qu’elle lui signalerait plus tard. Mais elle oublia cet incident quand elle vit apparaître le mot SOULÈVEMENT.

			— Votre Majesté, appela Cady le visage rayonnant de bonheur. Les esclaves à bord… ils essaient de s’enfuir ! On pourrait les aider !

			Fanry émit un petit rire moqueur.

			— Et laisser partir la Czerka ? Pas question. Nous avons juré de ne faire preuve d’aucune clémence à leur égard ; nous tiendrons parole.

			L’expression de la suivante s’assombrit.

			— Fanry, c’est Rael.

			Son ancien Régent apparut dans l’holo. Elle sentit sa colère bouillonner rien qu’à le voir, mais elle l’entendit tout de même dire :

			— Vous pouvez punir la Czerka ou vous pouvez sauver des innocents. Vous avez le choix. Faites le bon.

			Elle n’avait plus écouté Rael Averross depuis des années et n’avait pas l’intention de s’y mettre maintenant.

			— Officier d’artillerie ?

			— Oui, Votre Majesté ?

			Sa voix paraissait étrangement enrouée.

			Fanry ouvrit la bouche pour donner l’ordre de tirer, puis s’arrêta quand le canon froid d’un blaster se pressa contre sa tempe.

			— Je vous ai aidée, déclara Cady en pointant l’arme vers sa Reine d’une main tremblante. Non. C’est grâce à moi que le plan a réussi. C’est moi qui ai caché la fléchette d’intrusion et qui ai aidé à saboter le droïde crabe. C’est vous qui avez élaboré la stratégie, mais j’ai dû me charger de tout le sale boulot. Et j’ai fait tout ça parce que je pensais que nous débarrasser de la Czerka signifiait nous débarrasser de l’esclavage. Mais tout ce qui comptait pour vous, c’était vous, n’est-ce pas ? Vous vouliez tout le pouvoir, sans partage.

			Fanry ne s’était jamais vraiment rendu compte qu’être visée par une arme était effrayant. Elle vit sa peur reflétée dans l’expression d’Averross. Comment pouvait-il prétendre tenir à elle ? Et pourquoi est-ce que les officiers du pont ne volaient pas au secours de leur Reine ?

			Mais Fanry avait l’autorité sur Cady. Elle l’avait toujours eue et l’aurait toujours. Certaines choses ne changeraient jamais.

			— En tant que Reine, je t’ordonne de baisser cette arme.

			L’ancienne esclave fit non de la tête :

			— J’ai l’impression que nous allons prendre part à la deuxième révolution de la journée.

			*

			Qui-Gon fut soulagé de savoir que Fanry avait été renversée, au moins assez longtemps pour empêcher un bain de sang, mais la vraie bataille faisait toujours rage à l’intérieur du Levier. Il devait s’assurer que le bon côté l’emporte.

			Dès que le holo du Juste disparut, il se reconnecta au Levier. Quand Meritt Col réapparut, elle avait l’air plus épuisée qu’avant.

			— Oui, je sais, la Reine n’est plus un problème. Si vous avez joué un rôle là-dedans, je vous en remercie, mais j’ai d’autres urgences à régler.

			— Comme libérer les gens qui sont en train de se rebeller à bord de votre vaisseau. Les anciens esclaves.

			— Combien de fois dois-je vous le répéter ? Ils seront toujours esclaves.

			— La situation a changé, madame la superviseuse. Et vous le sauriez si vous connaissiez mieux la jurisprudence de la République. « Pendant les périodes de soulèvements extrêmes, tout groupe qui serait emprisonné contre sa volonté sans avoir été condamné ou accusé d’un délit sera libéré. Quiconque est responsable de l’emprisonnement de ces personnes commet une infraction punissable. »

			Col lâcha un petit rire moqueur.

			— C’est juste une journée un peu compliquée, Jedi. La Princesse héritière est désormais Reine, comme prévu, même si la situation est malheureusement brûlante. Qui peut dire qu’il s’agit d’un « soulèvement extrême » ?

			— Seul un représentant officiel de la République peut le décider. Comme Obi-Wan Kenobi. Je vous accorde qu’il ne l’a pas encore fait, mais il sera ravi de le faire dès qu’il en aura l’occasion. Et il se trouve que Sa Majesté a déjà été renversée.

			— Vous détournez la loi pour servir vos propres intérêts. Vous pensez qu’un désagrément passager me fera accepter n’importe quoi ?

			Meritt Col se leva, apparemment prête à quitter le pont et à lutter contre le soulèvement elle-même. Alors que les portes donnant sur le large couloir extérieur s’ouvraient, elle déclara :

			— Je vous promets, Jinn, que ça ne durera pas plus longtemps que…

			Elle s’interrompit et poussa un cri étranglé.

			Qui-Gon écarquilla les yeux : un chasseur stellaire fonçait dans le couloir du Levier et s’apprêtait à débouler sur la passerelle. Tous les agents de la Czerka, y compris Col, se jetèrent au sol. Le chasseur atterrit en arrachant des sièges et des consoles, avant de s’immobiliser. Le Maître Jedi se demanda si son imagination lui jouait des tours, mais ce vaisseau lui paraissait familier… Son étonnement atteignit son paroxysme quand l’écoutille s’ouvrit et qu’il vit…

			— Obi-Wan ?

			Son Padawan était pâle et avait l’air un peu étourdi. Il regarda l’hologramme de Qui-Gon pendant un long moment, puis avala avec difficulté quelques bouffées d’air, avant d’oser demander avec un sourire à peine perceptible :

			— Je suppose que vous ne me croirez pas si je vous dis que je l’ai fait exprès ?

			— Non.

			Qui-Gon esquissa un sourire.

			— Mais tu tombes à pic.
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			— Tu as volé dans les couloirs du vaisseau ?

			Qui-Gon avait passé un bras autour des épaules de son Padawan en quittant la baie d’amarrage de la corvette. Derrière eux, Rahara Wick et Pax Maripher aidaient l’équipage du vaisseau à enregistrer comme réfugiés environ trois cents anciennes « possessions douées de raison ».

			— Je te félicite d’être encore en un seul morceau.

			Obi-Wan semblait toujours sous le choc et fixait un point invisible devant lui.

			— C’était affreux. Je ne veux plus jamais voler. Jamais.

			— Oh, voyons, mon Padawan.

			— Je déteste voler.

			— Tu es juste secoué. Ça passera.

			— Non, ça ne passera pas.

			— On verra. Pour le moment, nous avons assez de choses à faire au sol… sur Pijal.

			*

			Après deux jours, face à l’indignation publique à l’égard des gardes noirs et à la décision judiciaire selon laquelle un couronnement obtenu par la violence était illégal, la Reine Fanry accepta d’abdiquer en faveur d’une cousine éloignée. Le règne de la nouvelle Reine Lamia ne dura que quelques heures, le temps de signer de nouveaux traités qui instituaient une assemblée démocratique, octroyaient une large représentation aux citoyens lunaires, abolissaient l’esclavage dans le système, libéraient toutes les personnes asservies acheminées dans le système, rendaient possible le nouveau couloir hyperspatial et, pour terminer, mettaient fin à la monarchie pijali à tout jamais.

			Il y avait, en revanche, un Chef d’État symbolique, un Gouverneur qui devait contribuer à orienter les efforts de l’Assemblée.

			— Pour ma première mesure, annonça la Gouverneur Orth en s’asseyant à son nouveau bureau, j’ai l’intention d’annuler tous les contrats qui lient le gouvernement à la Corporation Czerka.

			— Vous ne les avez jamais aimés, se souvint Qui-Gon.

			— Je ne l’ai jamais caché. Pourtant, la Princesse ne s’est pas rendu compte qu’on avait tant de choses en commun. Si elle s’était confiée à plus de gens, elle aurait pu réaliser que beaucoup l’auraient soutenue dans ses efforts pour tenir tête à l’entreprise. Évidemment, la Czerka n’était pas le vrai problème à ses yeux. C’était l’excuse qui justifiait son envie de s’emparer du pouvoir absolu.

			Orth soupira et, pendant un moment, son expression devint nostalgique. Mais elle retrouva rapidement son efficacité habituelle :

			— La Princesse Fanry reste assignée à résidence, ce qui, dans un palais, n’est pas un châtiment très sévère.

			— Comment est-ce qu’elle le prend ?

			— Pas très bien. Honnêtement, je pense qu’elle commence à comprendre en partie la gravité de ce qu’elle a commis. Deren s’en est remis et elle a demandé à le voir pour s’excuser.

			Orth secoua la tête.

			— Pauvre homme. Il ne voulait rien avoir à faire avec les gardes noirs. Mais il avait juré obéissance à la Princesse et a respecté son serment jusqu’au bout. Il a failli y perdre la vie.

			— Combien de temps Fanry est-elle assignée à résidence ?

			— Quatre ans. Même si elle a brièvement été Chef d’État, elle reste légalement mineure. Sa punition prendra donc fin quand elle aura dix-huit ans. Ensuite, je pense que ce serait bien qu’elle fréquente une université sur une planète lointaine.

			Orth parut pensive.

			— Très loin d’ici, précisa-t-elle.

			— Fanry ne manque pas de courage. Ni de volonté. Elle aura sûrement beaucoup à offrir, une fois qu’elle aura grandi. Et Cady, que va-t-elle devenir ?

			— C’est une fille intelligente. Elle a accepté notre offre de l’envoyer à l’école de son choix ; elle a choisi une académie de gouvernance sur Alderaan. J’espère qu’elle reviendra un jour, mais franchement, je ne lui en voudrais pas si elle ne remettait plus jamais les pieds sur Pijal.

			Orth croisa les mains sur son bureau.

			— Je suppose que Kenobi et vous allez quitter la planète.

			Qui-Gon acquiesça :

			— Après quelques adieux.

			Il alla d’abord voir Pax et Rahara à bord du Meryx. À en juger par leur humeur joyeuse et leur langage corporel qui laissait deviner une certaine intimité, il en déduisit que, suite à l’évasion du Levier, leur relation avait évolué et qu’ils étaient maintenant plus que de simples « associés ». Ce n’était pas ses affaires, mais c’était bien de les voir heureux.

			— Même si j’ai souvent trouvé votre comportement insupportable, vous allez me manquer.

			— Venant de vous, Pax, je pense que c’est un énorme compliment.

			Le Jedi se tourna vers Rahara.

			— La gouverneur Orth m’a expliqué que les « réfugiés » du Levier ont commencé à quitter la planète.

			Elle hocha la tête et s’appuya contre l’écoutille du Meryx.

			— Certains savent où aller. D’autres se sont vu offrir des fonds pour s’établir sur des planètes nouvellement habitées et ont accepté la proposition de la République. Quelques-uns veulent rester sur Pijal. Malgré les mauvais souvenirs qui doivent leur rester, l’endroit est magnifique.

			— Magnifique ou non, on s’est déjà attardés ici trop longtemps, soupira Pax. Les crédits qu’on a gagnés en vendant les « cristaux kyber de l’idiot » couvriront tout juste les réparations du Facette. Ce voyage a été important pour nous, mais pas très rentable.

			— À ce propos…

			Qui-Gon mit la main à sa ceinture et ouvrit une petite pochette.

			— J’ai pensé que ça pourrait aider à compenser, disons, les fonds perdus.

			Quand il tendit la paume et que l’objet dans sa main capta la lumière, Pax et Rahara sursautèrent.

			— Est-ce que c’est… un diamant de feu de Mustafar ? demanda la jeune femme.

			Qui-Gon hocha la tête.

			— Pas aussi précieux qu’un morceau de meryx, sûrement, mais ça devrait couvrir plus que votre séjour sur Pijal.

			— Ça couvrirait nos frais si on restait encore trois ans ici, renchérit Pax, abasourdi. Et vous nous le donnez ? Vous êtes sûr ?

			Le Jedi repensa au moment où on lui avait offert le diamant, il y a vingt ans, sur Felucia. Ce qu’il avait signifié, la raison pour laquelle il était devenu si précieux qu’il l’avait gardé près de lui en permanence depuis.

			Mais il n’avait pas besoin du diamant pour préserver la mémoire dans son cœur. Au final, seuls comptaient les souvenirs.

			Qui-Gon laissa tomber la pierre précieuse dans la paume de Rahara.

			— Oui, j’en suis certain.

			Enfin, il alla dire au revoir à Rael Averross.

			Son vieil ami vivait toujours dans les quartiers du Régent, principalement parce que personne n’avait encore exprimé le besoin de récupérer cet espace. On aurait dit qu’il était en train d’empaqueter ses affaires pour partir, mais vu le désordre, c’était difficile d’en être sûr.

			— Je me doutais que j’allais bientôt te voir, déclara-t-il en écrasant un bâton de la mort dans le cendrier. Ton Padawan est passé tout à l’heure. Il est bien ce garçon. Un jour, il sera un grand Chevalier Jedi.

			— Oui, je suis du même avis.

			Qui-Gon posa une main sur l’épaule de Rael.

			— Tu as parlé à Fanry ?

			L’ex-Régent secoua la tête.

			— Peut-être un jour. Pas tout de suite en tout cas.

			Il soupira.

			— Le Conseil avait raison en fin de compte.

			Qui-Gon n’avait pas suivi.

			— À propos de quoi ?

			Rael s’assit sur une pile de vêtements froissés abandonnés sur le lit défait.

			— Sur le fait que l’amour déforme notre jugement. Je tenais tellement à cette gamine, mais la façon dont je m’y suis pris l’a convaincue que je faisais tout ça pour Nim et que ça n’avait rien à voir avec elle.

			Il poussa un soupir bruyant.

			— Peut-être qu’un jour elle verra la situation plus clairement. Peut-être que moi aussi.

			— Quand est-ce que tu repars pour Coruscant ?

			Plus vite Rael aurait une nouvelle mission, mieux ce serait.

			L’ex-Régent haussa les épaules :

			— Je ne sais pas. Je ne suis même pas certain d’y retourner. Peut-être que cette voie… peut-être que ce n’est pas pour moi.

			Quand Dooku avait quitté l’Ordre, son départ avait été choquant. Mais même si Rael était un très bon Chevalier Jedi, le rôle ne lui avait jamais vraiment collé à la peau. Ce serait dommage de le perdre, mais pas une surprise.

			— Qu’est-ce que tu ferais à la place ?

			— J’y réfléchis encore. Je parle à de vieux amis. Tu vois.

			Il leva les yeux vers Qui-Gon avec un sourire triste :

			— Quand tu seras au Conseil Jedi, tu ne m’oublieras pas ?

			— Impossible, lui assura son ami avant de le serrer dans les bras pour lui dire au revoir.

			*

			Obi-Wan était assis dans l’écurie et grattait la tête de son varactyl. Même s’il ne l’avait monté qu’une fois, l’animal allait lui manquer. Quand son Maître apparut, le jeune homme tapota la bête en guise d’adieu et rejoignit Qui-Gon.

			— On est prêts à partir ?

			— Oui.

			Ils regagnaient la corvette en écoutant le murmure de l’océan, quand Obi-Wan rompit le silence.

			— J’imagine que vous êtes impatient de retourner sur Coruscant. Et d’accepter l’offre du Conseil.

			Son Maître secoua tristement la tête :

			— Si elle tient toujours. Après mon refus de signer le traité, je n’en suis pas certain.

			— Elle tient toujours, lui assura Obi-Wan.

			Comme Qui-Gon le dévisageait d’un air intrigué, il expliqua :

			— Quand j’ai appelé le Conseil pour leur expliquer ce qui se passait, un des Maîtres a demandé s’il fallait réenvisager votre candidature et Yoda a dit que non, qu’ils ne retireraient pas leur invitation. Et comme on dit : Ce que Yoda veut, le Conseil veut.

			— Ce n’est pas toujours vrai, mais tu m’as donné matière à réfléchir.

			Réfléchir à quoi ? se demanda le Padawan. Puis il crut deviner.

			— Vous essayez de choisir mon futur Maître ?

			Qui-Gon acquiesça.

			— Exactement.

			*

			Même s’il y régnait toujours une agitation fébrile, Coruscant était sa maison. Quand il se présenta devant le Conseil, Qui-Gon se sentait à nouveau détendu.

			— Précipité c’était, de risquer autant sur la force d’un rêve, déclara Yoda. Mais un vrai futur, il a révélé.

			— Pas exactement, objecta Eeth Koth. Si j’ai bien compris le rapport du Padawan Kenobi, Qui-Gon pensait que Fanry serait la victime de l’incident, pas son instigatrice…

			— Pour moi, c’est l’aspect le plus intéressant, se défendit Qui-Gon. Parce que j’ai réalisé que je n’étais pas seulement destiné à recevoir une vision, j’étais aussi destiné à mal l’interpréter.

			Les membres du Conseil se regardèrent, l’air perplexe.

			— Qu’est-ce que tu veux dire ?

			— Si j’avais été sur l’estrade avec Fanry et Deren, ils auraient tenté de saboter mon sabre laser au lieu de celui d’Obi-Wan. Mais Fanry connaissait seulement le fonctionnement de celui de mon Padawan. Mon arme est dotée d’un mécanisme intérieur très différent. Si elle avait effectué les mêmes manipulations avec mon sabre laser, je ne me serais pas retrouvé avec une arme modifiée. Je me serais retrouvé sans rien. Deren m’aurait abattu, Obi-Wan serait certainement resté à la surface de la planète et le conflit au-dessus de Pijal, au lieu d’être rapidement désamorcé sans faire une seule victime, aurait pu tourner à la guerre.

			Les oreilles de Yoda pivotèrent.

			— Sûr de cela, tu es ?

			— Aussi certain que la Force le permet.

			Il savait, maintenant, que les prophéties étaient réelles. Ce qu’il avait entrevu, ce que les anciens mystiques avaient vu… la Force voulait qu’il le comprenne.

			Il avait vu le kyber qui n’était pas du kyber, ce qui signifiait que les jours de la prophétie étaient proches. Tout allait changer. Cela pourrait même se produire de son vivant. Quand ces jours viendraient, les esclaves pourraient être libérés. La paix pourrait être établie. Qui-Gon savait que c’était moins certain, mais… il choisit d’y croire.

			Mace Windu semblait prêt à passer à un autre sujet.

			— Le moment est venu de répondre à ton invitation au Conseil Jedi. Cette invitation est toujours valable. Même si certains pensent que ton comportement était irréfléchi, d’autres reconnaissent que tu as perçu quelque chose d’extraordinaire au travers de la Force. Cette capacité ne peut qu’améliorer les délibérations de ce Conseil.

			— Vous m’honorez. J’ai le plus grand respect pour chacun d’entre vous. J’espère que vous comprendrez que ce n’est pas vous que je rejette, mais je me vois obligé de refuser de rejoindre le Conseil.

			Silence.

			Qui-Gon n’était pas certain que quelqu’un ait déjà refusé une invitation, du moins pas au cours des derniers siècles. Plusieurs membres du Conseil le regardaient fixement et Poli Dapatian n’arrêtait pas de cligner des yeux, comme s’il n’était pas sûr de bien voir.

			Mace retrouva son aplomb avant les autres.

			— Pouvons-nous demander pourquoi ?

			Qui-Gon savait que le Conseil avait tort sur beaucoup de choses. Il avait l’impression qu’ils avaient laissé l’Ordre Jedi devenir une sorte de police de la Chancelière, au lieu d’être un groupe entièrement consacré à la connaissance de la Force. Oui, ils étaient sages de refuser de diriger, mais les membres n’étaient pas avisés d’accepter un simple statu quo. Perdre le contact avec la Force Vivante en consacrant tellement de temps et d’énergie à faire appliquer des lois était une vision à court terme. Cette tâche aurait pu tout aussi bien être confiée à des autorités civiles. C’était immoral de refuser d’agir contre des fléaux comme l’esclavage.

			Mais ce n’était pas pour ces raisons qu’il avait décidé de décliner la proposition.

			— Ma relation avec la Force a changé. J’aimerais… garder le silence pendant un moment. M’abandonner à la Force. Accepter ce qu’elle pourra m’apporter. Rejoindre le Conseil m’écarterait de cet objectif. Mais c’est ce chemin que je dois suivre.

			C’est pour ça que les prophéties n’étaient pas dangereuses pour lui, du moins pas comme elles l’avaient été pour d’autres qui avaient été conduits vers l’obscurité. Le danger était de penser que connaître l’avenir pouvait être un moyen de le contrôler. Qui-Gon avait compris que c’était exactement le contraire. Connaître l’avenir revenait à se soumettre au destin. S’abandonner aux flux de la vie. Ce n’est que grâce à cet abandon total qu’on pouvait vraiment connaître la Force.

			Après la réunion du Conseil, Qui-Gon partit à la recherche de son Padawan et le trouva dans les jardins. L’endroit était paisible et ils purent s’y asseoir ensemble, le temps que le Maître Jedi explique sa décision. Obi-Wan fut d’abord stupéfait, mais il comprit très vite.

			— En fin de compte, vous n’avez même pas réussi à être d’accord avec le Conseil à propos de votre présence au Conseil ! Mais si c’est ce chemin qui vous appelle, alors c’est celui que vous devez suivre.

			— Ce qui m’amène à la question de savoir si tu le suivras avec moi.

			Qui-Gon prit une grande inspiration avant de reprendre :

			— Je sais que nous avons eu des difficultés. Mais je pense que cette mission a changé notre relation, qu’elle l’a améliorée. Si tu préfères avoir un autre Maître, je ne serai pas vexé. Mais si ça ne tenait qu’à moi, on continuerait ensemble.

			Un sourire s’étendit lentement sur le visage du Padawan.

			— Vous savez, Maître, j’ai réalisé que je n’apprendrais pas autant avec quelqu’un qui serait toujours d’accord avec moi.

			Qui-Gon sourit à son tour, et ils se serrèrent les mains, plus partenaires que jamais.

			*

			Il était presque minuit quand la comm d’Averross pépia. Il poussa un gémissement, prêt à s’énerver sur la personne qui avait le culot d’appeler à cette heure, quand il vit que c’était la communication qu’il attendait.

			Il activa l’holoprojecteur et un faisceau de lumière prit la forme du Comte Dooku.

			— Rael, le salua son ancien Maître, la voix plus grave et caverneuse que jamais. Est-ce que tu as réfléchi à ma proposition ?

			Averross avoua avec un petit rire :

			— Comme si j’avais pu penser à autre chose…

			Dooku poursuivit :

			— Tu apprendrais beaucoup ici, sur Serenno, avec moi. Tu ne peux pas encore imaginer la vérité de la Force, mais tu pourrais trouver le chemin. Il y a tant de choses que j’ai apprises, que je pourrais t’apprendre, bien plus que ce qu’on ne nous a jamais dit au Temple. Tu gagnerais plus de compréhension, plus de pouvoir que tu ne peux le concevoir. Ensemble, nous serions invincibles.

			— Ravi que vous le pensiez. Mais en fait, j’ai pris ma décision. Je retourne sur Coruscant. Je ne sais pas ce que le Conseil va faire de moi… Je le saurai bientôt, j’imagine.

			Dooku se redressa. Toujours aussi raide qu’une planche, pensa l’ex-Régent.

			— Pourquoi est-ce que tu choisis le chemin qui mène à la faiblesse ? Le chemin qui est voué à l’échec ?

			— On ne choisit pas la lumière parce qu’on veut gagner, déclara Averross avec un sourire triste. On la choisit parce que c’est la lumière.

			Sur ce, il débrancha l’holoprojecteur et Dooku disparut.

		


		
			APRÈS

			La Reine Amidala entra dans le sanctuaire en baissant la tête pour que sa coiffe élégante ne frôle pas le plafond. Quand Obi-Wan leva les yeux, elle s’agenouilla précautionneusement à ses côtés.

			— C’est la tombée de la nuit.

			Sa voix était douce, patiente, comme celle d’une femme plus âgée qu’elle ne l’était en réalité.

			— Êtes-vous prêt ?

			Suis-je prêt à voir mon Maître consumé par les flammes ? À accepter que je ne le verrai plus jamais ?

			— Accordez-moi encore un moment.

			Amidala laissa un instant sa main sur le bras du jeune homme, puis retourna dehors.

			Dans quelques minutes, le bûcher de Qui-Gon serait transporté à l’extérieur et enflammé. C’était ainsi que devaient finir les Jedi et la cérémonie serait accompagnée des plus grands honneurs. La mort de son Maître était la volonté de la Force. Mais Obi-Wan avait beaucoup de mal à l’accepter.

			Qui-Gon gisait sur un linge blanc, le visage aussi apaisé que s’il était plongé dans une méditation intense. Son Padawan avait choisi de ne pas changer sa tunique, pour permettre à ceux qui assistaient à la crémation de voir la brûlure laissée par le sabre laser du Seigneur Sith, là où il l’avait transpercé. C’était la seule trace de la mort violente de Qui-Gon.

			Le premier Jedi tué par un Sith depuis des milliers d’années, pensa Obi-Wan.

			Un destin que personne ne méritait. Mais si ça devait arriver, pourquoi est-ce que ça ne m’est pas arrivé à moi plutôt qu’à vous ?

			Le jeune Jedi se souvenait que, pendant les premières années de son apprentissage, son Maître et lui ne s’entendaient pas – mais il s’en souvenait comme des dates dans l’histoire des Jedi : comme de simples faits, sans vie propre. Quand il repensait à l’époque où il était le Padawan de Qui-Gon, il revoyait toujours les années qui avaient suivi leur mission sur Pijal, les années où ils étaient devenus à la fois partenaires et amis. Il avait cru pouvoir affronter les épreuves avec son Maître à ses côtés ; il s’était dit que celui-ci serait présent à la cérémonie au cours de laquelle Obi-Wan deviendrait Chevalier et qu’ils resteraient amis pour le restant de leur vie.

			Mais il était devenu Chevalier Jedi ce matin même au cours d’une promotion hâtive, sur le terrain. Il ne profiterait plus jamais des conseils avisés de Qui-Gon, de son soutien ou de son amitié. En fait, le seul héritage que lui avait laissé son défunt Maître était compliqué.

			Il jeta un coup d’œil à la porte du sanctuaire. Malgré la nuit tombante, Obi-Wan aperçut la silhouette du petit Anakin Skywalker.

			Après Pijal, la dévotion de Qui-Gon aux prophéties n’avait pas faibli. Mais il n’aurait jamais imaginé que son Maître identifierait avec certitude l’Élu sous les traits d’un petit garçon esclave. Et il s’attendait encore moins à être brusquement écarté en faveur de ce même petit garçon. Cette blessure dans sa relation avec Qui-Gon venait à peine de se refermer quand celui-ci avait trouvé la mort. Obi-Wan comprenait les raisons qui avaient poussé son Maître à agir de la sorte, mais il ne partageait pas sa conviction au sujet de l’identité de l’Élu.

			Pourtant, se dit-il, c’est peut-être ce que la Force souhaite. Qui-Gon s’était remis à croire aux prophéties sur Pijal, où il avait commencé à soutenir que les Jedi devaient pousser la République à combattre plus durement l’esclavage. Il en parlait à qui voulait l’entendre, mais il n’avait jamais trahi sa mission, pas même sur Tatooine.

			Si Anakin est l’Élu, et qu’il tient sa promesse de libérer les esclaves, cela exaucera tous les espoirs de Qui-Gon.

			Dans son dernier souffle, Qui-Gon avait demandé à son Apprenti de former Anakin pour qu’il devienne un Jedi. La plupart des Chevaliers ne devenaient Maîtres que des années après avoir surmonté avec succès leurs propres épreuves, des années d’expérience qui leur permettaient de tracer leur propre chemin. Qu’Obi-Wan se voie confier un Padawan alors qu’il n’était Chevalier Jedi que depuis quelques heures, c’était… certainement une première. Et peut-être pas une bonne idée.

			Mais Obi-Wan avait promis. C’était la dernière chose qu’il avait dite à Qui-Gon. Il devait tenir parole.

			— Je le formerai, Maître, avait-il assuré en baissant la tête jusqu’à ce qu’elle touche presque la main immobile du mourant. Je ferai pour lui tout ce que vous auriez fait.

			Qui-Gon croyait qu’Anakin Skywalker était l’Élu.

			Obi-Wan devait y croire aussi.

			En regardant le visage de son Maître pour la dernière fois, il chuchota :

			— Je choisis de croire.
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